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DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

LITTÉRAIRE ET BIBLIOGRAPHIQUE 

DES FRANÇAISES, 

ET DES ÉTRANGÈRES 

NATURALISÉES EN FRANCE^ 

Connues j^ar leurs écrite , ou par la protection qu'elles ont 
/accordée aux Gens de Lettres , depuis l'établissement de la 
Monarchie jusqu'à nos jours; 

DÉDIÉ AU PREMIER CONSUL: 

Par M.**' Fortunée B. BRIQUET, 

De là Société des BeUes^Lettres j et de V Athénée des Arts 

de Paris; 

Avec le Portrait de TAttteur. 



Les âmes n'ont point de sexe. 
J. -• J. Rousseau. 



PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DE GILLÉ. 



Chez TREUTTEL et WiîRTZ , Libraires , quai Voltaire ^ n.o 2 ; 
et à Strasbourg, même maison de commerce , Grand'Rue, n.^ i5^ 
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AU PREMIER CONSUL 

ET PRÉSIDENT. , 



witûuep ^ttUAiCi} CoitéuZ eiw ^xêàibeivî^j 



^outù açex» accueil ^i^otaêi^H$euu uwp 
CBe> à> J[^Stup y ^outC a^ouie% eucoto à m(V 
a^ite, ep betmetiaiêu ûue mop (Dtciwiêumtej 

uL^xauc^te^y «voutù açéx> ^ctC auauieiC £t$f^ 
faut&iC 2u êetoi^ y commet afo^ j ^auiù vos^ 
^Bex> £v â(iaejâe> au ^aùûiteutr y . uiattC t€ 
eûu uktHûucj ûue^ut c^o^c à^ ^^oitc zeuam-' 
mécy ài^ coiame Gocttûuiaauey «uoutù ueuj^îex» 

m t 

voitif atmc> eu ptaieaS 'fetC ûihciC. ^ctù 



éôj' actions au ^etoé- du du /eatâ/àieutr teaieuiL» 
cujcçeueiC aantù touSu : GLcSiue ^ezaitj 

oJouit' ^oize aoupezucfueu^' ioui" ^ aataua^fj y 
ioui^ ée pet^ecfioHue , ioutj ae ze^acut^ ûcj 
<VûtC' Sieu/aii<c eu^ de n^o/ze tuAueuce. uLucuto 
^lecie u co commeucej avec up aué^ât atatia 
uomSt^e ce ^maêetC 2e /è^tetù j aucup ^tec^^ 
^au^ %ute y uauï(V ^u ^educaiwp vetù 
j^tii$uetC piufù ^otai^ee. ojff uej^t^ potutj oej 
aeute 3e a/oize oui Sosve è/ze eizaitqev aj 
H^o/ze coiiàuïat^. you^c é^eçex> ^^ àet4>ùmeuiC % 
«vou<c zeuHtàéex^ /etc cœuz^ , eu ^ou^ mezitex^ 
tauiC ^ei^ Soimuaaeit. 
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AVANT-PROPOS. 



JLes sciences et les lettres comptent, parmi 
les écrivains français ou naturalisés en France , 
un assez grand nombre de femmes , depuis 
rétablissement de là monarchie jusqu'à nos 
jours , pour qu'il paraisse utile et agréable de 
les trouver réunies dans un Dictionnaire qui 
leur soit exclusivement consacré. Il e^t juste 
d'associer à leur gloire les Françaises qui se sont 
honorées par la protection qu'elleis ont accor- 
dée aux gens de lettres. Cet ouvrage national 
n'existe point. J'ai osé l'entreprendre ; et c*est 
après quatre années de travaux que je le pré- 
sente au public. Je n'avais eu d abord que l'in- 
tention d*en faire un répertoire à mon usage 
particulier ; mais , encouragée par les sufirages 
de quelques littérateurs distingués , je me suis 
déterminée à le publier. 

Je n'ai rien négligé pour donner à ce Diction- 
naire toute la perfection dont il e§t susceptible. 
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Je possède et j'ai lu les meilleurs écrits des 
Françaises , et des Etrangères naturalisées en 
France ; j'ai consulté les jugemens qu'en ont 
porté les auteurs les plus recommandables par 
leurs lumières et leur impartialité. Je n'ai ce- 
pendant pas regardé qu'ils fussent toujours 
exempts d'erreurs. Je dois dire aussi que je 
n'ai pris dans aucun ouvrage les articles de mon 
Dictionnaire ; mais que j'ai rangé à ma manière 
les matériaux que m'ont fournis les Bibliothè- 
ques Françaises de la Croix du Maine et de Du 
Verdier, l'Apologie des Dames, la Bibliothèque 
, historique et critique du Poitou , les Recher- 
ches pour servir à l'Histoire de Lyon , l'Histoire 
littéraire des Femmes Françaises , les Trois 
Siècles de la Littérature Française, le Parnasse 
des Dames , l'Éducation physique et morale des 
Femmes , le Nouveau Dictionnaire historique , 
le Dictionnaire des Femmes célèbres , la Collec- 
tion des meilleurs Ouvrages français, composés 
paj^ des Femmes ; les Siècles littéraires de la 
France , les Mémoires , les Éloges , les Critiques , 
les Journaux, etc* 

Les Dictionnaires historiques et bibliogra- 
phiques offrent , en général , peu d'exactitude 
dans les dates. U est rare de les trouver d'ac- 
cord 1 pour lies années des éditions , pour le 
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format , pour le titre même des ouvrages , pour 
les époques de la naiss.ance ou de la mort des 
auteurs. Ou ne tient point compte du tems 
qu'il faut passer, ni des recherches qii*il faut 
laire pour rectifier une date; et, 8*il n était pas 
indigne d*un historien , et contraire à la pro- 
bité^ de se jouer de la crédulité d^autruî , l'in- 
gratitude des lecteurs dispenserait d*être si 
scrupuleux et de prendre tant de soin. Je n'ose 
espérer , malgré toutes mes précautions , d'avoir 
atteint le but que je me suis proposé , et de ne 
mériter aucun reproche. Aussi j'invite tous ceux 
qui s'intéressent à la gloire de mon sexe , à re» 
lever les erreurs et les omissions qui peuvent 
m'étre échappées dans cet ouvrage. Je memm 
presserai de les faire disparidtre dans une 
deuxième édition. 

Je voulais parler des avantages et des agré>» 
mens que la culture de l'esprit des femmes pro^ 
curerait à la société i et sux>tout à elles-mémes# 
J'avais encore le projet d'examiner quelle a été 
l'influence des femmes en France ; mais cette 
discussion et cet examen m'auraient peut-être 
obligée de passer les bornes quje je me suis pres- 
crites. Je tais transcrire ici deux lettres, où j'ai 
à-peu-près traité ces que$tiQ]&s* 
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A MADEMOISELLE ÉLISE A....' 

. Niort, le i.*»^ germinal, aii ii. 

i^0E faites-vous , chère Élise? A dix-huit ans , 
avec des richesses et de la beauté , vous cultivez 
les lettrés ! Trois années n'ont point encore 
épuisé vçtre constance ! Au contraire , à vous 
entendre., Tétude oflFre sans cesse de nouveaux 
charmes, et procure de nouveaux plaisirs : • 

Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres, 

Et fait dea jours sereins de lues jours les plus sombrei. 

Racine» 



Si je vous représente que certaines gens atta«> 
chent du ridicule au savoir dans les femmes , 
dont ils regardent les vertus mieux en sûreté 
sous la sauve-garde dune heureuse ignorance 
et d une douce oisiveté ; vous me, répondez avec 
Jm Fontaine : 

Laissons dire les sots , le savoir a son prix. 

Vous ajoutez, d.*{îprès un ancien (i) : Lavertit 
n'est point un don de la nature , mais de 1 étude* 



(i) Horace ^ Épître à Lollius. 
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j L'ignorance et le désœuvrement enfantent la 
moitié des crimes. 

Si je réplique : Une fename savante est triste 
et répand la tristesse ; elle perd ses grâces , et 
n est qu'un homme de plus ; vous riez de mon 
* objection , et vous m'écrivez : « Avec plus de 
» connaissances , on est capable de plusl de 
» plaisirs ; 

Qui possède un Ulent peat promettre nn bienfait. 

La Harpe. 

» Les grâces se trouvent plus ordinairement 
» dans l'esprit que dans le visage , et les femmes 
» qui se distinguent dans les sciences ou dans 
» les lettres , deviennent, non pas des hommes , 
» comme le prétend le vulgaire , mais des 
» femmes plus aimables : on ne dénature point 
» le sexe en le perfectionnant. » 

Je cède à vos raisons ,. et je me range de votre 
parti : aussi-bien , d'après mon goût pour la 
littérature , j'aurais mauvaise grâce de contra- 
rier le vôtre , et il ne iHe conviendrait guère$ 
de çie pas faire cause commune avec vous. 

La science, a dit Comificie, est la seule chose 
au-dessus des révolutions de la fortune. Pour- 
quoi cette ressource nous serait-elle interdite? 
^Ke sommes-uous pas appelées k partager avec 
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les hommes les biens et les maux ? Et si , dans 

ce partage , la nature s*ést montrée un peu ma-». 

râtreà notre égard, pourquoi nous priver des 

consolations de l'étude ? L'étude sert d'aliment 

k une imagination souvent très-active chez leà 

femmes ; elle accoutume avec soi , et rend là 

société plus agréable , parce qu*elle la rend 

moins nécessaire ; elle préserve de Tavilisse- 

ment « et contribue aux bonnes mœurs ; elle 

prémunit contre un essaim de maux on réels 

ou imaginaires , et fait échanger les heures 

d ennui que Ton doit avoir dans lé coûtas de sa 

Tie, contre des heures délicieuses. Il est vrai, 

comme le dit Voltaire , il est vrai qu'une fémjnef 

qui abandonnerait les devoirs de son état pour 

cultiver les sciences , serait condamnable , mêàie 

dans ses succès ; mais, ajoute-t-il , le métïie es^ 

prit qui mène à la'connaissance de la vérité , est 

celui qui porte à remplir ses devoirs . La reine 

d'Angleterre , l'épouse de Georges Jl , qui à 

servi de médiatrice entre lés deui plus grands 

métaphysiciens de l'Europe , Clatke et Leibnitz , 

«et qui pouvait les juger , n'a pas négligé pour 

cela un moment les soins de reine ^ de femme 

et* de mère. 

La plupart des individus de l'espèce humaine 
sont malheiu*eiix , parce qu'ils ne Savent pas 
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6 approprier la partie du bonheur qui leur opn-» 
rient. Llgnorance nest donc pas le remède à 
leurs maux. Les lumières, bien loin dé nuire à 
Faccomplissement des devoirs , en facilitent la 
pratique. Le bon goût n est-il pas un amour 
habituel de Tordre , et cet amour , irae vertu de 
Tame qui prend le nom de goût dans les choses 
d*agrément « et qui retient celui de T^rtu lors<p 
qu il s'agit de mœurs ? Le bon nest que le beau 
mis en action. 

Molière a rendu un très-grand service , en 
jetant à pleines mains le ridicide sur le$ pé- 
dantes et les précieuses : car laffectation est 
un vice aussi contraire au goût dans la société ^ 
qu'il Test dans les beaux-arts. Je regarde que 
la coinédie des Femmes Savantes et celle des 
Précieuses Ridicules doivent encouragea les 
femmes à cultiver lés. sciences et les lettres. 
C'est une mer sur laquelle on court moins de 
risque de faire naufrage , depuis qu'un habile 
pilote en a signalé les principaux écueils.^ En 
effet , dans ces deux comédies , Molière ensei- 
gne aux femmes qu'il ne faut rien outrer »^ et 
que la modestie est à la science ce que la pu- 
/ deur'est aux grâces. 

Les hommes , a écrit Rousseau , seront ton-* 
jours ce qu*il plaira aux femmes. Si les jeunes 
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Demoiselles, au lieu de se livrer exclusivement 
à la danse et à la musique » s'adonnaient encore 
aux sciences ou aux lettres , elles exciteraient 
une heureuse émulation parmi les jeunes gens. 
Ceux-ci , pour leur faire la cour , abandonnent 
ou du moins négligent presque toujours 1 étude , 
6ans craindre que le défaut de connaissances 
ne les empêche de plaire : les ignorans 'des deux 
6exes ne font qu'une classe. 

Vous avez lu , chère Élise , les "Odes d'Ana- 
créon. Ce poëte aimable , ce philosophe char- 
mant , ce peintre , dont les grâces ont broyé les 
couleurs riantes , a caché des leçons sous les 
fleurs ; il débite d'excellentes maximes en cueil- 
lant des roses. Son ingénieuse allégorie de 
TAmour enchaîné par les Muses , indique aux 
femmes un. des moyens les plus' puissans de 
s'attacher leurs époux , et de rendre délicieuse 
la société conjugale ,, ^n dépit de cette maxime 
de Larochefoucauld : ccU y a de bons mariages ; 
» mais il n y en a point de délicieux. » 

Un autre motif qui doit engager les femmes 
à cultiver leur esprit , c'est que l'éducation du 
premier âge de la vie est confiée à leurs soins , 
à leurs lumières. N'est-ce pas à elles qu'il ap- 
partient de donner à leurs enfans les premières 
idées de courage , de grandeur dame? N est-ce 

pas 
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pas à ellsfràleur inspira les premiers aewinnerâ 
de vertu , à les garantir des.préju^i^'ifanestés à 
rhiiiaaînté? Agricola dutràsa mère cette so- 
briété de sagessé')6t>4î|Scil€ et si f a?re , , i^i^i *fait 
éviter Texoès / méiBk^idaibis le: bien. XoùifiiXt 
Francoi'st. h^. et HeunVffir offirentsb nouvelles 
prjeujires à^s KimporlsxiQe^ojVéduiriitiQii} donnée 
aux enfant par lents- mtoes c> Lauîii IX fit régner 
la justice etThuman^é ^'F^Ànoois I(ff;fiitle|pèr^ 
:^s, lettrées ,' et il nrrlni^^immifu^ ^ifpurAàtre Se 
premier princç < der)Soii tems^èTqniexdjéire'heu^ 
jreuàc ; Henri IV ftit;le pèifeidér&ésis^ts^ et la 
France na point i;eu> die .weHlftixr nil4eigpUuB 

^ai^d:roL . .: u'".-iq::ù. , niod aob 0^%: 

A vpii? VespèQadf^dacfition ip(^(reçj»itent les 
jeuiies }>^oî^He^ ^^ .ooJVIerait' tf|ntjét>def OToire 
qu ê]lli^^ m^ (ddivent/pMirifinir é;i;caciinfc naileur 

sur le demiei:^i9Mi'Xlf9iAe liaison de la»vie >i ses 
épÎJ^es M'POWiqji^icit^itqiië M\9k 9W^nnfi .r^iicmtce 
en soi-même. Les lettres sont; lél^ laéiUforei 
armes de la vieillesse. Elles ont embelli les der-p- 
niers jours de 'Madame T)ubbccagèV HÏÏs^^i^ 
nonagénaire' , eUe avait encore viîie côùr brîl- 
lante ; sa conversation était agréable , et même 
pleine de grâces ; peu de tems avant sa piort , 
î*ai, écrit sous sa dictée des vers charmans. 

b 
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Pour; une ^miie àee lettres <la TieiUesse- est le 
soir, d'un beau joiir. 

Si .*voas allée ^ dans ce mois « herboriser à la 
campagne V je Ttms engage d^cAserrer exacte- 
m&A le tems de la flvÉraîson des planter JCfoe 
1rotls^'mettrez . dans TÔfcré'i corbeille. J*ën ferai 
autani de inoii cèle; '■ La cammunicatiom de' ces 
notçs tfôubt fera connaître' la diffiéreiice de la 
ten^péiUAif^i des r lieux ^^^ nôtiS habitons. 
If Viublica.pps V ^soûtti^^M ^promenades s de yous 
•mnilir td*un ««ipijon tt de ^qtielqaes fenilk» de 
{lapiei^« l^'së^r balsamkfqe dà printems , lé doux 
chant ^dêa o»Mas-, ^fjémaLl des p«fldr»es y et 
1 ombre des bois , inspirent d'heureéses pen*- 
«éeSw Ne/mépris«fli>pas^nh)on '^c^aseil tous 
^prautïireii^'^e 1ers 'Mmes leie Be ptaik^ûrt pas 
moiid^^ dausr ^ les : dlkamps ; que * ïlore; Aiftîett ; 
chère 4^Ms péfsér^eie daQs tos ^eè«s poi»* 
les lettre^ et> pi$«Lr ta iMMimi • > r;. 

. La Hw[09(Tfiiis^seiÉd>krr|rmiir^ i 

Xea«:«flrdoji^ta,<^eoirni9LQ.^C4iMvif;eUè^ . * 
,Te j^ndrontjbltts h«arett«ean te raadantplus beDe. 
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\i. .-^..v.v A. ..ÇA.. 'M'ÈM. B*>^ ••' :,■ ' , -. . 

' ♦»^».>>.»"> <" • •' •"• . , 
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fëtaifca5obii|)iâ&à:p«armibtejû plante ^ 

me* proihienad0sr')é]ùi^ TOpfcryi 

piOTMii|9ft:iâ &Mi^Tess«n^ à. uiv^ qui 

tettevbeiU-plapftédvid&aisIbÀ tèïroîMîéoiitieW 

iiitaaRé:rla;:^i%r cktifft gÀs^ de iimilleaj^ >^t>lâ 
lèvre da'iôectâtnr/jlë^èremteiit 4itisé^ajncdii^ 

hhtMÙxfMi.^ rje tkiis à Ip plirtU de 'nitnrâBttre s 
bii^ ieoéb')p«lpz^de:l^Bàfl]ueaice qUie les lémmies 
-ont «etcée eu. Frail^ ^ et ^ puiÀ<^e vom: reisU 
^{-)tt '^S'^'^bus ail* ce quec fe^'stfli$)'x4 té 

* Les femmes îdes^aiieMie. Oâiuloi* i»iMn« ^h^ 
^dettt^lopi^-^tems ïsiimmmtem,mtk ttee- àffnrea 4îi«- 
jfâçi'I et. |AllitM|ued.^ ËDes jouiâaieiit: d'wie ^di 
grande ' riptttâtkpn 3iq 4^stice éi de ea^gte, 
que dans ^' traité. à'M^wAàl atqc^ leis^.'tikibn , 

b. , 
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un des articles portait : Si quelque Gaulois a 
sujet d^ se ptaùtdr'e'ifuitGarlhaginoiSy il se 
pourvoira det^ant le sénat de Catihage établi en 
Espagne ;- si quelque Carthaginois se trompe 
lésé par un Gaulois , V affaire sera jugée par Ifi 
conseil jsûpréme des* iPrèmmesiGaulùises^&mi& 
le goiiverneiiiciit dés femTnffi&^^leapGittdois ficêia^ 
trembler «riiaiie ^.. et prirent rmémeJftviilkQ) de 
Rome'. Gependazti;:]ieè ^imïtlescuaèrent avec tant 
d'adrèBse:de l^èmpirei^e la reUgion leninkiimait 
0ur lei esprits-., qii^ib paff;rinTeiit à & emp^rnridif 
60UTeraatt pouToir • U& nelmssèretttiiiftiXiâji^ 
fju'unepeîtite^tic d^Tautor^té f^yi^é^fàoA 
exercée. Gdllë8-<û, «arbitres* autre&is dela'|>aix4 
4e; la guêtres et> juges de». diffiére^sriur»mi6 
lentrer.les.Y^rgobreiâL,' ou. de.yille àtiiUlel,! nWw 
ri^nt ,fflti8;iipiieie:droiirdé jiiger les affaires. |xaîi> 
tlpialiârMi pt>iir Sut dl^iqtireS). Bes foncéônsjdu 
f^cmnidoev elles ae ifétînrent tjiMcjcottesr qui 
con(femaient la diriuation.;: eucocôo-lesoparp 
t^èrente-elïesL ;ayec'j le^: Drsudes.^il^tuilQ dtes 
consola de ces pertes. Elles tinrent des ëci^lfis^ 
et donuèreut aux &mniè8iies:imémjesflfi9bu5L^e 
les j eunes^ G^uLoîs aaaceimeiiilr :<le :leui^ i piEètffeàj^ 
11 y:.a]^âitîdes:Drm4es^4àtis les Gaiilef , jà l'ëiiô»^ 
,que 3^c l'iriyasiou de.cf pàjy^S(ipar.lea|FTaBéâif> . 
^ . Subjugibés par la£MrntfVileè:GaalioÂs rusent la 
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^npe V ' *à- leur tour,-^ • de subjugueir leurs rma«»^ 
^eurs par de plus ^âôlicieô armes , celles de la 
petB^asioii. Cette r^ôhition fut Toutri^e d'une 
femme- : : Clotilde '^ ^onse du roi Glcmis 1.* « • 
hd ût «mbrasser la Tisligioxi chréûeiuie. Les 
FHahcs, peuple idolàtirers^empriesMitt desuirre 
TeKempIede leur 'Toi^ 'Les Ar]iM>iil^es qui s'é<- 
taiepfc ficmetraUd'à^reatpîreromsÂa , s^ dcmneut 
à rCIoTis t, j aînil que^ les ftomàius* qui gardàiexit 
les Isards de la Lbipe. > ImsL quklité dé ^oanh^lique: 
v&Bià çè prince cher du reste deri&ardlqis; 'La^ 
iilbitié.>^ irEurorpè ;o dit Voltaire ,= do^t ^ bvx 
fenmes son obristianisinë. '> ..i-c;;r :. 
> .Ausepti^èoDie sièçki, ie/mônanètè de^Saiiarte^ 
Croix de Poitiers, qui ayait éiié foudé^ar Saime* 
Radëgoude , épouse de Clotaire Il.^*^'v^<ï€ïiserVa 
le souipenir précieosrdaes études. ^i^îfateï V^tiViT 
deCiovdS'll, eut là régence pendant la Tfrinoritë 
de son fils Clotaire IH. Le gouvernement de 
eette 'prinjeesse' fut; icelui.dë la^doinasuri^iidè la 
priiAenoe et ,iàr.l$iy justices flatiUbe't garantir 
d*6XMftîon3 'érbitrairéa les-^pêrer^de^ainSUf qui 
ai^ûMât gfihmeurs 'râfansoiL fit des lois sérèrea. 
pdur !'rëprimer. les: iabu&':i travailla k^lsciréfar^ 
maticm «des .niœuijs;^ ret^* après, .dii^^iaiinées. jd'uUe 
adminUttatmi pbnpe.tle sagesse , ^él}e ise^reûra 
dtuft]ié.mbnMtè]i<bdAChdDies qu>Ue'«vai^ iônàé^ 
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dis, pMM^ jusque das^l^GrMîd^^-Breii^e, ep 
Trovi Ht iBj^Qf^w es ce p« ja plusieurs . persoimes, 
4e» . dem ^é^fiBt , qui iresiiaent 5 mstruire rdaots 
les. écoim.40 cette pai^iMe retraite. Les rois dei 
]#r,Gr»Qâei^Breta^iiJK Tcndiâ^eiii tiiiôine .étahliif 
dtM • &fuc% «^ts d^ ^maisons fondëesl sur t;e- 
modàk/; ^yiàaoks le desaeîtt.d'y fake régner 
Ifiœéâie eâpWt>^ ik firent jdempnderià BèrtiQe/» 
preivhèi^Q abbedse'deChellesv dés sujets pro^r» 
igJrei0tpfir:lieucS) mi»i îBertîUb, ayant idît «n 
chmx jpârmi st» ëlèTeS'j e)t :le& i^aiit sMvnnîA. die 
livres nécessaires à.leur missicair, les enneijra 
dans; lloé) 4t#re ^Jbrajs^qrê^ ; jqiiL noiif: ><daiina 
depuis le^fàtank Alcoin* ^ . .^ r ' 

I Les >Q(k09âisj£K8 de teligienaee dix InntîèiBsè 
sÂèele/ 9 (ifcl^f^J^ieinf à; tnÉfierivé lef fines ' aDN- 
dienscî^ttlqneflluse^ d*eol&sfe desièopîei Alt' 
ditandowié* presqise par^tbntu . r:Iit m ;: ^ > 
/ GI]arJ[e0mgfie^niéi3iale:ftitr6.^;^^ 
tiMurateiir 'jAési dRttres '; . il* étàbià , jms^foe 'Jans. 
acafb ffàlaifi'^ ' des • écplesl eu : 'il aUaît ^ ^ aiMs^^tes^ 
prînoéa: 9»dl Ski) et lesiprnceasea*^ i&mw* 
écoatrnrleé léëons de& iiiattnb. :Lé 'goût'dR 
vmv di^lB pBésiaeiitpépte&lte;i^JMk^lea'ecienoes 
àBlîlMiiode^^il.xiy eut -{fasr^ifrfquSaiiÉfiiliâa^ 
pattûît Icscfuellas on Itaii >ûS *iaHtê ae^digtiiigaer 
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dans rastrQxiomie^ Qm^€ « sœur d« OoMirle-» 
magne , jurotégea let geii« 4e tetttt9»# 
. Les suci^gfieor» da celu^siarquciii^liiëritèreiit 
point de son génie : .aiifts» le neuyîèmeràîèdet 
an commencement duquel mcomt* ce i^rince , 
fut-â menace de retoitiber ^nt lëA épaîaaes 
ténèbres de Tignorance^ Toatefim les monas- 
tères des deux seites s^appliquècent encore à 
conserver le précieux dépôt des connsdssanceé 
humaines » en mult^i)iiyKt les copiés deè ou«* 
vrages àm anciens « 

Le dixième aiède Vît tudtre la dxeralerie ^ 
cette inatitatibn. aimgMlière't dont l^moror^ la 
guerre et Isl religiom fiofrUièrent la basé. Chaque 
cheralier consacrait eoocluâriremcent à la maà^ 
tresse son eoe«r et ses hcmunagea ; unîqnenMnt 
occupé de lui plaire « fl a9}>ira(tt 4 la gloijre dc^s 
armes et des Tertna. Baoré des couleurs xle sa 
Dame , il.la aerrait edmme n»e dÎTinité ^ et plein 
d*un xespect rdigieiix poni^ ses perfections , il 
se faisait iriÉ devohr d*expoaer même âa vie pour 
leur aasturcr radmiroticm puhliqiMt^ En tirant 
lepée , îk isrvoquait saHMane « eomalie le poëte» 
en prenant la plume ^ invoque sa Muse. Une 
fllustve jiaisaasDLce et de houta ùits d*arméa xi0 
sufiEisaie^iit pas pour ébre' adiinia dans 1 ordzie^ de 
la chevaleiie} il ÊdlaÎÉ être de plut sans repro€hé ^ 



L amour % act^rat en s'épurant , et cette- qualité 
morale rendit lés deux -Uekes plus- éstinlàbléi. 
La chë¥aIerié'|Pèt*iit dé côHtire^oidil à la féro* 
cité générale 'defd mderurs. 

Lesl-roubadours 8uitil»ènt de prè^ cette îris- 
tîtatioii. Gôn«tance'd*Aârleir « ' qui épousa le roi 
Robert en 998, amena de Provence ,*& la cour 
de ce monarque, les Troubadours les pla6 cé-^ 
livrer de. son ternis- v elle y introduisit ave c eux 
le gôùt "^de là ^rirne j unique rè^e qui ^isthignà 
pendant long-'tems les Yers.de la prose. 
. Le . rvman^ '. mëlâmge ' informe ûe latin v de 
celtique et de «tudesqôeiv était deTeuu la làn-^ 
gue Ttî%aire ; mais personne né récrivait en* 
eore. ^ Les .Troubadours l'adoptèrent '; leurs 
efaan9oi}S naïiT^s mirent en faveur cet idiome, 
lïous leur devons les premiers progrès dune 
langne qui nous a donné une espèce de supré-^ 
matie sur les autres peuples européens. ' ^ 
'y On vit alors les Trou})àdours se di$pnter k 
qui enlèverait les suffirages. Les BdOits qui dé-^ 
ceraiaient les prix :aux2vainqGreûr8' dans les tourw 
Boîs V ,cm réservaient pour Aei Pôëtes' qui reuis- 
sissaient le mieux k cbantei" ces triomphes. 
Quelquefois ils exerç^ent leur; :gài2e:J8ur dei 
suj cti du choix de leurs M écènçsi v «t les 
Damesr adjugeaient des • prix k ceux qui se 
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distingaaieBt dans ces luttes poëtî<|ue5* Les 
femmefi^ elles-mêmes parurent ' sourent avec 
gloire dans cette carrière littërainre. Le tribu- 
nal aiiqueMe^ Dames présidaient, se nommait 
le Parlement ou la Gour d'Amour. Il s'éleva , 
dans le treizième siècle , une dispute entre 
Simon Doria et Lanfranc Sjgàlle sur cette ques- 
tion : Qui est le plus aimable de celui qui 
est né Ëbéral , du de celui qui s'efforce de 
le devenir? Ces deux Troubadours portèrent 
leur procès à là Cour d'Amour des Dames de 
Pierrefeu et de Signe ; maisn'ayant point ëlé 
isatisfaits de leur décision, Ds en àppelèreht à 
la souveraine' 'Cour des Dames de Romanîn. 
L'hi^bire nous à côliservé lè$ nôftis dé celles 
qui composaient ce dernier tribunal: Phànetté 
des Gantelmes , Dame de Romanin ; la Mar<^ 
quisé de Màlespine ; là Marquise dé Saluces ; 
Clarette , Dame de Bâulx ; Laùrette de Saint- 
Laurens ; Cécile dé Rascasse, Dame de Carônnb'; 
Hu^nné de Sabran , fille du comte dé Forçai^ 
quiei^; Hélène , Dame de Mont-paOn; Ysabelle 
des Borrilhons , Dame d'Aïs ; Ursine des Ur sières , 
Dame de Montpellier ; Alaëthe de Meolhon , 
Dame de Curban ; Eljs , Dame de M ejrargues. 
Le Monge des Isles-d'Or ou d'Hières parle 
d^une autre queistita qui fut portée au tribunal 
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des Dames tenant cour d'Amour à Pierrefeu et 
à Signe. lia voîei : Qui aime plus sa Dame 
a]>sente que pï^eipile , et qui induit plu^ fort à 
aimec i ou les jeux, ouïe cœuï:.? 

L amaxktQ de Pétrarque» la belle Laure f £ut de 
la seconde Cour d'Amour , qui s asaemUai^ «au 
iJ^"". 9iè(^, dau leComtat^So]?gPies:oaàllsle. 
: A la faveur de ce« jeux d*esprît, Thui^anité se 
fit jour en dess cœtii:^ encore barbarea : elle de:* 
Tipt bientôt lapanage dm Fr^açais, et cette 
rérohition d<^s le^ .naœur^ fut e^ partie l'ou- 
trage de rAmow. * 

^ Les fenunes n eurentpas seulement des Cours 
d* Amour , elles deyiurent a^ssi magistrats, en 
posaédaAt des seigneuries^ et es^eççèrent la )i|^is- 
dictiondies fie& d;ams toute aon^étesidue : ^Iles tin- 
rent lewsA^sis^ ou leiu*s Plaids « y présidèrçntt 
et jugèrent d^^ la Goiir de leurs suzerains. 
. Lef .Troubadours finirent au i4*» âècLe ,. et le 
génie po<ti^pe(baisa!a;]beaw:;^il|i en |*ran€;e* Pour 
le ranimer', Ciémencelsia^re^foiida.teapitîxdes 
Jeuxft^raux* GeH«jiêu«^efeseivaiit^JtÂe|i%î«»iee 
desapaitrie , àikhiî^^Acà^J^^^ i 

• • Annoace les |oars célèbres ^ 
Qnï soiis François 'et sons" Itouis « '..'[" 
Aptes 'des siècW dte tënAres^, '- 
' FFap]^roat nos j9èx A1o«bs. .) . :.v- . 
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^^ jeqj( entr'paTrent la barric 
Aux arts plonges dans le spnuneU. '. 

ilt^r^ainrilît de lln}i»tlce à passer soûs silence» 
4eax reines du^ treisif^ne siècle, â6i»t^eS'n0itiS' 
somrekieTS ai»- lettres;; L'tine esr Mâeié^de Bc^- 
baiitrv>qfitt oomUft ê» bienfaits^' les fiiiiroris des* 
Mugl^s •, et ^qaiauénie aiida un fiuÀeuSc poëte de 
son' tems , nosouné Lj Retx AdenéS;, à inetire: 
en boa ordre le rouan de Clébauidesr. L'autre 
est Jeanne de Zf a^arr^ ^ protectrice des sa^ans, 
ipii foiida , inree^ uaaie magnificence mraâneat 
iPoyaÏB , le collëge qui porta son nom. 
r Lflesiëvènemenfii ttiéii^orables qifel se pfaMèrent 
eona: Gliarles VII^ 4ont des titMetgloeieux de- 
rÂnfluenee dss^ femmes; Jeanne d'Ar^^relrra lé 
eouÉa^ . afavltn dM Français , et ramena la yio^ 
toire sous leurs drapeaux. Marie «VAnjonv 
ëpoiise de Ckarlesv et ôoiénie Agnèsi Sàrel ; éon 
amante fcniitribnèréna beaucoup pas^la sagesse 
de Jetu*» cmseiis tmi réti|biissettiisnt 'des affiûrea 
dsDJaeripamicetTqal ne^t fuèfe queleitéasoii» 

deailnertieiUe^'de«iM| ]<dgne;^Agnèl^âotfel iin-^ 
prima.' mie §ààikmier décense à seipir siède> 
Anne 1 de BreUMuae;,» épouse de Charles Tlll et 
ensuite de Louis XII , eut le mérite encofre plua 
gdaud'^le véDiQbie')la'i^^esie'^*t tA^mo^^stie si 
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estimables « -que le» femmes* du plus haut rang 
n osaient pariàltre à là cour SÂtis( ces d^x qtia-* 
lités. Les savans eurent part aux libéralités 
d'Anne dff) JBreibagnê v Jeai^ iMarot prenait] le 
tîtpe de p&ètàd de là^xtta^iiqae^eine» -; / 

Le wmhKià siècle fîib miter jépbque frèe-^bifiW 
lante de )'i3|iâj»éncê des'f&QaànekJ Louise >deiSft*: 
Yôîe ^ mère et in&titutrice de . JPrançoîs ? l;*!^ v 
arait protçgéàlea^ens.de fettrea", leur reeon^- 
naissance.rQOuvrit ' Ide fleurs son toihbeau* 1 La 
gloire de ;pro4eotcîce de$ . littérateurs . ;et îdea 
aaTsms fut héréditaire dans cette famille': oa^ 
se rappellera ^1^^^^^ ayec* a^neténëration re^ 
ligieuse les noms, de Marguerite de YalbiSvde 
Jeanne d*Albrelr sa fille ^ et de .Marguerite de 
France. : A i l'exemple d£r/>oeaî Princessesi, ' lea 
Daines Besoroehes , de Poitiers .firent de' - leur 
maison le sanctuaire des^ Afosea. . 
. Anne de Bretagne ia¥aiii?iDQmiauencé'>à attirer 
ded femniesrà: l^rcour vkuais^ce iiefiit que.^ous 
François. L^!..(pii&el}èà[^; paimcèiit .^jree éolaû 
Clément Mai:]Ot^ pUi^ (^oa I^v /eainreirsattQBdu 
cette lï^veléi dai^s les: pestsé^a:* ccr-maAureL 
dans Texpressioii^i . <^e$t^ idyncitéidans^les tMursv; 
en un ip(^!>cet:ê?)egjip>t ^ftdjibageii|w faitle^an^ 
de ses poésiesv '.«a ''m v»^ , î» ., ojiwafia 

Le règne, de Henri -.]^iîtficehu de S&aibSid^ 
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.Boi^fr^^ : , elle jgti<^%^^ }es< \»\^^%\ - J« •tPOviT^ 

léiii:^^ ,qai , ^apr/^s h viQr% 4a dniQi .4^ GuiâQii 
jqp^>^; Je j^çiléj ^^lUipion iéBtrft .^ÏMri: j Ul efc 

entretienne .de V^époiMe Je,H^^ Ut de cette 
femme dun génie vaste et d'un caractère 
atroce; quîV'sôus le règne du second * de ses 
^l^u;^cKr9Lf9bU^pmiti§q^.,£fBHrei»9rIik^ ^les 

JAmfes^ < âoM^fii "phitBt ,à; liaBài^asklM) iaflueiice 
^SBuég^i^cMoifléwordiles dela'^iiBère.de Lotiii 
'JQL «t dHcétte>& ffaax^ciîàis L'^iiiTdusidoniferec 
•iqpaid€|è«^'JaraHBi&Jt Ub8imglfllntë>GiMâfctrô()ke:i[l& 
;ftenfMiiEa; tés.fmoi iÉiKiKton|âif]le Hbrâi jStuàrdl\ 
-celte 4èu«M^ At}hriléeMiàe.,'>fleônYH^pï'ft'ert'de 
^be^'i qm^l^iÀnfiiiaaâkm fraldbftm^ la Fi^^ë; 
'OÙ.eUe.aimtnéfté ât9bé%z dbaraiakamtife 9'0Stv$iita^ 

ij^Evcicaffi^ jtïsqifianÉ ngr«ii>dê<laL p^sférifé^^ui* 
«aé «i^i'lra^qiib ,>^H^'^ 'peâm^oBéi d0tite«irsi^'lés 
-plul^ affieu%4ftiïtcaitefc JeaDiJualîpas'idè ^^'♦teî. 
Jkïi^îf^' S|ttag?4i»0J«aiii «paa^tskUBbtèiëpaiiséif^itti^ 
6$o^a^ 1 II' , ,k>i3qu'eifc zptaaoïïBBmQiamm Tt[pj^im^ 
;dî»#^3«^t . dft itbvterria.tiJeiielIdS Slraneê;,:'^» 
Mdt$<ïours, Utipii.^bbi^erfpr(Mv^(pt*â 
^fi^nlisAfn £îpto(Qafil'<ft»di^ 



adoQdireiit les horreurs ikt sa longue détentiot». 
Le uièrîiei^éâ<]tie de Roiisard péuëtrA^ fcis'qae 
(dans la prisoti -de eette remué ; et , «u ^rSSS , 
elle loi ékmiya un buffet fort ric^ ; ref^rëseu^ 
tant kl mont Parnasse, aU bàfâtduqucài'^tak 
uîn P^seV à¥eo cette fesoriptîon : ^^ j > 

' r • • • •■ « 

Â. Ronsard , rApoIlon de la source des- Muses. 

' Cest ioile'liett dé mmspparbrfdc la dbcheésb 
de RétK. Gette-femme, d!uiie étiuiàdoii^ éinii^ 
nante» fit Infortune Ah:9omépom'\'was^iis 
règnes d^ Ctarles ÏK^ dé itediH >iil ëtjBk 
Henri lY.: £tte>étail la anuU f^mmok^t^f^^f^ 
deifihttrka.IKiO^ posaëiAt toutçsLUsrIawfiÉnb 
^Ti^tès : dé TSoréf e. Ata88i)létrtptoîi9M'iît ^tn^ 
sultaîc jSuk*loiifcciB Isa f^faÎBéfcfpDlkiqûei^o<t>ii«^ 
x^IUgen^ie ^meijiangbeajéta£t siécèwttni; jfiUe 
f^on4i<'jm!kMui(am: ^nA^gyaidew i ' B cpà ^Aèebt 
.f^^0n;c<»rr'aa r6i>l'éiefft^ dhmdqtp d,- Anfossérr^ 
cpuromiede Polo9ie*<Mè0ëdedixêu6ilisi^''dia 
iî^saorait uBtf^^aa4ie:de laJ}oilniéd à leur édbt 
■oatkmi I4L' ^t 4a' trourmiliiiBQim^nc 0€cu^'éi^4 
xsidtiverler aci^iices^et/i^sdUfii'f^ ifi 

iPi^rquis dé B^eKI0le,^ap9ès(là td^H'à»^MJëàiÀ 
m; se laissa 'gftfBer par Isa (LîguedM / eirësé^ 
Jlpl? de VenpÉrèrï du bien; pàteMeL La^ dûdlissaa 
assembla: des soldwcai êk mbétMkn^ i^^OtH^ 



ï 
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les Ligueurs V dissipa leur {actioîiî eonserv^a' 
rhëdtage de ses pères , et maîiitiilt ses'Ttsssàti:^ 
dans robéissance de He«ii lYsr - Ce prince la 
combla de lousa^es et de bienfaits^ 

Le règne ée Helui IV ne lyonvcit manquer 
d*étre ^Wiettx pour lei» flN«ti)i^«s^ Ce inonari^ 
avait les momrs à\m prevcc ^irvJaiiêr'; il araîl 
reçu de sa mère une ëducatÎMi^ très-^doignéè ; 
de ses détex ëpcriise^ , JNine A^ftsat^te; ratttj^e^ 
amie dies bealsao-atts y ^ratifim'MiEâiierbie d'^ttié. 
pension de Sob^ étsviê ^ fit h&ât> - lé palais • du 
Luxembourgr^ i^ chargea IliubtnAs d^en^iellir 
\me galerie -de çb KièÀùmi. > ^-^ , 'm! - '-.-. ') r;> 

Le cardxaâl de JUdi^Ueu .oAoïQKM sci^ 
tère i érigea riLnâdéttie?f^r«nçttke^,'i^^ 
primerie Rorfsie ^^^tabtttJa Jardm 4les Flkxtesii 
et-pvépaimlesâMiiimillea d^^r^nëide i^ovà» i|e 
Grand. H dnt aon ëlértttiôB^li lff'U«r<|u«8e «Ae 
QuerdMiiUe et< à la marëdialé A'ÀÂath Odpii 
la c0inni€tei<^ent^>et à'Marievde'Médû^ 
raclMira, dirais» je ^ur sA ^qÎE^ ou' |^om< sotà 
-mslbéur ? J'éerifc : pcncr l^one iet^mr raut^.<( 

L'ittiittenGe idês tînmes ne i&v 'p««t<i4tre' ^à^ 
mais :pliii8 Maisibie .qu^ sow ierè^^ de Lonis 
Siy. Ce prince les akna- «onté'sa'yié , ^et finjt 
par ëpeuiser-aasnatiresse. I^dant M'ixii^ 
efibs prirent «M |>àrt €rès-^^tive ii la gitej^ 
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dfi.H. Tro^éfiy donj; ellea se disjtribuèreut les 
principaux agens. Le duc de Bt^aufort échût. ^ 
Madame de' MQntbà^ou» le.di^de là Rbchefoiair 
catdt à Madaa»te :d6 ' LdngueyiUe. , Nemours et 
Coodjé à MftdwAç de Châtillon , le Coadjuteur 
à Mademoisidli^d^ Che^reuset<le duc d*Orléao$ 
|iiM$idemoiseUe 4^ S^ujon « set le djuc de BouiUou 
^.lâL duchesse: son. épouse ..des fD&mes joignirent' 
à leur parur^;:l!e^ ié^harpos) .qui; dîsthigaaient, 
leur parti* Xiçe Paptiiiens sorlai^ateU campagne 
pjRu^s de pli|ni6$)'de devise^ et de ruhank;' ilef 
troupes du,^oitdJ!fLteur s appellent le rëgintent 
de Gorinthe , et la lOahâle du prince de Gondé 
pôrtût le- vomi 4e, cabale ides.Pétits-Maltcès : 
X)n' se crait,x^ouinie'àu'tem&:dé.Ia cheyaleriè; 
JLa Teineruîèrsé^flwt fin à bettei guerre ridieole j 
en îTeu^vibybnt' «^cardinal Mamriit.. Les femmes 
dbaudop»nèi>ent des iactiôfis rpour.ne s'acoiqfté]^ 
que* de. littératbré et.de jgalÀuterie. Hehrietiè 
jiAngléteûre v • ^élevée à la . cour de France ., ^ 
introduisit .une:;pblitess£; <eit dèsîigxf&ces isu^on? 
nues au jcastpiîde rEurope;: là ebùr; db^Raf 
cine , la I^egpdJialît.conuBô r^rbitre de tout! ce 
qiii j$e Csiisaitd agréable. G est âë ailette princesse 
que Louis /Xiy apprit à mettee de la dignité 
dap8,s«3 plaisii^Fiet à.côuyr^ méarne la TC^lupté 
4u .Toil^ : ^ l^ ^éc0f!kçei Jje idoiin d*Henrie£t6 

dAngleterre 
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d'Angleterre doit être mis dans la liste brDla^te 
des protectrices des gens de lettres; elle s'em- 
pressa de réparer l'oubli du monarque dont les 
bienfaits allèrent étonner les sayans du nord, 
et qui négligea La Fontaine. Plusieurs autres 
femmes réclament la gloire d'avoir été les bien- 
faitrices du poëte qui placç au Tartare 

Ceux dont les yers ont noirci qaélque belle. 

Je TOUS nomnlerai la ducbesse de Bouillon , et 
sur-tout Madame La Sablière , dont le nom est 
devenu insépar Jlle de celui de lia Fontaine. Il 
n'est point d'hon^uxe de g^nie l dans ce siècle , 
qui n'ait eu sa providence : Quinault la trouva 
dans Mesdames de Thiange et de Montésp^n, 
LuUi dans Mademoiselle de Montpensier , .Ra- 
cine et Boileau dans Madame de Mawtenon» 
L'bôtel de Rambouillet , celui de Madame Is^ 
ducbesse du Maine , la maison de MademoiT 
selle Ninon de Lenclos peuvent être désignés 
sous le nom de Yolières des Muses et des 
Grâces . 

On ne peut guères parler du siècle de Lpuiç 
Xiy, saijs dire ui^ ^npt du no^rite des ouvrages 
des -femmes de lettres qui l'ont illustrée Vous 
serez charmée de l'esprit et de la fécondité 
de Mademoiselle de Scudéry, du stjlje et da 
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bon goût de Madame Lafayette , des grâces 
naïves de Madame SéVigné , le La Fontaine de 
|a prose ; de la pureté de la morale de Madame 
Lambert , de Térudition profonde de Madame 
Dacier , et de l'intérêt qui anime les Mémoires 
de Mademoiselle de Montpensier et de Ma- 
dame de Motteville. Les Idylles de Madame 
Deshoulières vous offriront la peinture des 
mœurs de l'âge d'or. 

Vous trouverez dans le règne de Louis XV 
de brillans souvenirs, du règne précédent. 
Vous y remarquerez rinfluem;e des femmes » 
non pas celle qu'elles exercèrent sous la ré- 
gence , époque où le vice fut sans pudeur ^ 
# la décence méprisée, le scandale en honneur, 
où le libertinage enfin détruisit Famour. Vous 
arrêterez v'os regards sur les jours que le crédit 
de Madame Pompadour rendit célèbres par un 
reste de politesse et de galanterie ; vous admi- 
rerez la conduite héroïque de Madame de Châ- 
teauréux , qui eut le courage' de repousser do 
ses bras le monarque , et l'envoya se couvrir 
de lauriers à Fontenoî. U est des noms chers 
aux lettres , qui viennent se placer sous ma 
plume : Madame Gebffrin , Madame du Déf-« 
fand, Mademoiselle Lespinasse ; leurs maisons 
furent le rendez-vous des littérateurs les plus 
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distingues. Vous ayez entendu parler des ou- 
vrages de la savante Duchâtelet; vous ferez vo$ 
délices des Romans de Madame Riécoboni ^ là 
première femme dans ce geiire d'écrire. Vous 
lirez avec pl?âsir la prose et les vers de Ma- 
dame Duboccage ; elle conserva dans une car- 
rière longue et glorieuse les moeurs du siècle 
de Louis le Grand ; sa société fut particuliè- 
rement composée de Clairaut , de Fontenelle ^ 
de Gentil-Bernard, dHelvétius, de Condillact 
de Bailli, de Condorcet, de l'abbé Barthélemi^ 
de Pougens. 

Les mœurs s'altérèrent de nouveau dans les 
dernières années de Louis XV ; l'hypocrisie fut 
le seul hommage que la vertu reçût ii la cour. 
Le sceptre passa sans gloire entre les mains* 
de Louis XVI, prince faible, qui neut que 
les vertus d'un simple particulier. Les femmes 
régnèrent encore , mais sans éclat : car le trône 
se démontait pièce à pièce ; et , à la révolution , 
îl ny avait déjà plus de roi. A cette époque, 
les femmes reprirent leur énergie. Sous la 
tyrannie des décçmvirs , leur conduite fut ' 
héroïque. Pour ne citer ici qu'un exemple , 
quelle sublime abnégation de soi-même dans 
la démarche de cette femme supérieure k 
Brutus , Charlatte Gorday , qui abattit la tête 
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la plus hideuse de Thydre de la, terretir î 
L'ouTrage commencé par une femme , une 
autre femme lacheTa : Madame Gabarus fut 
en partie la cause de révènement connu sou$ 
le nom de neuf thermidor. La postérité confir- 
mera sans doute le jugement que nos contem- 
porains ont porté sur le mérite littéraire des 
DamesGenlis, Staël, Flahauti St-Léon, Gotin, 
Keralio-Robert , Beauliamais, Pipelet » Viot, 
Laférandière , Joliveau , etc. 

Tel est, chère Élise , tel est à -peu -près 
l'aperçu que vous m^aviez demandé. Si mon, 
esquisse est fideUe ; vous devez y voir que , 
jusqu'à présent , l,es siècles où les femmes ont 
eu* le plus d'empire , sont presque toujours 
ceux qui ont jeté le plus declat» 
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Agnès DE l>6lTlERS,6Ue Aé Gûillanme V, 
dac d'Aquitaine et comte de Poitiers t» surnommé le Grande 
€t d'Agnès de Bourgogne^ yit le jour en 102 5. Elle épousa 
ïempérêurlÉtenrilIl\ Aiiïê jjfoir, Us de ConraAle Salique. 
Henri IV, leYieîletle Grand , et Conrad , duc de fiarière , 
furent "^sès fils. Elle hérita des tatens , du côtirage et de la 
sagesse dé C^flaume Y. Ses éniînéntes qualités lui don- 
nent le premier rang parmi les femmes célèbres de son 
siècle. "Apirès la mort de son époux, arriree Fan io56, 
jelle prit 'petidl:ant la minorité de sdn fils les rênes de T^tat» 
E31c égéù da!a9 ^on gouyërnement la «agesse de Théodorai^ 
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fille de Constantin }e jenne ^ morte la même aBné.e qii*iLgnés 
monta iur lè ^oni. _ -^ ^ » * . 

Quelques seigneurs , jaloux de l'autorité de rimpéralricc 
et du crédit du chancelier X^u^bert et dfi Hjenri ^ éyéque 
d'Augsbourg^lui enlevèrent son fils, Tan i 06 1. Afnîgée de 
cet événement , elle abdiqua la régence en io6a. Son règne 
ne- fat fets^ atissi long qu'41 ééit été à, désirer ^our la prospé- 
rité de Tempire. Elle fit un voyage en France , qui fîit 
marqué' par ses bienfaits -^ et bient6t renx>nçâttt au monde , 
elle prit le voile ^ Frutelles en Lombardie* En 1072-^ elle 
revint en AUemagne pour*. réconcilier RodoUe, duc de 
Suabe ^ avec le roi son^fils. Le but de cette démarche était 
de prévenir mie guerre civile^ Après avoir heurpusement 
terminé cette affaire ^ eUe retourna dans sa retraite. Elle 
mourut à Rome le i4 décembre. 107 7^ et fut enterrée 
dans Téglise de Saintft Pétconille. 

C^ fut pour exécuter ses ordres ^ qu'Atton , son chape- 
lain , homme de lettres , traduisit les ouvrages latins de 
Constantin, son maître , surnommé Y Africain j n^oine du 
Mont-Cassin* Saint Pierre de Damien^ cardinal d*Ostîe« 
^t Jeaii , abbé de Fécaâi , célèbrent sa mémoire dans 
leurs écrits. Celui-ci a composé^ à sa demandé^ un Re- 
cueil de prières , tirées de l'Ecriture et des Pères de 
lÈgUse.^-- '*■ '-' ' ■'■' 

Il nous reste deux lettres de cette impératrice. La pre- 
.mière esj écrite à Andréa abbé deFrutarf9^,<Bt.l^ deuxième 
à HuguetSt-abbé de Cluny. Celle-ci se trouve da;n$le re- 
cueil de. pièces de Don l^nc d'Adbérj , conÀu^joùs le tiu*e 
de^K^^, tome 11^ P&go,397^ Dans IVine ion r^arque 
beaucoup d'éruditio]^ ;la mQr^ dç Henri lU 0||; le sujette 
Vautre* x 



AIGREMONT, (Marguerite DE CAMdiSf baronne d* ) 
liàn^edocienne. Ses talens lai donnent une place parmi 
les^ savantes du seizième siècle. On a d'elle quelques tra^ 
ducticms, entr'aatres : les Det^oirs du Veuvage , traité ita<- 
lien, de Jean->>GeorgesTrîs5in; Lyon, Guillaume RoTille^ 
ï554i in-i6» — - Une Lettre de Corisolatiôn , envoyée par 
Jean Bocace à Pino de Rossi , qui était en exil ; Lyon % 
Guillaume Koyille , 1 556 , in-t6. 

AIGUILLON, ( Anne -Charlotte Crussol, du* 

chesse d' ) eut dès sa jeunesse le goût le plus vif poul^ 
Fëtude des sciences. Elle parlait différentes ][ai^gues avec 
facilité* Son savoir lui mérita Te^time de plusieurs, fliavans» 
et sur^tout celle de Montesquieu. Dans une lettre oh elle 
fait le détail de la maladie qui enleva Tauteur de TEsprit 
des Lois , on lit ; u Les Jésuites qui étaient auprès de lui 
f» (Montesquieu)^ le pressaient de leur renaettre les cor- 
91 rections .qu'il avait faites aux Lettres Persanes ; il me 
n rçmit son manuscrit ^ en.ine disant : Consuitez- ayep mee^ 
» amis^ et Jugez ai ceci doit paraître, i* On lui doit quelques 
bonnes traductions d'ouvrages anglais., .aussi difficiles 
iju^intéressans; Elle mourut dans un âge très-avancé , le 

juin 1772. 

/. " • • 

ALàCOQVE, ( MÀRàUKMTE-MAMfe ) naquit le 
au juillet 1645 \ à LautHecourt ou Leuthecdurt , paroisse 
de Vërpiire en Bourgogne. EUe dût le jour à Claude Alà-' 
coque et à PhiUberte Latayn* ' SHlfàut ifen ctoire les histo- 
riens , sa vie fut un tissu dje bizarreries superstitieuses et 
de vertus aimables. On distingua ^ dans son enfance, lea 
qualités qui furent son apanage dans un âge plus avancé. 
A dix ans , elle avait, dit-on , des extases et des apparitions f 
et ce fut fiors qu'elle se dévoua au service de la Mère du 
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Christ. A treize «ns , elle passait soatent les nuits dans la 
^ontemplatîoii. £n 1^71 , elle entra an monastère de la 
Visitation de Sainte-Marie-de-Paray-le-M onial en Charo- 
lois. On ladmit au noviciat , après trois mois d'épreure. 
Elle. prit Tordre monastique le 6 novembre 1672. De con- 
cert arec le père de la Colombière, elle établit la dërotion 
au Sacré Cœur de Jésns. Sainte Gertrude ayait en ^ quatre 
siècles auparayant, des visions semblables à. celles de 
Marie Alacoque ; et celle-ci eut pour contemporaine une 
autre illuminée ^ nommée Mecthilde. L'arcbèvéque de 
Sens , Languet, a la bonhommie d'avancer qu'elle avsdt 
beaucoup d'esprit , un jugement solide , fin et pénétrant : 
ce qu il est difficile de concilier avec les pratiques minu- 
tieuses ^ qui emportaient la plus grande partie de ses mo« 
tnens. Malgré sa sagesse , sa soumission et sa patience , 
elle se vit long-tems l'objet des railleries , des critiques , 
et même des mépris de ses compagnes } et , par un chan- 
gement assez étrange , elle emporta dans le tombeau leur^ 
regrets, leur estime et leur admiration. £Ile mourut le 17 
octobre 1690. 

La vie de Marie Ahicoque a été écrite par Languet^ 
archevêque de Sens , 1729, in-4^. L'auteur y a joint 
quelques-uns des ouvrages ascétiques de cette fenune 
célèbre ; Cantique à rhonnêur du Sainl-Sàcrémént ; jâctm 
de consécration au Sacré Cœur de Jésus-Christ ; Amende 
bonpràble au même ; autres Açtee et Prières sur le mém# 
aujet; Lettres choisies à dififérentes personnes.' . . 

ALBERT, ( Mademoiselle d' ) est auteur des . Conpdenceê 
'i^mne jolie Femme ; Paris, 177^9 4 parties in-i 2. Le but 
de ce roman est de montrer les maux qu'entraîne après 
soi une Vacation négligée^ On trourç danç cet ouvraga 
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des caractèros bien dessines et bien sniris ^ des tableaux 
intéressans, des scènes touchantes « des détails utiles et 
agréables^ et en général du style» 

ALBRËT , ( vo^ez jEAr^NE D' ). 

ALÈS DU CORBËT , ( Mademoiselle ) née à Blois dans 
le i8«. siècle^ alla se fixer à Orléans , où eUe publia un 
jibrégé de ia vie de M. le Pelletier , mort en odeur de sain* 
teté , 1 760 , in*ia. Elle consacra ses fours à la piété , et la 
bienfaisance fut pour elle une douce babitude*. 

ALGASIE , yécut à Cahors dans le S\ siècle. Elle 
«"^adonna particulièrement à Tétude de la théologie. Cette 
savante écrivit à S. Jérôme une lettre dans laquelle elle 
lui propose onzte questions sur divers points de morale on 
de doctrine. S. Jérâmedans sar^onse(lLV. i*' ^ épît. 4^.) 
lia compare à 'la reîne de Saba». 

ALISSàNT DE LA TOUR , ( Madame) vivait dans le 
i8«. siècle. Elle est auteur de deurÉpitres en vers, im^, 
primées dans quelques Recueils périodiques. L'une est 
adressée à M. Jéliote, et l'autre à Mademoiselle Duménin> 

ALLART, (MaRY-Gay) a traduit de Fanglais de 
M. Pratt, les Secrets de Famille, an 8. Ce roman, qui 
respire une saine morale ^ ne ressemble point à la plu- 
part des productions de ce genre , qui , en flattant les 
passions , n ont d'autre résultat que celui dégarer Té cœur 
en séduisant l'imagination , et qui n'offrent d'autre nrérite 
que la fécondité des écrits des Troubadours du onzième 
siècle. L'invraisemblance des mcidens, un manque de 
connaissance des replis du cceur humain , et dès lon- 
gueurs , déparent l'original ; mais les talent et le goàt du 
traduciieur ont fait disparaître presque tous ces défauts» 
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Marj-Gaj AUart s'était dëj4 fait connaître ayantagense- 
ment dans la Littérature^ par la traduction d'un autr« 
roman , intitulé : ÈUonare de Rosalba. 

ALLOIN , ( Madame ) de Tours , joint au sayoir une 
tf ès^rande modestie. Sa maison n il y a quelques années , 
était le rendez-vous des gènft de Içttres : on F appelait /a 
volière (T Apollon. Elle possède le latin ^ l'anglais et Titalien. 
Les morceaux qu'elle a traduits de ces langues mérite* 
raient d'être imprimés. Elle a composé des niémoires sur 
dififérens sujets^ entr'autres sur \ Agriculture ; et elle a 
fait des yers qui ont été insérés dans les journaux. 

AL^UCS , ( DOMNA ) dite NALMUCS , née à Châ- 
teau*neuf. Son talent pour la poésie lui donne une place 
parmi les poètes provençaux^ On connaît d'elle une pièce 
de vers adressée à son amie Isée de CapLon , qui courait la 
même carrière « Ce morceau se trouve au ifi^, feuillet d'un 
manuscrit provençal du Vatican , cotté 3207 . 

. ALPHONSE *** (Madame). EUe a composé un ouvrage 
qui a "pour titre : JLa Forêt de Làivry , ou Erreur, Malheur 
et Bonheur; an 8, a vol. in-18. 

ALTOUVITIS ou ALTOVITI , (MarseîUe d' ) fille de 
Philippe d'Altouvitis 5 premier consul d'Aix, et de Renée 
de Rieux^ baronne de Castellanne et de Ghâteau->Neuf. 
Elle vit le jour à Marseille , Tan 1 55o. Son esprit , son 
Savoie et ses poésies lui donnèrent de la célébrité. Ses 
talens^onf; é^é chantés par les pocte^les plus renommés de 
son siècle. Elle mourut à Marseille en 1606. Pierre de 
Saint-ïlomuald, Feuillant, a fait son épitaphe , qui se lisait 
encore vers le milieu du 18*. siècle dansTéglise des grands 
Carmes de Marseille. 

U ne nous est parvenu de ses poésies qu'une ode assex 



]>onae paur le tems où elle a yéea. Cette pièce e»t k U 
louange des deux amis , JiOals Bellaad de la BçUaadière « 
et Pierre Paul de Marseille , restaurateurs de la pqësie 
Jiroyeuçale. 

ANDELAU oti D'ANDLAU , ( MÉZIÀRES nu CREST , 
d'abord marquise de Saint-Aubin et ensuite baronne d* ) 
▼iyait dans le i8^. siècle. ^Ellë épousa en premières noces 
M. de Saint-Aubin « gentilhomme de Bourgogne ou du 
NiTemois ; et en deuxièmes noces , M. le baron d' Andelau ^ 
gentilhomme alsacien. Elle n'était plus jeune lorsqu'elle 
se fit connaître dans la Littérature. Le Danger des Liai" 
eons, ou Mémoires de ta baronne de.Blémon , 1^63 ^ 3 roL 
in-i2^ est le premier ouvrage qu'elle donna au public^ 
Son début fut heureux : narration attachante « style agréai 
ble ^ pensées brillantes , sont les qualités qui caractérisent 
cette production. La littérature lui est redevable d'un 
autre roman , ' intitulé : Mémoires, en fbrm^ de Lettres , de 
deux jeunes personnes de qualiêé ; 1765, 4 part, in-lti. Il 
est du petit nombre de ceux qu'on peut mettre sans dan- 
ger entre les mains de la jeunesse : elle y trouvera tout-à- 
la-fois un délassement agréable , et des préceptes qui 
peuvent serVir de règle à sa conduite. On doit encore & 
Madame d'Andelaudesi^^'m^/is historiques de géographie ; 
i772,in-i2. 

ANBREINI, ( Isabelle) naquit à Padooe en iSCt». 
Elle dut la vie à àe% parens honnêtes. L'amour lui fit 
épouser Pierre-François Andreini , poète ^ comédien» 
Depuis quelques années elle Inrillait sur leé théâtres ita^ 
liens , lorsque la ôaur de France la fit venir à Paris. Elle 
fat l'actrice la plus célèbre de soa tems. L'académie dei 
Jatenti de Padoue se l'associa sous le nom «d'jd^ccMa. £11^ 
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lexcellait daiïs la masique yocale et instrumentale; la 
philosophie ne lui était point étrangère ; elle entendait fort 
bien l'espagnol. On mit , au bas de son portrait , This- 
cription suiyante : 

Hoc lùsSncOB EUHfuêntUè eaputUûtor admiraris , tfuod ai aûdkor 
soits? 

Lecteor, tous admirez cette tête de Feloquence théâtrale; cpit 
serait-ce , si tous rentendiez ? 

Elle mourut à Lyon d'une fausse couche , en juin i6o4<' 
Le corps municipal de cette yille honora la sépulture 
d'Isabelle par des marques de distinction. Son époux 
composa et fit placer sur son tombeau une épitaphe la* 
tine. n y célèbre ses talens et ses yertus. Si les dernières 
poésies de Salmon M acrin ayaient été les tendres déposi- 
taires des chagrins que lui causa la perte de sa Géloais ; 
Andreini ne cessa qu'avec la vie de regretter et de chanter 
sa chère Isabelle, u Sa mort , dit Bayle , mit en pleurs tout 
n le Parnasse : ce ne fut que plaintes funèbres , en latin 
9» et en italien. On en imprima beaucoup à la tête de ses 
9» poésies, dans rédition de Milan, i6o5. n 

On a d elle plusieurs ouvrages écrits en langue italienne. 
Sa MirtUXay pastorale en 5 actes et en vers , aurait suffi 
pour lui faire un notn dapis la république des lettres. Cette^ 
pièce est dédiée à Lavinia de laRovère , marquise deYast* 
Elle est précédée d'un prologue entre Yénus et son fils. 
L'Amour veut se venger de Tircis et d'Ardélie , qui mépri- 
sent sou pouvoir ; il veut faire brûler Tircis pour la nymphe 
Mir tille , qui n'a d'amour que pour Uranio. Le désespoir 
de n'être point aimé lui inspirera le désir de s'ôter la vie ; 
alors Mirtille deviendra sensible à ses tourmens. Il veut 
encore que l'insensible Ardélie, après avoir été amoureuse 
d'e&e-méme , réponde enfin jaux tendres sentimens'd'Ura* 
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liio. On ne saU pourquoi cette pièce porte le nom de 
Jkfirlilie : car il parait , parle prologue ^ que les principaux 
personnages sont Tircis et Ardélie. On serait tenté de 
croire que la troisième scène du troisième acte de cette 
pastorale a fourni à Gessner Tidée de son idylle char- 
mante , intitulée : r Amour mal récompensé ; mais on ne 
doute point qu Isabelle n'ait eu le dessein dlmlter la troi- 
sième Eglogue de Yirgile , dans la dernière scène du 
même acte , où Mirtille et Philis se disputent leur amant 
dans un combat de chant. Le style de cette pastorale 
porte l'empreinte de la délicatesse , de la douceur et des 
grâces. On y remarque quelques concetti ; mais , 

Quelques traits négliges n^ôtent riea à sa gloire. 

Âllacie , dans sa Dramaturgie , dit, contre toute rraisem- 
blance , ,que cette pièce était d'abord en prose. Il ne fait 
point mention de Fédition de Milan, 1610 , ni de celle de 
Venise , i6ao. Voici les éditions qu'il indique : Vérone , 
1 588 , in-8*». ; Ferrare , i Sgo , in-8®. ; Venise , 1 690 , in-8^. ; 
Véronne, rSgg, in-8^. ; Venbe, i6oa , in-8®. ; Milan, 
i6o5 V in* 12 ; Venise , 1616 , in- 12. Ses poésies ont été 
recueillies à Milan et publiées dans la môme ^ille en 1601 , 
par les libraires Jérôme Bordone et Pierre-Martyr Lo- 
carni , sous le nom de Canzonierè, Ericius Puetanus fait 
réloge d'Isabelle, dans la préface de ^et otiyrage. On 
trouve dans ce Recueil des sonnets , des madrigaux et des 
odes anacréontiques remplies d'images gracieuses. Sa 
cantate dUHéro et Léandre n'est point caractérisée comme 
celle de Marini par un style sec et ampoulé ; elle est écrite 
arec feu et sensibilité. Elle composa aussi des lettres qui 
furent imprimées à Venise , 1610.. 



s. 
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ANGELUCIE\ et sa sœur , yivaient rers le mîHett dtt 
13*. siècle. Elles ftirent élevées et prirent le Toile dans/ 
Tabbaye de Fontevraolt. Elles joignirent le talent de réra- 
dition k Tamour des lettres. Il ne reste de leurs ouVraget 
que la Fie dé Tainée , écrite par la cadette. 

ANNE DE BRETAGNE , reine de France, fille et héri- 
tière de François II ^ duc de Bretagne, et de Marguerite 
de Foix, naquit à.Nantes , le 26 janyier 1476- Elle n avait 
que cinq ans lorsqu'elle fut promise à Edouard , prince de 
Galles, fils atné d'Edouard IV, roi d'Angleterre ; mais, 
deux ans après cette promesse de mariage , la mort mois- 
sonna les jours du jeune prince. Anne fut Tobjet de toute 
la tendresse de François II , qui se voyait sans enfan» 
mâles, n confia- l'éducation de cette fille chérie à Fran- 
çoise de Dînant, dame de Laval. L'élève répondit aux. 
soins de la gouvem«uite , par, une grande pénétr^tipç^ 
d^esprit et beaucoup de facilité. A iS ans, le don de sa 
main fut recherché des plus grands princes de l'Europe. 
£n 1490 n eUe épousa par procureur, Maximilien d'Autri- 
che. La politique forma cette alliance , et la politique la 
- rompit dès la même année , pour la marier à Charles YI^I , 
qui renvoya à Maximilien d'Autriche sa fille Marguerite 
qu'il a?alt fiancée. Dans cette conjoncture, Maximilien 
éprouva un double affront, en perdant tout-à4a-f6is et son 
épouse et son gendre. Les grâces de son corps répondaient 
aux agrémeiis de son esprit. Il n'en fut pas demêjne des 
qualités de son caractère et de celles de son cœur. Elle était 
d'une figure agréable; sa taille était moyenne et noble. 
£Ue n'avait d'autre défaut que d'être un peu bokeuspi 
mais le soin qu'elle mettait dans sa chaussure et dans sa 
démarche , empêchait qu'on ne s'en apperç&t. Elle 
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s'exprimait avec beaucoap de dîgnîtë ; elle était naturel- 
lement éloquente, judicieuse, sensée ^ généreuse et 8en<- 
sible. 11 est à regretter que ses bonnes qualités fussent 
ternies par ses caprices , son opiniâtreté et son penchant 
à la vengeance. Charles , en partant pour la conquête^ du 
royaume de Naples 5 laissa les rênes de Tétat entre le» 
mains de son épouse^ à peine âgée de dix-huit ans. Anne 
gouTema arec une prudence et une sagesse peu communes. 
La mort de Charles Vlïl , arrivée le 7 avril i^gS^ la ploiw 
gea dans une grande affliction. Les deux premiers jourar 
qui suivirent cette perte , elle ne voulut d'autre lit que la 
terre , et d'autres aUmcns que ses larmes. Elle est la pre*- 
mière reine de France qui ait porté le deuil en noir. Le 
8 janvier i499i Anne de Bretagne épousa Louis XII , qui 
venait de faire divorce avec Jeanne de France , fille de 
Louis IL Ainsi le chagrin d'Anne de Bretagne ne cessa ^ 
qu'en plongeant dans le deuil une princesse aussi ver-^ 
tueuse qu'infortunée. On a de la peine k pardonnera cette 
reine Tachamement avec lequel elle poursuivit Pierre de 
Rohan. Personne avant cette princesse , n'avait fait-élef er 
à la èour des filles de qualité , que Ton a depuis appelées 
JFÏlleadela Reine ou Filles d'honneur de la Reine. Sa maison 
était une excellente école : elle leur offrait le modèle des 
Tertus, et leur donnait l'exemple du travail. Elle les occu* 
pait à différens ouyrages de hroderie et de tapisserie. Sa 
conduite introduisit à la cour la modestie et la sagesse. 
Les femmes du rang le plus distingué n'osaient y paraître^ 
sans être ornées de ces deux qualités. C'est ainsi que, peu 
d'années auparavant , Agnès Sorel avait imprimé une ga- 
lanterie décente à son siècle. Elle fit plusieurs fondations , 
et fit éclater son amour pour les pauvres , en donnant son 
ancien hôtel de Bretagne à François de Paulev pour y 



établir iiiie maison de êtm ordre* LeA reines de Franco 
lai durent plusieurs prérogatives , entr' autres « celles 
d'ayoir leucs gardes et de donner audience aux ambassa- 
deurs. Elle conserva toujours beaucoup d'amour pour la 
Bretagne sa patrie t .aussi êot garde ëtait-elle- uniquement 
«omposëe de Bretons. £He mourut au dbâteau de Blois % 
le 9 jonyier i5i4- Brantôme , dans layie de cette reine ^ 
rapporte une magnifique relation de ses obsèques. Elle 
fut portée à Saint*!Denis. François !••' lui fit construire 
nn superbe tombeaxi de marbre , sous lequel elle repose 
ayec Louis Xlf. 

Elle répondait saramment à ceux qui Isc haranguaient. 
Hais , par une affectation puérile, lorsqu'elle recevait les 
ambassadeurs , elle ne manquait jamais , pour leur donner 
«ne haute idée de ses connaissances , de mêler dans son- 
discours quelques notes ou quelques phrases de leur lan- 
gaé , quoiqu'elle ne la conn&t point. Elle était la dispensa-^ 
Irice àes grâces et des récompenses , et les décernait à 
ceux qui servaient Fétat on par leur courage ou par leur 
mérite. Elle estimait les savans et les comblait de bien-» 
faits. Jean Marot, père de Clément, prenait la qualité de 
foëte de la nuign^ue reine Anne de Bretagne. 

ANTR AIGUËS , ( Madame d' ) a fait : Emesta, non- 
yelle allemande , <799^ i vol. in-i3. Ce roman est bien 
écrit et respire T amour de la vertu. — SuUe du Diable' 
hoUèuxj ou le Fïls d^Asmodêe, sous presse.. 

/ ARCHAMBAULt, (Mademoiselle) née à Laval, vi- 
vait dans le i8^. siècle. Ses talens et la reconnaissance de 
son sexe mettent son nom dans la galerie de ceux qu'ion 
doit présenter à la postérité. Elle a publié une dissertation 
sur cette question : Lequel de Phomme ou de lafemm^ eeê 
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plus cegMtble de constance? Paris, 17S0, in-is. Le mérite 
fie cet ouyrage aurait dh terminer ce débat si sourent 
renoarelé , et .également injurieux pour Tun et Vautre 



-ARCONVILLE, ( Madame ThiROUX D' ) yécut vers 
la fin du i8« siècle. Elle joignit à T étude de la physique et 
de la chimie ,. celle de la morale , de la littérature et des 
langues. Le mérite des ouvrages qu'elle composa , lui 
donne des droits k Testime de ses semblables. Ses écrits 
parurent anonymes* Elle avait dit , en parlant des femmes $ 
u Affichent-elles l^i science ou le bel esprit ? si leurs ou- 
» Trages sont mauvais , on les siffle ; s'ils sont bons , on lé$ 
ft leur 6te ; il ne leur reste que le ridicule de s'en être . 
tt dites les auteurs n . Il parait que Madame d' Arconville 
n avait, d'autre but ^ en écrivant , que celui de se rendra 
utile. ' 

On lui doit t jtpis fPun Père à sa Fille\ traduit de Tan* 
^lais , d'Halilïz , 1756 ^ in-ia. Le style de cette traducti<m 
est élégant et facile. — <• Leçons de Chimie, traduites de 
l'anglais, de M. Shaw^ 1759, m^i^. Elle releva les er- 
reurs qui sont dans loriginal, et. elle ajouta aux expé- 
riences du docteur anglais , les découvertes qui se firent 
.depuis Tépoque oit ces levons avaient été publiées en Aih 
gleterre^ jusqu'à ceUé oùparut la traduction quelle e|t 
donna en français. Le discours préliminaire qu'elle a mis 
à la tête de cet ouvrage, lui fait beaucoup d*hpnnçur. 
Elle y décrit la naissance et les progrès de la chimie^ 
— Pensées et réflexions morales sur dit^ers sujets, i76or 
1766, in-i2. Il en est qui sont marquées au coin de la jus- 
,tesse. — DeVAmiiU^ 1761, in-8*^. Non-seulement elle 
^^aita de Tamitié en général ; mais elle aut y attache^r im 
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noaTel intérêt , en oaractërisant les différentes sortes 
damitiè.^^Jiomane, traduits de F Anglais , de M. Littleton 
et de madame Behn^ 1761 , in-ia. — I/amouréproupépar 
la mort, on Lettres 'modernes de deux amans de Fïeille* 
Hoche, 1765, in-i2. Le but moral de ce roman est de 
faire voir dans quels égaremens les passions nous entraî- 
nent , et quelles en sont les suites funestes. — Des passions^ 
17641 in-8**« — Mélanges de Poésies Anglaises , traduits 
en français , 1764 1 in- m. — Essai pour sentir à r histoire 
dé la putnéf action , 1766, in-8*^. — TYaité d^ostéologiè , 
grand in-folio , publié sous un autre nom que le sien ^ 
quoiqu'elle en soit véritablement Tàuteur. Ce traité est 
très-esdmé des gens de Tart. — Mémoires de MP' de 
Valcourt^ 17^7^ in-ia. On trouve dans ces Mémoires 
une heureuse simplicité et des situations vraies et tou- 
chantes. — ' JEstentor et Thérisse, — Méditations' sur les 
tombeaux. — - Dona Gratiad'jitaîde, comtesse de Ménessés , 
histoire portugaise, *77<* * in -8®. — F'ie du cardinal 
^Ossat, avec son T>isc6urs sur la Ligue ,1771^3 vol. in-8^. 
'^i^ Vis de Marie de Méàicis , princesse de Toscane ,■ reine de 
France et de Navtirre ^ '774i 5 vol. în-8^. — Histoire de 
Frojvçois II, toi dé Ftance, suivie d*uné dissertation , tra- 
duite de ritalieiïi de M. Suriano, ambassadeur de Venise « 
-sttr rétat de ce royaume à Favénemënt de Charles IX ati 
trône ^ 1783 , a vol. gr. in*8^* — Histoire de Saint'Kiidà, 
-^— ' Les Samiens , conte. -*- Lies Malheurs de la jeune 
jkmîlie. -— Fve dé Catherine de Médùné. Les productions 
qui sont sorties de la plume de Madame d*ArèoiitiIle sont 
écrites avec beaucoup de pureté. 



ÂRMANÇAI , ( SabattieR , 'marquise d' ) fille de 
de Sabattier , gentilhomme de Provence , vivait siOr U 
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un d« 17* siècle* Ette est auteur d^une pièce de yers^ 
adressée à M. le duc de Chartres , depuis duc d'Orléans: 
et régent de France , où les quatre saisons de Tannée par», 
lent à ce princcè II nous reste encore d'elle ^ dans le Mer« 
cure de juillet de Tannée 1684 1 une lettre mêlée de prose 
et de rers à Madame Royale. Malgré l'esprit et le goût 
de Madame d' Armançai pour la poésie et pour la prose , 
on ne peut s'empêcher de trouyer un peu d'exagération 
dans les yérs de M. de Yertron , k loccasion de cette 
épltre : 

Tout est ciiarmaiat, et tout est mi « 

JHia ce que cette Muse expose. 

On retroQTe dans d'Armançai , 

Soit ponr les yers, soit pour la prose » 

La Vigne , la Suze , et Gonmai. 

AIINA.ULB « ( Marie- Angélique) fille du cé- 
lèbre Ajitoine Arnauld' et de Catherine Marion , fut 
fbhease dfi Port, -^ojal- des- Champs. A onze ans* 
si Ton en croit les historiens , elle mit la réforme dana 
son ^baje , et à dix -sept , elle j fit reTirre l'esprit 
de- St. Bernard. 'Elle exécuta ce dessein avec tant de dou-« 
ceur^ dp s^esse et de prudence « que les religieuses les 
plus anciennes ne s'y opposèrent même pas. A peine ce. 
qu'*e]le a^ait établi pour son moni^tère fut-il connu , que le 
général de l'ordre la chargea d'en Taire-autant à Maubuîsson* 
^s «oins ne furent point inutiles pendaut les cinq années 
qu'elle j^abita ce dernier Gloiti>e : car il cessa d'être un 
a.ujet de scandale* De retour à son abbaye « elle la trans- 
féra à Paris. Toujours occupée de la prospérité de sa 
maison , elle prévit que la régularité qui y régnait , s'at. 
lérerait aisément par le changement de conduite, qnar 



iG ARN 

pourraient y introduire les abbesses qui viendraient det 
monastèr'es étrangers* Pour obvier à cet inconvénient « • 
elle demanda aii roi que Fabbesse fût élective et triennaleé 
Louis XIIJ Ini accorda Tobjet de sa sollicitude* Aussi-tôt- 
elle se démit de sa dignité. On élut à sar^lace unereli'^-: 
gieuse qu'elle avait reçue à. profession^ et à laquelle' elle- 
se soumit comme si elle fût tout nouvellement entrée dans * 
le cloître. Douze ans après ^ ses compagnes relevèrent k' 
là place d'abbesse ^ et la continuèrent quatre* triennaux ' 
de suite. Elle et ses sœurs furent toutes attaquées de 
Tespèce d'épidémie dont les esprits étaient alors travail- 
lés : elles prirent parti dans les disputes sur .la Grâce. 
On ne dit point si Marion^ qui.se fit religieuse après la 
mort de son époux , dans le même monastère que ses 
filles, fut en ce point plus sage qu^eUeS; mais les âmes 
sensibles n'ont point oublié qu'elle eut le bonheur de 
finir sa vie au milieu de ses filles et de plusieurs de è'es 
petîtes-'filles qui étaient aussi consacrées au service divin. 
Angélique mburùl à Fâge de soixante-dix ans , le d'août- 
1661. 

On a d'elle des Lettres sur différens sujets^ tom. I et II, - 
Utl'ecbt, 174^*1 in-i2 ; tom. III , Utrecht, 1744^ in-12;' 
tom. lY , Extraits de ces Lettres, divisés en a part. , JJejàù ,^ 
Willem de Groot. . ^ - 

c • 

ARNAULD, ( Catherine- Agnès) saur de la précé- 
dente Il et sa coadjutrice à Port-Royal-des^Champs , n'avait 
que cinq ans lorsque ses parens lui firent donner le "Voile* 
religieujl. C'était décider de bonne heure sa vociàtion»' 
Elle était encore au noviciat , que son mérite la fit choisir '^ 
par Angélique Amauld pour être maîtresse des novices; ' 
Peu d'années aprèa , elle gouverna la maison. Elle fut' ■ 

ehargé« 
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«Kargée.de cette pénible et honorable tâche dans Tabsekice 
^e J'abbesse sa €iœur* Angélique ne pat obtenir de lui ré- 
«igner son abbaye» Agnès eut le rare talen|^ ie se fair^ 
^imer et respecter de ses con^pagnes. Une fluxion de 
poitrine teii^ina sa carrière , le 19 férrier 1611 , k 
77 ans^ . ' 

Soneaprît égala ses vertus*; Elle composa dans sa re^ 
traite les ouvrages dont yoîci.les titres ; Xe Chapelet meref 
du Saini Sacrement , Paris, ;663 , in-i2* — Apûpourim 
t persécution qu'essuya fion coui^^nt en i664« — *• L'Inuige dp 

la religieuse parfaite et imparfaite , Paris, i665 , in-ia. 
^» — Les Constitutions de l'abbaye de Port^Jloyal, 1 665 , în-i 2 » 
— Instructions retigieusès. — Des É logés j dans le Nécrologe 
de Porl - AoyAl, La première dfe ces productions ïut le 
signal d'un combat d'opinions entre les prélats. L^écritfut 
censuré par M. Rallier et Quelques autres docteilrs de 
Sorbonne. Mais révèque de Langrcs , alors supérieur de 
Port-Royal , fit revoir cet écrit par d'autres docteurs qui 
lui donnèrent leur âipplrobâtioù. Les livis étant atnsi ^ar* 
tagés , Taffaire fbt portée au tribunal du souverain pontift. 
l*es juges déclarèrent que Fouvrage ne serait ni cehsuré^ 
ni mis dans Texpùrgaloire , ' mftis qu'il serait supprimé , 
pour empêcher les personnes peu instruites d'em faire un 
mauvais usage. En voyant tant de troubles pour si peu 
de chose, oh serait tenté de désirer que le o^iiQpsseur 
d'Agnès eût été aussi ignorant^, et eût eu autant d'empire 
sur l'esprit de sa pénitente que- celui de Sainte Thérèse. 
On peut se rappeler, ei^ effet, que Sainte Thérèse, pour 
obéir à son confesseur ,. br&la son commentaire sur les 
cantiques de Salomon , dont il fut scandalisé avant d« 
Javoir lu et mém^ vu^ 
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AKNAULD , ( MARIE-ArfCÉLIQT7E 0E SaINT-JËAN ) 

mièce des deux prëc.ëdente8 ^ et seconde fille d'Amauld 
d^AndiU^i Baqait en i6â4* £Ue entra, dès Tâge de six 
«ns^ au monastère de Port^Royal. Ses tuntes prirent soin 
de son edaeation ^ et lai inspirèrent les beurenses qualités 
dont elles étaient douées» Elle s'énonçait et écrivait avec 
beaucoup de facilité et de pureté. Apres avoir été , peu* 
dant vingt ans , maîtresse des novices , elle fut élue ab^ 
besse en 1678. Elle niourut dans la dernière année de son 
second triennal, le ng janvier i^4- 

On lui doit : Conférences sur la règle de Saint Benoît ^ 
% vol. -— Discours appelés Miséricordes , i vol. — Réflexions 
sur les avis que la mère Agnès avait écrits pour la persécution 
qu'essuya son couvent en. l664i» in-12 ; Paris , 1737. — Des 
Élogês. '— Des Mémoires, des Relations^ édifiantes de lavis 

de ses sœurs. 

* 

AUBIN I» ( Madame ) née à Londres , * était fille d'un 
officier français. Réduite à Findigence ^ elle n eut d'autre 
ressource que de s'adonner à Tétude. D'abord elle essaya 
les forces de son esprit , par différentes petites brocbûres 
qu elle fit paraître sous le voile de raBony9Ke ; enfin elle^ 
publia un roman 1 à la tête duquel eUe mit son nom, Dans 
les premiers instans , cette production eut quelques sue- 
'cès ; la froideur du public pour les volumes qui suivirent , 
lui fit briser ses pinceaux. 

Madame Aubin , dans Tespoit de sortir de Tindig^eeV 

voulut cotirilr une autre carrière. Elle cohipo^aC ies ser^ 

mons. Ne pouvant trouver dé prédicateur qui Voulut lés 

acheter , elle prît le parti de les prêcher ell'e^méihe. Une 

foule de personnes de Tnn et l'autre sexe s'empressaient 
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de lui apporter leurs tfente sols ^ poar ehtendre Bn dii« 
cours qui durait environ trois quarts d'heu^. Comme 
battrait de la nouyeauté faisait le principal inérite de ses 
sermons , les auditeurs disparurent avec elle t cependant 
le succès se soutint assez long-tems , pour lui doimer leë 
moyens de se mettre au-dessus du besoin. A peine jouis* 
sait-elle des douceurs de Taisancé , que la mort yint ter- 
miner ses jours. Madame Aubin il' est pas la seule qui ait 
fait des prëdicfttions. Deux autres femmes se sont acquis^ 
dans le même genre , beaucoup de célébrité : Madame de 
Brinon , première supérieure de la maison dé Saint^Cyr « 
et Virginie de Negri , milanaise du i6®\ siècle. 

AUBRY^ ( Olympe de Gouges, Dame) naquit a 
Montauban en fjSS. Son éducation fiU extrêmement né« 
gligée ; mais la nature la doua d'un esprit facile et d*une 
imagination ardente. Sa beauté et ses succès dans la car* 
rière des lettres , la placèrent parmi les femmes les plus 
intéressantes de son tems. A Tépoque de la révolutioÀ ^ 
^n 1789, elle se jeta dans le tourbillon de la pplitiqtie* 
Bientôt Tentbousiasme de la liberté caractérisa ses écrits. 
Les sociétés populaires de femmes lui durent leur institua 
tion,. Malgré son amour pour ^indépendance , elle de* 
manda a la conyention nationale qu il lui fût permis de 
s'adjoindre au yertueux Malésheri>es pour défendre Louis 
XYI. Le masque de yertu dont Marat et Robespierre $a 
couvraient pour <facher leurs crimes , ne put lui en im- 
poser. Elle se déclara ouvertement contre leur faction , et 
elle rendit publique Thorreur que ce parti lui inspirait. 
Avec cette courageuse conduite , elle ne pouvait échapper 
à la catastrophe qui termina sa vi^. Le 12 bi^umaire an 2^ 
elle fut traduite devant le tribunal révolutionnaire d^ 
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Paris poQf j subir s^bn jugement. Le méfné jour elle monlk 
À lécfaftfaud. 

Elle a publié, vous te nom d'Olympe de Gouges, les 
«uTrages snîvans : Le Mariage de Chérubin, 1785 , în-8^. 
Cette comédie fut bien accueillie du public. — UHofnrtf 
généreux , drame en 5 actes et en prose , Paris, 1 786, în-S*^. 
— « Molièrechez Ninon , omUs Siècles des Grands Horfinies , 
.pièce épisodrque, en 5 uctes et en prose. — *- Lettre ùu 
J^euple , our Projet é^iine caisse patriotique , Vienne , 1 788. 
— Memarques patriotiques. *— Mes po^ux sont remplis, où 
^ Don patriotique , dédié aux états-généraux. — Discours 
de P Aveugle aux Français. -^ Séance royale t Motion de 
Monseigneur le duc d* Orléans , ou les Songes patriotiques, 
1769» — Lettre aux Représentans de la Nation^ in-8^. — 
L*Esclapage des Nègres , pièce représentée pour la pre- 
mière fbb sur le théâtre de la nation , le 27 'décembre 1 790. 
Cette production n-est pas sans mérite. — Ses (Eupres^ 
5 yol. -— > Adieux de Madame de Gouges aux .Français 
et à M» Neckery 1790 , in-8^. — Mirabeau aux Champs 
Éfysèes,\rt^^. Dtnsxîe drame épîsodique elle a consa- 
^é son admiration pour Mirabeau, — - L'Entrée de Dumoùr^ 
rierà Bruxelles .t'pîèce de tbéâtre. '^Olympe de Gouges, 
défenseur officieux de léOÙis Càpet , au président de la con-^ 
vention, 179^, in*^^. — • Quelques pièces de- théâtre etdiffé^» 
rens écrits relatifs à la révolution» — - Les Trois Urnes , ou 
le Salut de la Patrie , 1 793« 

AUCHI, ( Charlotte DES Ursins , vicomtesse d') 

fille de Gilles Jureéal des Ursins, épousa Eustache de 
Conflans , vicomte d'Aucbi. Elle est auteur dune para- 
phrase sur l'épître de Saint Paul aux Hébreux. Cette pro- 
duction n a point été 'imprimée* Madame d'Auchi est 
morte vers Tan i65o. 



. AUNOY; ( MAAliE-CiiorHe&iNS Jotf kllk de Bsii* 
NEVILLE^ comtesse d').nëe enNormandie Taa i65o ., ëuiU 
nièce de la sarante Des Loges* Un heureux caractère et 
un esprit agréable firent recherclier sa^soeiëté. £l)«fiioiir» 
rut à Paris ao mois de janyiér 1705. 

Goiïten^oraine de Madan^e La Fayette i, et son imita- 
trice « elle ne Va cependant pas égalée^ Semblable à ces 
peintres ^ qui adoptent la manière- d'an maître ;« et qui ne* 
peuTcnt s^éleyec k labauteup de- celui' qu-ils ont pris pour 
modèle, quoiqu'on leur dcnre des ouvrages estimables. 
Madame d'Aunoy a compose : Hippofyte , eomU ds 
Duglas, Paris, Barbin« 1690, a toL in* 12^ Ce romàn 
^st marqué au coin de Fimagînation et de la sensibilités 
— ^ RelcUwn d*un voyage cPEspagne , Paris , Barbin , 1.691 ^ 
3 Tol. in-ia; Paris, Tcuye^Claude'BftKbin.^ ^699., S toL. 
in-i2. Cette relation est écrite aire c beaucoup de naturel 
et d'enjouenaent. Des détails charmans et bien narrés , à» 
cela près. d*uii petit nombre que leur peu d'intérêt aurait 
dû faire supprimer; des portraits peints agréablement^ 
des notions curieuses sur 1 histoire, les lois, les mœurs- 
et les coutumes du pays que parcourt Madame d' Aunoy , 
en rendent la lecture attachante. Les auteurs de TEncy- 
clopédie ont puisé dans cet ouvrage plusieurs observations 
dont ils ont enrichi leur dictionnaire. — Mémoires de la' 
cour d^Eisp^gna, Paris, Barbin , lôq^^', a vol.. in-i2« Le 
style de cette production est. correcte Les faits qu'elle y 
I*aconte peuvent intéresser ceux qui étudient les nations 
jusques dans les bagitelles. — J^ui^eUes E^agnoles, avec 
des Letljfes galarv^fi^Pavis^ lÔQ^i SfVol. in-K2. '-^ Jean dé ^ 
Bourbon , prince de Carenoy , Paris , 1^693 , 2 < vol. . in - 1 2 • . 
Cet ouvrage ne manque pas dintérét ; mais Tunité daction. 
UL,^ est point exactement observée ^ ^ d'ailleurs on y 



troare ^ eommevdaiii les romaiift âetM tems*UV des Ion* 
gueurs et même quelques myraisemblances. "^Nomfelles^ 
cm Mémoirea historiqusa, Paris , Barbin , iGgS^ 3 yoI. in-12- 
-^. Mémoires de la cour (Fjàngieierre, Paris , i6g5 1, 2 yoI. 
in-ia. Ses Mëmpires ne présentent que des aventures 
garantes et romanesques. On s'aperçoit , en les lisant , 
qu'elle écrivait dans un tems où la manière rdes auteurs 
espagnol^ était quelquefois substituée à celle du bon goût. 
-^ Zfes Chnteadea Fées, Paris, Barbin, 1698, 8 tom. en 
4 Tol. in*i2. Ces contes ont eu plusieurs éditions, ^S'il est 
vrai qu Homère ait emprunté pour plaire la ceinture d^ 
Yénus, en peut dire quelles Fées ont prêté à Madame 
d'Aunoy leur baguette, pour enchanter ses lecteurs. « On 
9> peut mettre de l'art et du goût jusques dans ces friyo-* 
>» lités puériles* Madame d'Aunoj^ ajoute Laharpe, est 
fi celle qui parait y avoir le mieux réussi ; elle y a mis 
» l'espèce d'intérêt dont ce genre est susceptible , et qui 
91 dépend , comme dans toute fiction , d'un degré de vrai-» 
» semblance conservé dans le n^erveilleux , et d'une sim-* 
9> plicité de style convenable à la petitesse du sujet, n 
— !- Le comte de ff^arnricb^ Paris, 1703, a vol. in- 12* 
Ce roman a le double mérite d'instt*]piire en amusant* 
Quoique les évènemens soient de l'invention de l'auteur, 
le fond de l'histoire est conservé avec assez d'exactitude, 
^- Quelques vers français* On lui attribue un recueil en S 
volumes , appelé le Recufiil de Barbin, 

ÂUIIOB.Ë. ( Mademoiselle ) Ce nom%*appelle une jeune 
personne de Tacadémie de musique, qui, à l'âge de 14 ^^s, 
'fit paraître dans le Mercure ^ en 1779 > une épitre en vers , 
pleine de grâce et de fraîcheur. Ou trouve dans le même 
ja^un^d ( ^782 ) unç au^re é^pître , et n^e pièce de vofs de 



AUT a» 

te eomposhîotL La Ugèreté desoiip&iceAat ttU ^Kc»- 
tes$e avec laqaelle elle exprime 'le sentiment ^ font la 
charme de ses poésies^ Pluiienrs de ses pièces <ml par» 
dans les oorrages périodiques dn tema» 

AUXRBYAJL, ( Madame d' ) Tcrail an i'7V siècle* On ft 
eonsenrë qoelques-nnes de ses lettres ,, entv*antres , deux 
écrites à M« de Vertron*. Dans Fane de ces dernières on lit 
te passage «ÛTant î. « J'ai cm ^ Monsienr^ qne je deraia 
» me faire justice ^ pnisqne youa ne me la faines pas , et 
n qu il ne fallait point prendre le parti de mon sexe , poor 
n. le mettre an^d^easoja du y6tce^. eomme toqs Touliea qu» 
91 je fisse» Laehose « qnoiqne nouvelle « n'amraitpaa tronre» 
9» quantité d'appvol^atears ; et je vous réponds que si je m» 
9v métamorphosais e» orateur^ je. fuirais. ces manièrea 
n d!ahai#ser l*un. pour élever ïautrOi Je condamne donc ^ 
% s'il m'est permis decondamnes, votre aMmisred*cciaM 
9^ trop flatCeuse n. 

BALETir , voyez RICCOBONT. 

BANBOIÏIYIË ^ ou BAUDQNIYIE ^ religieuse d^ 
Sainte^Croix ^ k Poitiers « fut élevée dans ce monastère* 
^uprès de la savante Radégpnde. U pavais qj^e ïédueatien 
qu on lui donna ^ ne fut point une semence }ejtée • dans un 
terrain sec etarids. Les fruits ^ il estvrai> ne fiurentpas 
nombreux ; mais ils furenl^ dignes dusnjetqpilesfit édo^e. 
Après la mort de Sainte Radégonde « elle écrivit ^ à In^ 
prière de ses ccmipagne^ ^ la vie de ceiy.e abbesse. Bemlii.« 
aeligieuse dans le monastère fondé yac 
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de Boalogne V AAi ^^nsi q[ue BandoniTie, niie'Jes compas 
gaes de la fondatrice du coayent qu elle habitait ^ et ainsi 
que BâBdoniTie.À ^e écrivit la rie- de cette même fonda- 
trice. Kouvrage composé par Bandoniyie a 'été inséré dans 
le Recueil de Surius , et a reçu l'approbation du savant 
cardinal Baronitts, qui en parle sous Tannée 566. Il se 
trouve aussi dans les Annales des Saints de l'ordre de* 
Saint Benoit , page 3a6. H est intitulé : Fîia Sanctœ Âade^ 
guMcHs , reginœ Francprunij et m/onaeJiœ Picfat^ensis, tmiorÊ^ 
Ferumtio Fortunato episcopo Pietauienth Uber êectmdu8\ au^ 
tore Bandonivià Moniedi œquaii. Catherine Baat ^ savante^ 
suédoise du 17*. siècle, rectifia, dans ses Tables géiiéalogw 
ques de» Familles Suédoises , les fautes que Jean, Messe- - 
nîus avait commises danft son Théâtre de la noblesse de 
Suède , et Bandonivie recueillit le« faits que Fortunat 
avait omis dans la vie de Sainte Radégonde ; mai» elle 
ne fait point mention des miracles qui répandent de Tin- 
certitude sur les récits de Fortunat. Son style est plus 
simple , plus naturel et beaucoup moins embarrassé que 
celui de ce prélat. Elle mouriit abbesse de Sainte-Croix > 
Tan 607. 

BARBIER, (Marie-Anne) née à Orléans, est morte 
k Paris , dans un âge avancé , en 174^'^ Son goût pour la 
poésie se développa de bonne heure. Encouragée par les 
premiers sifccès qu'elle obtint, elle fixa sa résidence à 
Paris, 

On lui doit x Saisons lièééraires, on Mélanges de poésie, 
^histoire et de critique. Ce volume est le premier et le dek*- 
nier de Touvrage périodique qu^elle avait entrepris,-^ Tkéâ* 
tre dé l^ Amour et de la Fhrtimé. — jtrtie et Pœtus , tragédie , 
mise aur la scène le 5 juin 1 70^ } Paris ^ Michel Brunét, 1 70^^ 
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inr 1 2. Cette pièce ent seize reprë«entations. Elle est dédire 
k M.ine la dackesse de Bouillon, par une épitre en yers. Bans- 
la préface , Fauteur sej>laittt qu on veut lui âter la gloire de 
•on ouvrage , en Tattribuant à un autre. Toici Tapproba- 
tion de Fontenelle : u J'ai lu , par ordre de Monseigneut 
9) le Chancelier , Jtrrie et Pœtua, et j'ai cru que rimpre««- 
^ sion en pourrait être aussi agréable au public , que la 
« représentationFa été. n Ceux qui ont reproché à Made-< 
iiioiseUe Barbier d'aroir défiguré rhist<»re dans cette tra- 
gédie ^ ont sans doute oublié qu'elle n'a fait que mettre à 
profit les prérogatives que se sont arrogées les auteurs 
dramatiques. Elle* est la seconde personne qui ait mis au 
théâtre l'intéressant sujet d'Arrie et de Pœtus. -— CornéUe, 
mère' des Crracquesj tragédie , jouée le 5 avril 1703 , Paris , 
Pierre Ribou^ i^oS, in-ia. Cette pièce, reçue avec de 
grands applaudissemens , eut six représentations. L'auteur 
la dédia à S* A. R. Madame , par une épitre en yers. Quoi- 
que cette tragédie ne soit pas aans défaut , elle tient le 
premier rang parmi celles de ce nom, composées tour-> 
à-tour par Garnier , Hardy et Fuzelier. — - Thomiris > 
tragédie, mise sur la scène le a5 novembre 1706, Paris « 
Pierre Ribou, 1707 , in-iiî. Cette pièce eut six repré- 
sentations. Elle est dédiée à Madame la duchesse du 
Maine , par une épitre en ver«. Le cboix'du ^u jet de cet 
ouvrage décèle une femme qui n'étai^ occupée que de 
traiter des faits qui pussent honorer son sele. /Cependant 
on ne peut s'empêcher de -convenir qu'il eût été possible 
de faire un choix plus heureux ; ear , si Thomiris est 
célèbre par ses victoires , elle l'est aussi par sa cruauté^ 
et si Mademoiselle Barbier, en mettant cette princesse sur 
la scène , eût pu ne l'envisager que sous le premier point 
4e'v4ie vJ^U^ n eût point manqué .son but. La barbarie qui 
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i^ègne dans ceU« pièce Ta empéehée de faire fortune ésLjké 
lesprit du pohlic. On serait tente de croire qne depuis 
eette époque , la sensibilité a diminué de quelques degréa 
chez les Français, et augmenté chez les Anglais \ la tragé*^ 
die de Dubelloy , intitulée : GahrieUe de Vergy y 99 point 
en rimprobatîon dn public ^ malgré Taffrew specitaole du 
cinquième aet(&5 et Miss More , dans sa tragédie dePerej^ 
dont le sujet est te même que celui traité par Dubelloy « 
n^a point cru deyoir adapter à sa pièce le dénouement 
•troee de G^brielle de Tergy. -^ La MoH\ck. Cé$ar, tra*% 
gédie, jouée le ^6 noTembre 17Q9 , Psoris, Pierre Ribou^ 
»7io, dn-ia. Cette pièce eut six représentations^ Elle est 
dédiée, par une épitre en yers , à d'Argenaon^» conseiller 
d^état. Mademoiselle Barbier est le cinquième antenr qui 
ait donné au théâtre la Mort de César. La eenduîte de 
èes tragédies est assez régulière^ -et Tenchainement dêà^ 
scènes assez bien lié.. Le désir de faire paraître se$*hé-<^ 
roïnes grandes et gMérenses , lui a fait négliger s^^ héros*^ 
il y a dans ces pièces quelques situations tonc^kimtes ^ et 
nne Tersification aisée et naturelle, t— Isea Fêtes de VÉU^ 
I»9Jlet avec un prologue, représenté par t académie royale^ 
ie I a juiii 1 7.16 , musique de Mouret , Paris » Pierre Ribon ^ 
1716^, in-4^« -— LêB Jugement de Pâtis. , pasto;*ale héroïque 
en 5 actes , ^toc un prologue, représentée par racadémie- 
royale, le 1 4 jntn ij t8, musique de Bertîn, Paris, P. Ribou ^ 
17 18, inr4^« Boi^neval et Pierre Bi^eoleUii ^nsociéte avee 
Lelliopère, firent paraître la même année une pièce de 
ce nom en tm acte« -«^ Les PèaUirsde la cconpogne^ ballet 
aTCc nn prologue , représenté par Tacadémie royale , le 
10 aoàt 17 19, Paris, yeuve Piwre Ribou, 171^, in-4^*^ 
<•— Le Fm^can^ comédie en un acie et en "vers , jouée le 
i«F* sept^9aJ»pe-it7»9^ Facis, Pierre Riboui,^ ^7^^ il>H^«^ 
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€ette comédie eat ii représentations. Elle a le liiërîte 
4'étre passahlemeiit Torsifiée* X^e sujet en est tiré de Bo-^ 
caeé. U a été traité par plusieurs auteurs dramatiques r 
Palaprat , ayant Mademoiselle Barbier ; Fuselier ^ dans le 
i|kéme tems; la Drevetière^ quelques années après, et 
De Théis en 1775. Son théâtre a été réuni en un Tolume 
iii-i<i. Elle fit deux tragédies qui sont restées manuscrites* 
L'une est Panthée , et l'autre Joseph. Il est assez remar- 
quable que cette dernière tragédie soit la cinquième de ce 
nom , et (pi'il n y ait eu d'imprimée que celle qui parut 
aous les ahspices de Madame la duchesse du Maine. 

Plusieurs personnes ont prétendu que Mademoiselle 
Barbier n'ayait point £ait de pièces dramatiques , et qu'elle 
n'était que le préte-nem de Vabbé Pellegrin. D'autres ont 
dit ayec p^us de raltion que l'abbé Pellegrin ne fut jamais 
que son conseil et son: censeur. Ceux qui yeulént lui rayir 
la gloire* d'ayoir composé sek pièces dramatiques/ pour la 
donner à fabbé Pellegrin , n ont qu à se rappeler ^ peur 
lui rendre la justice qui lui est due , que Beileau corrigeait 
les pièces de Racine , et que l'on n'a point dit que Beileaa 
fut Tauleur des Œuyres de l'Euripide Français. Écouton» 
à cet égard ce qu'en écriyit l'abbé Pellegrin à Mademoi^ 
selle Barbier , le %^'VMi 1704 : 

u Mademoiselle, je ne sais par quel endroit j*ai pv 
71 m'attirer une lettre aussi désagréable que celle qu'on 
9v yient de me rendre, de yostre part : on dirait que youa 
91 youlez que je sois complice de la fausseté qu'ayance 
91 l'auteur (i) du liyre intitulé , Pièces Jïtgidyes* Je ne 



(i) Il a^inçi queTabbé PeiUegria sTaît fait les tragëdies de Goraélie, 
4^Asrie et de Poptua. 



!èI^ bar 

9 crois pus que josqa'iey tous m'ayex connu assez ped ié 
n probité pour me croire capable de tous dérober yostr^ 
9» gloire ; cependant vous Toules bien que je vous aTcrtisSe^ 
19 • que plus vous serez sensible au larcin qu'on* yeut tous: 
n faire, plus tos ennemis s obstineront à tous chagriner^ 
9 au.reste tous ne Toyes presque point d'ouvrage qui ait 
-n quelque succès ^ dont les auteurs n'^ëprouTent la même* 
n injustice que celle dont vous tous plaignez. Vous n igno-* 
9 rez pas qu'on ayt touIu donner rAndrienne à un homme* 
m dont le caractère et la solidité sont tout-à-fait incom-^ 
9» patibles avec ces sortes d'occupations, quoique celui 
9 qui a donné cette pièce en son nom soit très-capable de 
3» TaToir faite : c'est pourquoi , Mademoiselle*, soyez un 
9f peu moins TiTC sur un accident qui tous est commun^ 
9 aTCÇ presque tous les auteurs qui*se distinguent ; et 
n contentea^-TOUS de la justice que tous rendent ceux qui^ 
9 ont l'honneur de Tous'connoistre. Vous me dîtes , dana^ 
9 Tostre lettre, que , par un sentiment d'amour-propre, je- 
9 ne suis pas tout-à-fait fâché qu'on m'attribue tos ou-> 
9 Trages. Je réponds à cela,. Mademoiselle , que je n'ay 
9 jamais donné lieu à ce reproche , et que d'aillqprs'unr 
9 homme de mon caractère ne doit regarder cette sorte 
9 de gloire que comme une honte. Ainsi ce qu'on a aTancé 
9 m'est pour le moins aussi injurieux qu'à tous. Je tous 
9 prie d'être persuadée que , malgré llnjustice que tous 
» me faites , je suis , aTcebeaucoup d estime , TOStre, etc. n 

B ARENTIN , ( Madame de ) a publié : Pensées morales ^ 
diTÎséesr en deux parties , toI. in-ia. Dans cet ouTrage , 
que Madame Barentin a fait pour sa fille , elle a cherché à 
donner une définition juste ' de» choses , et à renfermer 
Tessence de la morale et de l'iusiructioa sous- des idéea* 
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%}mple$ y souvent reproduites , et propres à laisser dans 
2*ame de solides impressions. 

BARRAS, (MàRIE-ThéRèse QuiqueRanBeaujeit, 
Dame) née à Salon en ProTence, le 17 octobre 1755, 
compte parmi ses aïeux Hugues de Santeyre , troubadour 
idu douzième siècle , et Clermonde de Quiqueran , native 
^' Arles , dont Jean de Nostredame loue le sens et là bont& 
Madame Barras est membre du Lycée des 'Arts de Paris* 
£lle a composé : Méinoire mir l'Éducation des Abeilles, 
reçu au Lycée des Arts, le 5o vendémiaire an 7 , Paris !« 
Fuchs , au 8. Sans doute- elle a regardé que Tétre qui 
possède un talent; doit l'employer pour ajouter aii bonheur 
de ses semblables. Cest ainsi qu en 17 85 Lady Moria se 
rendit utile à ses concitoyens , en enseignant à faire de la 
toile avec des objets dont pour l'ordinaire on ne tire aucun 
parti. On trouve dans Touvrage de Madame Barras des 
maximes générales sur l'éducation. des abeilles, Tindica* 
lion des. soins qu'exige un rucher dans chaque mois de 
Tannée, et le titre des livres les plus estimés qui concei^ 
nent les nfouches*à-mieL Ce mémoire est absolument 
élémentaire. Il est écrit avec précision* On regrette seu- 
lement que le style n en soit pas plus soigné. 

BASTIDE , ( Mademoiselle ) fille de Bastide , lun des 
auteurs de THomme du Monde éclairé par les Arts. On* 
trouve dans FAlmanacI^ des Muses, des années 1767 et 
1768, des pièces de vers de sa composition. £Ue a fait 
quelques petits ouvrages en prose. • 

BAZINCOURT , (Mademoiselle THOMAS DE) pension- 
naire du roi à Tabbaye de Long-Champ , jBt paraître un 
^brégé de la Bible, en vers irançais , 1768, in-ï»; Cet 
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ouyrage est dëdié k la reine. L& dartë « U fidëUtë et une 
rapide précision ^ sont les qnidités qui le câractërisenU 
Il y a plusieurs endroits reddus assez heureusement. 

BE ATRIX de Savoie^ épouse de Ra jmond^Bérenger ITii 
se rendit reconunandable , dans le i3*« siècle ^ par la pra* 
tection qu elle accorda aux gens de lettres* Un littérateur 
écrivait en 1789 que la mémoire deBéatrlx était eàcbre 
chère aux Proyençaux. Les troubadoors , ses centem* 
porains ^ célébrèrent dans leurs Têts ses grâces et son 
esprit. On voyait encore sa statue, eki 1789, dans Téglis» 
de Saint'^ean de la ville d'Aix. 

ÊÊAtJFORt , voyez ttAtJTPOtJLT. 

BËAUHARNAIS , ( Fannv Mougrard , t)àme dé ) 
est née à Paris vers le mitièu/dù i8«* siècle* Elle annonça 
de bonnç heure un gt>ùt dé<cidé pour la poésie. A dix ans , 
-elle fit ttnpocmb. Lè^ religieuses du cdureht où elle était 
lé lui indevèrènt. Le feu déyorasa production;' mais lé 
talent lui restai Quelques années après^ elle se fit connaître 
^ar dés veré agréables , ingénieux et faciles. La soèiét4 
•patriotique bretonne , les académies deLyon, desArcadei 
de Rome ^ et de Yillefrànché , s'empressèrent d8 Tàdmet- 
tre dans leur sein. En Tan 8 , le Lycée de Toulouse la reçut 
au nombre de ses associées ; TAthénée de Lyon lui en- 
voya, en Tan 9, un diplâme d'a^ssocîée-littérajre. Elle a 
ipublié ; (ESuures de juadame la comèe&se de Beauharnais, 
17*72, 2 vol. in-8®. ; Amsterdam, 1776. Cette dernière 
édition a paru sous le titre de Mélange de poésies fugUiveê 
et de prose sans tonséquence. On y troute deux féeries en 
prose , dont Tune est intitulée : îa Haine par amour; et 
ïautre> le Rosier parlant. C^ comédies sont fort agréables? 
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^^ A tous lespenseurà > b(ÛiU^ ^11^^ in-^^. Cette ]^rodaè«> 
^tiction est écrite ayec tonte U gaîtë et toute la légèreté 
dont le sujet est susceptible ^ Elle j fait une critique fine 
et délicate de ^èlques travers deè hommes, et de leur iit« 
jasUte eurers les*femtnes% Cet ouvrage a est pas le seul 
de sa composition où elle défende les personnes de son 
aexé^ Cependant elle ne s'est point bornée à peindre lés 
rîdiculei des hommes ; ceux des fetnmes n'ont poiât 
échappé à son pinceau* *^^ LeHtès âê Stéphanie ^ romah 
historique^ 1 7^8 , 5 toL in-iï». Ce roman offire une intri- 
gue naturelle et toujours Vraisemblable, des caractères 
bien soutenus et bien cohtrastés ^ un style plein de cfaa^ 
leor. ^^ L'Ahaiia/rd êuppoaé, ou ïe Sentiment à V épreuve, 
Amsterjdam , Ï780 , in->8^ ; Paris ^, 17B1 ^ in-8^. ; Lyon , 
1791, in-ii« Un- style TÎf, aniMë et rapide ^ caractérise 
v.e roman. — L'Aveuglé par akiowrs 17^1 1, in-8^é. Cet 
ouvrage est précédé d'une épître en vers , à Madame la 
Fayette. Il est étfit atife porété; élégance et taiéme 
énergie. -^ f^&tgid0r et 3u4ménàsf trai oonfe de fées, d*ime 
très -jeune personne. — Les lettres de femmes, qui sont 
dans detti romans de l)ôràt « Ttin hititulë s lesMtUheufs 
de Vinconskmee ; et Faittre ^ léé Sa^tiftû^s de Vamiéuir^ -<u 
Mélanges de poésies , ou les Amans d'autrefois , 1787 ^ 
3 Tol'. in-i2«-«i La Faasse Ineonstahée, àb, U Trjvoinphe de 
l^ honnêteté , comédie en 5 actes, en prose, i787,in-8^. , 
traduite en anglais pat M« R^hinsdn. Madani^ de Beaii- 
hamais ne se laisda point Rebuter par le mauvais ^deés 
^6 cette pièce ent au théâtre ; elle là fit iùipritnei* , et 
Vapprohation qu'elle obtint lui prouva que 1& bon goi!l[t 
n'avait eu qu'une fausse inconstance. Cette comédie <^p^ 
pelle celle de la Sœur, par Miss LenaofL« La pièce As 
cette Anglaise n eut qu une représentation , et le succès 
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n^en fiait pas heureux. Elle retira son œuvre ^ et la cohfia k 
Vart typographique. Les applaudissemens du public leo- 
teur la dédommagèrent du froid accueil d'une cohue speo» 
ttttrice. "-^ I/Iële de la FélicUé, ou Anaxis et Thèon», 
poème philosophique en trois chants , précédé d'une épitre 
aux femmes, suivi de quelques poésies fugitives , Paris « 
Massbn , an 9, in-8^. Un épisode d'Hippolyte , comte de 
Duglas , roman de Madame d'Aunoj , a £DUmi Iç sujet de 
rislc de la Félicité. Ce poème ajoute encore à la répu- 
tation de son auteur. ^^^ A la mémoire de madame Jhir- 
boccage, Paris , an i f , in^^S^. Cet ouvrage est une nouvelle 
preuve de la sensibilité de Madame de Beauhamais» On 
trouve de ses poésies dans un grand ^nombre de recueils 
périodiques. Plusieurs - poètes distingués Tout célébrée 
dans leurs vers. Le distique placé sous son portrait est 
de Madame . Toust^in* Le voici : 

Muses , grâces , vejrtos î>en méUngeaiit tos traits ^ 
A m^s regard» darinss Tons peignet Bea&harnaii. 

\ 

.Georgelin , secrétaire de. la société patriotique bretonne^ 
.a- traduit ce distique de la ^manière suivante : 

c Ingenio i, .ilkcebris ^ ecce Mûnrva ^ Venus. . 

Le portrait dé Madame de Beauhamais a ét^ dessiné k 
; paris i» en 1785, par Thomtoh , Anilo->Américain ; gravé à 
^Londres la même année par fiartolozsi, et gravé de not^ 
:veau.4 à Paris , en Tan 10, par Gaucher. Cette dernière 
•gr^vitre est celle qui se trouve, à la tête du premier volume 

du nouvel Almanach des Muses. 
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La chroniqae attribue à Dorât et à Cubières-Palmézeau « 
les yers de Madame de Beauhamais : 

Ces vers pleins de délicatesse, 
Que les Grâces et les Amours 
Lisent et relisent sans cesse. 

8jeraît-il Yrai de dire , avec Madame Saint - Chamond s 
u Les hommes accordent assez légèrement de Tesprit 
» aux femmes qui leur plaisent ; celles qui écrirent, sont 
> jugées plus sévèrement; ils supposent toujours qu'un 
n d'eux a dicté Touvrage ? n 

BEAUMARETS. ( Madame de ) On trouve dans le 
Mercure de juin , 1781^', une Epttre de sa composition^ 
à M. Bardîn Tainé , à Sens. Cette pièce de vers est 
écrite avec facilité. La versification en est naturelle. 

BE AUMER , ( Madame de ) fut privée de ce qu'on 
appelle ordinairement le mérite des femmes , les dons 
de la fortune , et les agrémens de la figure ; elle eut 1q 
bon esprit d'y suppléer par l'étude. On n'a aucune notion 
sur sa vie , si ce n'est qu'elle fit un. long séjour en Hol- 
lande ; qu'elle vécut dans la pauvreté , et qu elle mourut 
dans la misère ^ en 1766* 

On a de sa composition un voluime à'tEusn'es mêlées , 
1760, in-i2. On y distingue les Caprices de Içl Fortune 
nouvelle historique, des allégories et deux odes. L'une 
de ces odes est intitulée : La Mort des Héros ; l'autre 
est tirée du cantique que les Israélites chantèrent, en 
acdon de grâces de leur délivrance. Le mérite de ces 
deux pièces fait regretter qu'elle n'ait pas écrit dans ce 

genre un plus graQ.d nonibre de morceaax. Madame de 

3 
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JBeauiher ^rit au mois d octobre 1761 la direction dm 
Journal des Infâmes : ce fut M. de la Louptière qui lui 
céda ce droit. 

BEAUMONT, (Madame Le Prince de) née à Rouen, 
le a6 avril 171 1.' L'emploi qu'elle fit de ses connaissances 
est glorieux pour sa mémoire et précieux pour la société. 
Elle passa une partie de sa yie k Londres , où elle se con- 
sacra à l'éducation des jeunes personnes de son sexe. Ad 
talent d instruire , elle joignit l'art de faire aimer Tinstruc- 
tion. Ses préceptes étaient agréables ^ et ses conseils 
étaient sages sans pédantisme. On retrouve ce mérite 
dans ses ouvrages. En voici les titres : Le Triomphe de la 
vérité j ovCMèmoires de M* de la J^illetee , 1748 , a vol. in- 12. 
— Lettres diverses et critiques , l'j^o , 5 vol. in-ia. -r- Le 
Nouveau Magasin Français , ou Bibliothèque Instructive , 
1750 , in-8°. , journal littéraire qu'elle a donnée au public 
pendant son séjour en Angleterre. ''■^Éducation complétée , 
on Abrégé de l'Histoire universelle j 17 55, 3 vol. in-12 ; Ams- 
terdam , 1 785 , 3 vol. in- î 2 . — Civan , roi de Bungo , bistoire. 
japonaise, 17^41 ^ vol. in-iâ. — Lettres de Madame du 
Montier , Lyon , 1 7 56, in-i a; trad. en Allemand , Francfort, 
1759, in-8^. Ces lettres nie sont point de M"e. de Beaumont ; 
mais elle les retou^ba , et termina le roman : alors on les 
publia en deux volumes sous son nom. — Magasin de* 
Enfans , 1757,4 vol. in- 1 a ; Yverdon , > 780 , 4 ▼O'I. in-8**. 
Liège, 1780', 4 vol. in-ia; la Haye, 1786, 4 vol. in-12; 
Nîmes, 1791 , 2 vol. inriîi; trad. en Allemand , Leîpsick^ 
1756, în-8^. — *^ Anecdotes du i4*. siècle, pour servira 
fbistoire des femmes illustres dé ce tems; Londres^' 1758 
ou 1759, în-i2. — Lettres curiétises , instructives etamw- 
gantes, 1759 ^ 4 f^t. in-8^. -^ Magasin des Adolescentes, 
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Londres « 1760 ,4 ^^^' în-iî ; trad, en Hollandais ^ la Haye^ 
1760, 1 vol. in-8^. ; la Haye , 1767 , 4 voL in-ia ; Lyon % 

1768, % Tol. in-ia ; Neuchatel, 1780, in-*i2; Yverdon, 
1781 , 4 vol* in-8^. Paris , 1784 ^ 4 vol. in-8°. Cette dernière 
production a peut-être donné au P. A« Alletz Tidée de faire 
paraître ^ en 1 764 , /« Magasin des Adolescens* — Principes 
de r Histoire Sainte , 1 7 6 1 , 3 v * in- 12. — Instructions pour les 
jeunes Dames qui entrent dans le mondeetse marient; Londres^ 

1764 1 4 vol.,in-ia ; la Jlaye , 1767 , 4 vol. in- 12. •— Lettres 
d'Emeraxice à Lucie ^ Lyon, 1765, 2 toI. in-i»; Leyde, 
1766 , 2 vol. in-i2- — Mémoires de uidaÂame la baronne 
de BattevilU, Lyon, 1766, in-8*^. — Nouvelle Clarisse ^ 
roman , Lyon \ 1 767 , 2 vol. in- 12. — Magasin despauprea 
artisans j domestiques et gens de la campagne^ Leyde, 

1769, 2 vol. in- 12; Lyon, 1775, 2 vol. in-12. — Xe« 
yijnéricains , ou la Preuve de la religion chrétienne par les 
lumières naturelles, Lyon et Paris, 177P5 vol. in- 12. 
-— Le Mentor moderne , ou Instructions pour les garçons et 
pour ceux qui les élèvent, l'JjQ^ 6 vol. in-i 2 ; 1 7 76. — ifcfa*- 
nuel de la Jeunesse , ou Instructions famUières en dialogues , 
Paris, 1775 , 2 vol. in- 12. — Contes moraux, Lyon et 
Paris , 1775 , 2 vol- in- 12. — Nouveaux Contes moraux , 
ib. j 1776, 2 tomes en un vol. in-8**. — (Euvres mêlées , 
ex.traites des journaux et feuilles périodiques qui parurent 
en Angleterre pendant le séjour quelle fit à Londres^ 
Maëslricht et Paris , 1775 ^ 6 voi, in-12. -— La Dévotion 
éclairée, ou Magasin des Dévotes >, 1779, in-i2. Madame 
de Be^umont a su, dans ses ouvrages 4 se mettre à la por-*- 
tée de eeu:^ pour qui elle écrivait, Son style est simple et 
naturel; cependant il est quelquefois négligé. On lui re- 
proche davoir donné comme auteur les histoires et les 
contes qui se trouvent dans le M^Qg<^^ des Enfans^ h 

3.- 
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JUagasin des Adolescentes, et s^ Instructions pour les jeunes 
Dames. Peut-on supposer qu elle ait eu Tidée de s' appro- 
prier des morceaux auxquels elle n'avait fait que de lëjgers 
changemens , et qui étaient connus de tout le monde dans 
le tems où elle écrivit ? Les lettres et la société la perdi- 
rent en 1780. Elle mourut à Annecy. 

BEAUMONT , ( Charles - Geneviète - Louise - 
Auguste-Andrée-Thimothée d'Éon de) naquit à 

Tonnerre en Bourgogne , le 5 octobre 1 728. Ses talens « 
9on génie, ses exploits militaires, sa probité et son amour 
constant pour sa patrie ^ lui assurent un rang distingué dans 
les Annales du i8«. siècle. On ignore les raisons qui enga- 
gèrent ses parens à lui donner Thabit dliomme. ^A peine 
avait-elle atteint sa sixième année , qu ils renvoyèrent à 
Paris auprès d'une de ses tantes. A i4 ans elle fut mise au 
collège Mazarin , où elle commença et suivit ses études. 
D'abord , sa trop grande jeunesse lui empécba de connaî- 
tre le prix des langues savantes ; mais elle ne tarda point 
à s'appercevoir des avantages et de Futilité qu'elle, en 
pourrait retirer. Ses progrès , en celte partie , furent si • 
rapides , que bientôt elle passa dans les écoles de droit. - 
19 'ayant point le nombre d'années nécessaire pour préten- 
dre au doctçrat, elle obtînt une dispense d'âge, et fut 
reçue docteur en droit civil et en droit canon , et enfin 
avocat au parlement de Paris. Ses talens littéraires lui 
méritèrent la place de censeur royal pour Thistoire et les 
belles-lettres ; et ses talens politiques lui firent donner 
plusieurs missions importantes. En 1756, on Fehvoya 
•ecrètement en.Russie , pour travailler avec le chevalier 
Douglas à la réunion des deux couronnes. En 1767 , elle 
porta à Yienn^ le premier plan de çampagae de larméç 
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Tnsse ; à Versailles, la réunion déJaRtissie avec la France « 
les ratifications d'accession de Timpëi^aCrice^de Rassie au > 
traité de Versailles , du i.®"^ mai lySô , et la nouvelle et la 
relation du gain de la bataille de Prague , du 6 mai 1757* 
La précipitation qu elle mit dans ce dernier voyage lui 
devint funeste. Elle se cassa la jaiube ; malgré cet acci- 
dent, elle précéda de trente-six heures le courier que le 
principal ministre de 1 impéralrice-reitie avait dépéché à 
Tambassadéur de la cour de Vienne près celle de France. 
La même année , on la fit secrétaire de I ambassade de 
Kussie, Elle continua cet emploi pendant les années 175S 
et 1759. En 1760 , elle porta à Versailles les ratifications 
de 1 impératrice Elisabeth au traité du 5o décembre 17&8, , 
et les ratifications de la convention maritime de la Russie i| 
de la Suède et du Danemarck. En 1760 et 1761 , ayant 
rejoint son régiment, elle fut aide-de -camp du maréchal ' 
et du comte de Broglie. On lui confie à Hoxter 1 évacua* 
tion des , poudres et autres effets : cet ordre fut exécuté 
sous le feu de l'ennemi. Au combat d'Ultrop elle reçut 
deux blessures. Le 7 novembre 1761 , près du village de 
Meînsloss , à la tête des grenadiers, de Champagne et des 
Suisses, elle attaque les Montagnards Écossais , et les met 
en fuite. A Osterwick , avec une troupe de 80 dragons , 
elle chargea un bataillon de six à sept cents hommes, et 
le fit prisonnier de guerre. La liberté des passages et la 
prise de WolfeÉobutel , par le prince Xavier de Saxe , 
furent les suites de cette action extraordinailre. En 1762^ 
elle passa en Angleterre , en qualité de secrétaire de 
Fambaksade de France > pour la conclusion de la paix gé- 
nérale. En février 176^ , elle fut envoyée à Versailles , 
pour y porter les ratifications du traité définitif de paix. 
£n mai et juin 1763 , elle fut <:hargée des affaires dit 
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France k Londres, éous le titre de résident. En juillet « 
acdl ^ septembre et octobre i yôS ^ elle fut nommée minis<« 
tre plénipotentiaire auprès du roi de la Grande-Bretagne. 
Sa constance et sa perspicacité dans ses travaux , rappel- 
lent une femme de son pays ( la Bourgogne ) , Mademoi-* ' 
selle Bardt Celle-ci ^ dans une condition moins élevée « 
mais qui ne laisse pas d'avoir son héroïsme ^ suivait par 
amour pour la botanique i, sous des habits d homme et 
comme domestique « M, de Commerson dans ses herbori-^ 
sations sur les monts glacés du détroit de Magellan , el 
dans les pays brûlans du continent méridional. La cheva«* 
lière d'Eon reçut plusieurs marques de satisfaction de la 
cour de France. Elle en obtint entr autres gratifications, 
en 1757 , un brevet de lieutenant de dragons; en 1758, 
un brevet de capitaine de dragons; en 1760, une pension 
de aooo livres ; en i 765 la croix, de Saint-Louis , quoi-» 
que la durée de ses services militaires ne lui eût point 
enco|!*e acquis de titres pour la solliciter ; et c*est cette 
même eour qui la disgracie au mois de novembre 1765! 
Le refus qu'elle fit de descendre de la place de ministre 
plénipotentiaire h celle de secrétaire d'ambassade ; le« 
lippôintemens de Tambassadeur de France en Angleterre , 
le comte de Guerchy , dont elle ne s'était pas servie avec 
jutant d'économie que cet ambassadeur l'eut désiré; l'atta* 
cbement qu elle conserva au maréchal de Broglie , et Iq' 
)>ien qu elle eut le courage de dire de lui , lorsqu'il fut 
exilé I, sont les principaux motifs qui servirent de prétexte 
à l'injustice qu elle éprouva. Elle mit le sceau à sa dis-» 
grâce , en faisant imprimer , pour l'appui de sa cause , les 
lettres ^ mémoires et négociations particulières qui avaient , 
eu lieu pendant son ambassade. Ces différentes pièces 
^omprometta;ient quel<{ues-nns des personnages les pln« 
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pulssans^ de la cour de France. Anssi-tdt sa perte fat ré- 
solue. On devait Tenleyer à Londres , et la resserrer étroi- 
tement dans un des cachots de la Bastille. Louis XY donna 
son agrément à ce projet ; mais dans la correspondance 
qu il conservait depuis long-tems avec elle^ il lui indiqua 
les moyens de se tenir sur ses gardes pour déconcerter les 
ravisseurs. Ces évènemens lui firent perdre ses titres et sa 
fortune ; mais ils ne lui ôtèrent ni la confiance de Louis 
XY^ ni son amour pour sa patrie. Pendant sa prospérité, 
rîmpératrice Elisabeth lui fit des offres brillantes pour 
l'attacher à son service; et pezidant son infortune^ civ 
1770 ^ r Angleterre lui eut donné les grades militaires et 
politiques qu ellç avait eus en France , si elle avait voulu 
prendre des lettres de naturalisation. Dans Tune et Vautre 
conjoncture , son attachement pour son pays lui fit rejeter 
ces propositions* Elle passa quatorze années à Londres , 
partageant son tems entre Tétude et le soin de veiller à 1^ 
gloire et aux intérêts de la France et de se$ alliés. En 
17641 plusieurs chefs du parti opposé à celui qui avait 
fait la paix., lui offrirent 40,000 livres sterling, si elle 
roulait les instruire de certaines particularités, et leur 
confier plusieurs papiers relatifs aux négociations qo^ 
avaient eu lieu. Elle garda ses secrets. En 1766, elle 
communiqué ^ux alliés de la France des découvertes qui 
les intéressaient Louis XV , parfaitement instruit de sa 
conduite, lui envoya, en i76iS^ le brevet d*une pension 
de douze miQe livres , avec T^j^suranc^ d'une meilleure 
fortune dans un tems plus opportun. 11 avait tenté d exé- 
cuter ce dessein^ lorsqu'il descendit an tombeau. Les 
comteS' de Maurepas et de Yer|;ennes. ayant appris quel 
jét^it^e sexe ^ la chevalière d £<^n , par sa correspondance 
^tep Louis XY , sollicitèrent son rappcjl. Il 7 eut deux 
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négociations pour cet objet. Dans la première ^ la diera* 
lière d'Ëon réclame que son innocence soit reconnue 
publiquement : on ébide la demande ; elle reste à Londres. 
Dans la seconde , on Convint d'un traité. Les principaux 
articles étaient : Un silence absolu imposé à elle et à se» 
adversaires , au sujet des querelles qu'elle arait eues ; jfa 
continuation de la 'pension de i!2 miUe lirres^ et quitter 
les Jiabits qu elle portait ^ la loi ne 'permettant pas ce dé- 
guisement. Elle arriva à Versailles le 17 août 1777. En 
prenant les habits de son sexe , au mois d*octobre 1777 « 
elle adopta le titre de chevalière d'Eon. Les graveurs de 
Londres la représentèrent de diverses manières ; en Offi- 
eier de dragons , en Ministre , en Pallas. Cette dernière 
estampe , gravée en 1775 , est une de celles qui ont été le 
m jeux accueillies. Les seules ressemblantes parurent à 
Paris en 1779. On les doit au burin de J, B. Bradel. L'une 
d'elles est en 'gf^and , et c*est la meilleure de toutes ; une 
autre se trouve à la tête de la Vie de la ohevalière d^Éon, 
par de la Fortelle^ ^779^ in-8^. 

L'Eloge ftmèbre de la duchesse de Penthîèvre , de la 
maison d'Est, et celui du comte d'Ons-en-Bray, composés 
en vers latins , furent les premiers fruits de son génie 
naissant. On les imprima dans T Aiinée littéraire et autres 
ouvrages périodiques. Quel<^ue tems après, elle donna 
an public un Essai historique sur les différentes situations 
de la Prànce ^ p'çtr rapport aux finances ^ a vol. in-i a , 1754; 
et deux volumes de Considéraiions politiques sur l^adminis* 
trations des peuples anciens et modernes. Ces detix produc- 
tlons' supposent bien de^ recherches , de grandes vues , et 
une longue expérience. Son Mémoire instructif sur la vie 
€t l€;^^ouvrages du savaht abbé Lenglet Dufresno j , parut 
f n 1755 , dans la sixième lettre de TAnnée littéraire» La 
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plupart des Auteurs de Dictionnaires biographiques sur les 
gens de lettres. Font depnis inséré dans Tarticle de cet 
abbé. Elle rédigea, en 1757 , à la demande du ministre de 
la guerre et du ministre des affaires^ étrangères, ses 
Mémoires sur la Russie. Elle était si jeune , que les mi- 
nistres furent étonnés des connaissances qu'ils trouTcrent 
dans cette production. EUe publia aussi : Mémoires pour 
servira V Histoire générale des Finances, lySS, a vol. in-i3. 
— Lettres, Mémoires et Négociassions particulières du ch&^ 
valiefd^Eon , 1764 , in-8*. — Suite aux Négociations par' 
ticulières du chevalier d'Ëon , 1765 , in- 12. Ces deux 
derniers ouvrages sont relatifs^ aux causes de sa disgrâce. 
"-^ Éloge funèbre, du niarqiùsjls Tapistock» Cette pièce , en. 
Ters lapidaires , composée '^n 1 767 , fut si agréable à la 
nation ^ et à la famille de celui dont elle avait fait Téloge , 
qu'on la jugea digne d'être gravée sur le monument du 
marquis , et qu'on l'imprima dans les papiers publics des 
trois royaumes. — Les Loisirs du chevalier d'Eon, 1774* 
ï3 vol. grand in-8®. Les deux premiers volumes parurent 
en 177Ô» Ces '^Loisirs renferment les observations de .la 
chevalière. d^Eon, et sa manière de penser sur les sujets 
les plus importans de la jurisprudence , de la science 
du gouvernement et de Thistoire. Ces différens objets 
portent Fempreinte d'une érudition profonde et de recher* 
ches utiles. — • Pièces relatives aux dentelés entre Mademoim 
selle d*Eon et Caron de Beaumarchais, 1778 , in-8^. Il 
parait , par ces pièces , que la chevalière d'Eon eut à se 
plaindre du peu de probité .de l'auteur du Barbier de Se-* 
ville. Beaumarchais avait été chargé, en 1775, de négocier 
avec elle pour la faire revenir en France. — FéritabU 
constitution cPune République, traduite de Tançais de Mar^ 
chamont Sfeed'ham , an 8. 



4« BEA 

BEAUMONT, (Anne-Louise MORiif dit Menil, 

DameËLlE DE) née à Caen, en 1729. lies qualités du 
ccenr et de l'esprit farent son apanage. Elle unissait beau- 
coup de douceur à une gaieté charuiante , qu'elle dut sa^s , 
doute aux actions de bienfaisance qui remplirept le cours 
de sa yie. Le ciel lui départit 

Le talent d'eipibellir les plus petites choses , 
£t , sur ce qui déplait , Tart de semer les roses. 

• 

L'on ne sortait point de sa conversation , sans se trouver 
plus d'esprit qu'on ne croyait en avoir. 

£1W avait trente ans, lorsqu'elle épousa M. Élie de 
Beaumont. Il était sans fortui^ , et rien alors ne présageait 
la célébrité qu'il a depuis obtenue. On raconte une anec- 
dote qui peut donner une idée du caractère de Madame 
£lie de Beaumont. Elle était presque sans dot ; car , d'après 
la coutume de Normandie ^ son frère enlevait les deux 
tiers des biens de sa famille. Quelques mois avant son 
mariage, ce frère mourut : alors ses parens voulurent la 
contraindre à renoncer à l'établissement projeté ; mais ca 
fut en vain. Elle persista dans sa résolution^ en disant: 
que M. Élie de Beaumont l'ayant choisie" tandis qu'elle 
8vait pea de fortune, elle était charmée d'en avoir une 
pIiTs considérable à lui offrir. 

En 1777 , elle participa avec son époux à 1 institution 
de la Fête des Bonnes-Gens , qu'ils créèrent à Canon , en 
Kormandie. Quoiqu'ils fussent parmi leurs vassaux , quand 
cette fête se célébrait, ils oubliaient leur dignité > pour ne 
«•occuper que de celle de la vertu» Madame Elie de Beau- 
mont mourut.à Paris le ici janvier 1783. 
• .Elle ne mettait jamais son nom à ses ouvrages. On 
i-more le motif qui la portée à se couvrir du voile d^ 
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l'anonyme : cependant, on se plait à croire quelle y a 
été déterminée , plutôt par un excès de modestie , que par 
le préjugé qui condamne les femmes à ne point écrire» 
liette conduite lui a dérobé une partie de la reconnais- 
sance que lui deyait le monde littéraire. Sa gaieté lui sug- 
gérait quelquefois des im-promptu pleins de sel et de 
finesse. La délicatesse et le goût caractérisent les chan?- 
6on8 qu elle a composées. On en pourra juger par le qua-s 
train suiyant : 

^i de Rubens imitant la magie, 
La toile eut pu s^animer sous mes doigts , 
Quel beau portrait f aurais fait de ma mie I 
Je l'aurais pein^ ainsi que je la Tois. 

M. £lie de Beaumont se fit peindre , tenant d^ns sa 
main un papier sur lequel sont écrits les vers qu'on vient 
de qiter. 

Il suffirait I, pourla gloire de Madame Elie de Beaùmont, 
d'avoir composé les Ltettres du marquis de Roselle^ 1764^ 
!2 vol. in-i<2. Il a paru plusieurs éditions de ce roman. Le 
sujet aie mérite d'être fondé sur la vérité. L'auteur n'a 
point voulu qu'un fait, destiné à n'être pas connu ^ et dont 
cependant la publicité pouvait être utile à la société, 
restât cacjié dans l'ombre du mystère. Cette estimable 
production respire la morale la plus pure. En joignant à 
la lettre i56 de ce roman, les Lettres de Madame de 
Maintenon à Madame la duchesse de Bourgogne, et les 
Avis d'une Mère à sa Fille, par Madame de Lambert, 
on aurait un Traité complet sur la conduite que doit tenir 
/une femme. En 1765 , M. Desfontaines donna au Public 
les Lettres de Sophie et du chevalier de * * * , pour servie 
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de supplément anx Lettres An marqois de Koselle « deax- 
parties in-i3. 

Madame de Tencin n arait écrit que les deux, premières 
parties da roman historique , intitulé : Anecdote» de la coût 
€t du règne d'Edouard II, roi d'Angleterre » 1776,3 parties 
in^ia. Ses héritiers chargèrent Madame Elie de Beaumont 
de le finir. Elle le termina sans avoir aucuns renseigne- 
mens sur le plan de Madame de Tencin, et sans autres 
matériaux que IHistoire d* Angleterre. Cet ouyrage offre 
des situations intéressantes , des pensées fines et ' déli« 
cates, et le çtyle , à quelques négligences près , est facile 
et naturel. Madame Elie de Beaumont a si bien saisi la 
manière d'écrire de Madame de Tencin , que , sans 1 ayer- 
tissement de 1 éditeur , on ne soupçonnerait pas que deux 
personnes ont eu part à ce roman. 

Le mérite littéraire de Madame Elie de Beaumont était 
81 bien établi ^ que le public prétendit qu elle travaillait ^ux 
ouvrages de son époux. Ce qui donna lieu à cette conjec- 
ture, avait l'apparence de la vérité : on rapporte en effet, 
qu'après sa mort , on ne trouva plus le même feu dans les 
ouvrages de cet avocat célèbre. 

Cependant une personne , M. Seraîn (i) , qui a demeure 
quinze ans avec Madame Elie de Beaumont , assure qu'elle 
n'avait jamais eu connaissance des Mémoires de son époux 
qu'après leur impression ; et que si , dans les dernières 
années de la vie de M. Elie de Beaunibnt , ses écrits 
avaient moins de mérite , il faut l'attribuer à la multi^ 
inde de ses affaires , qui ne lui permettaient pas de relire 
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(1) P. E. Serais, auteur de plusieurs ouvrages, entr^autres^, de la 
Bibiioihéque du Pér* de Famille. 
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teftproductléns^ car ordinairement il suirait ce précepUi 
de THorace Français : 

Vingt fois sur le métier remettez votre ouTrage, 
Polissez-le saùs cesse,, et le repolissez: ' 
Ajoutez quelquefois , et souyent effacez. 

BEAUNOIR , (Madame) est auteur de plusieurs pièces 
de théâtre : Vénus pèlerine , comédie épisodique , en nn 
acte et en prose , *778 , in-8<>. — Jérôme Pointu, comédie 
en un acte éi en prose, 1781 , in-8^. La Nouvelle Om* 
phale , comédie en trois actes , mêlée d'ariettes , repré* 
«entée pour la première fois à Yersailles ^ le as novembre 
1782, musique de M. Floquet; Paris, Caille au ,• 178a» 
in^^« Le sujet de cette comédie est le même que celui 
du charmant conte de Sénécé , qui a pour titre : Filer le 
parfait amour. — Thalie, la Foire et les Pointus , comédie 
en un acte et en prose , représentée pour la première fols 
à Paris, le 17 mai 1783; Paris, Gailleau, 1783, iri-8*^* 

— Les Têtes changées, comédie-parade , presque philoso*-^ 
phique , en un acte et en prose ; représentée pour la pre^ 
miîère fois à Paris , le 7 aoit 1783 ; Paris , Gailleau, 1788^ 
în-8*^. — r Le Sculpteur, ou la Fenime comme il y en a peu, 
comédie en deux actes et en prose , représentée pour* la 
première fois, 1« 14 janvier 1784; Paris, 1784, in-8®« 

— Le Danger des Liaisons , comédie en un acte et en 
prose^ 1784 1 in-8*^. Cette production respire la délica^ ' 
tesse et la sensibilité ; les scènes sont bien filées , le dé- 
nouement heuveusement amené , le style pur , correct et 
bien adapté aux personnages que Ton met en scène. Le 
8u{et parait être tiré de deux contes de MarmonteL — • 
Fanfan et Colas, ou U^ Frères de lait , comédie en na 
acte cfl ea profi« , représentée, poux la premier» foif. 
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le 7 septembre 1784 ; Paris , 1784^ in «8^. Eustaehe 
Pointu chez lui , ou Qui a bu , boira , comédie en un acte , 
17841 in-80. — La Triste Journée , ou le Lendemain des • 
Noces, comédie en un acte et en prose ^ 1785, in-8". — 
Les Amis du Jour , comédie ^ 1786 , in-j8**. — Le JUa* 
riage d'Antonio , comédie , 1 786, , in-8°. — Voyage sur le 
Rhin, depuis May ence jusqu'à Dusseldorf, NcwYÎed^ ^79^« 
a Tol. in-S*^* 

BEAUYAIS , ( ESTHER de ) Demoiselle d Anjou , 
Tirait sur la fin du i6®. siècle, m J'ai tu « dit la Croix du 
» Maine , quelques sonnets de «a façon ., imprimés aTc'c 
91 les OËUTres de Beroalde ^ sieur de YerTille. n Les 
ouTrages de ce dernier parurent en i585« 

BEÇCARI, ( Madame ) est du nombre des personnes 
qui ont enrichi la Littérature d'agréables fictions. Elle a 
publié : Mémoires de Lucie d'Olbery , traduits de l'anglais, 
1761 , a vol. in- 12. — Lettres de Milàdy de Bedford, tra- 
duites de l'anglais ^ Paris ^ i7^9i in- 12. La légèreté et le 
ton du sentiment sont les qualités qui caractérisent ce 
dernier ouvrage. — Milord d'Aniby , histoire anglaise» 
Paris, Gaugueri, 1778, in-12 ; Paris, Bastien, 1781 , 
3 vol. in-12. Ce roman épistolaire respire la morale et la 
vertu : on y remarque des caractères bien contrastés , de 
renchainement dans les situations , de la noblesse dans les 
pensées , et de la délicatesse dans les sentimens. Le stjle 
est en général assez soutenu et assez élégant ; mais on j 
désirerait quelquefois un peu plus de naturel , et moins 
d'expressions précieuses et inusitées. M. Guichard adressa 
k Madame Beccari les vers suivans : 

Que votre Milord intéresse! 
Sous les yeux de la vérité ^ 
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.De TOtre plniae enchaateresse , 

Le sentiment coule ayec la gaieté. 
Pes passions votre art offre bien le langage; 
Vous imprimez au vice et la honte et Thorreur ; 

Et des vertus la resjSecLable image , 
Brille dans tos écrits comme dans votre cœur. 

— Les Dangers de la calomnie , ou Mémoires de Fanny 
Spingler ^ histoire anglaise , Neufchatel ^ 17B0, *x toL 
in-12; Paris ^ Knapen, 1781. Dans cet ouvrage. Madame 
Eeccari peint avec vérité et justesse la passion et la rertn. 
11 n en est pas de même quand elle veut décrire les travers 
des hommes sans principes , et les raisonnemens par les- 
quels ils se justifient; mais il serait facile de faire dispa- 
raître ces taches ^ en effaçant quelques lettres inutiles. 

BECTOZ , (Claude de) naquit auprès de Grenoble, 
et mourut en i547- EU® ^* abbesse de Saint-Honoré de 
Tarascon. Lorsqu'elle se fit religieuse ^ elle ajouta à ses 
noms celui de Scholastique. L'esprit et le jugement qu'elle 
montra, dès ses premières années^ déterminèrent Denys 
Faucher , relieieux , à lui enseigner la langue latine et 
les iïciences. Ses progrès dirent si rapides , que bientôt 
elle- égala les personnes les plus instruites de son siècle. 
Elle fut en commerce de lettres avec plusieurs savans de 
•France et d'Italie, Ludovic© Bomenichi , et^ François^ 
Augustin délia Chiesa, ont célébré ses vertus et son sa* 
voir; \\xn^ dans son liv^ intitulé : Nohiita délie donne ^ 
et l'autre , dans son Teatro délie donne illustre. Les plus 
grands hommes la ébnsuUaient souvent. Cest ainsi que 
plusieurs personnages illustres recouraient , pour là mo- 
rale et pour la politique , aux avis de Françoise - Mar- 
guerite de Silly , qui vécut à la fin du i6^. siècle et an 
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commencement du 17*. François I*^ était si charmé des 
lettres de Claude de Bectoz , qa*il les portait toujours ayec 
lui, et les montrait aux dames de sa cour comme des 
modèles. Pour conrerser avec elle , il passa. d'Avignon 
à Tarascon , ayec sa sce^ur , la reine Marguerite de 
Ifayarre. 

£lle publia plusieurs ouvrages , français et latins , eni 
TCrs et en prose. Ses poésies la firent comparer à Sapho , 
et ses discours et ses lettres , aux philosophes de Tan- 
cienne Académie* Elle n est pas la seule de sa famille qi^i 
•e soit illustrée par ses talens. Catherine de Bectoz , sa 
compagne et sa parente , se distingua par ses vertus et 
•on érudition. 

BEDACIER, ( Catherine Durand, Dame ) fit 

paraître ses ouvrages sous le nom de Madame Durand. 
Seà romans lui ont acquis de la célébrité. Elle mourut en 
1736 dans un âge avancé. . . 

On lui doit : La Comtesse de Mbrtane, Paris , Barbin^ 
1699. Les évènemens en sont naturels , et les caractères 
bien marqués et soutenus. — \ Idémoires de Up 'cour de 
Charles ^ VII, Paris , 17O0 , a tom. en un vol. in-12 ; 1770. 
Ces Mémoires furent publiés sous les auspices du duc de 
Chartres. L'auteur a cru devoir embellir, par la fiction, 
les faits qu il raconte. -— (Euures mêlées, Paris , 1 701 , in-ia. 
^^Le compte de Cardonne^ ou la Constance victorieuse , his- 
toire sicilienne, Paris, .170a , in-ia ; Paris, Prault, 1734% 
in-i a 9 dédié au duc d'Orléans, par une épître en vers. 
— Les Belles Grecques , ou \Histmre des plus fameuse» 
courûisarmes de la trrèce, Paris , Saugrain ,171a, un vol. 
in-ia. .Cette production eut beaucoup de succès. Madame 
Bedaciei* a su' y réunir « dans des tableaux dififérens , une, 

infinité 
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. infiiuië dé trâdts ëpaf s ^^ns les onyrages dès anciens , et 
iéur donner les omemens dont ils étalent sosceptibles^ 
•^ 'Henri f duc des Fandaleê,Fms^ I7<4i in-i2.— -Zea 
PetUs Soupers dPétèy Paris ^.Prault, 1733,. a tom* en on 
.Tolume in-13. Us parurent ^sous \^% auspices de la 
.duchesse d'Orléans. Ses. ouvrages ont été réunis aoua ce 
titrç ; .(V^^r«< de Madajne Durand, Paris ^ Prault ^ 1737 « 
.6 yph in**ia. On lit dans cette collection des comédies en 
^proverbes, et quelques pièces .qui ayaient été troaréea 
après sa mort,, et dont la plupart ne sont point acheyéés* 
Son ppér^ à'^draste est .de' ce nbvfûive. Parmi ses poésies « 
onren^arque : Im Vengeance to^ure soi-même, conte tiré 
des Cent Nouvelle^ nouveUés,; et. une ode ^ qui remporta 
le prix à r Académie française en 1701. Le sujet est s 
Que leroi^^eeiipas moins, distingué par les vertus qui font 
V honnête homme , que par celles qui font les grands rois* 
Yoici la prière qui est à la fin de cette ode : 

Grand pieu ! c^est pour Louis que moa tèle t'implore: 

Prolonge ^s jours préciejix* 
Sur la terre il te sert, noiis protège et tVdore: 
Laisse-nous en jouir quelques siècles encore ; 
' * Ce n'est qu'un instant pour les cienx. 

. • - - • • • 

BELLOT , yoyez MEimÈKES. 

BEWOIT, (FilANÇOISE^ALBlNE PtJZIN DE LA MaR- 
TINÏÈRE , Bapàc ) née à Lyon en. 1724. Elle ne dut point 
ses talens à* de longues études; mais seulement à. la na« 
ture : . , . 

• * . • k 

r t 

H est des agr^ens qu!oo ne doit point à Part ^ 
On k» liant 4v g^e et d'im Iktucan^ liasard. 

4 
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JBlIe publia t Journal enferme de Lettres, mélë de critiques 
et d'anecdotes^ 1767 , in-ia. Madame Bencrft j fait les 
portraits des di£férens caractères qu'elle rencontrait dans 
la société. Elle y joint des réflexions sur les éyènemens 
qui s y passaient. Quelques désceurrés trouyèrent des 
allusions malignes , où elle n'avait mis que des obserya- 
tions morales. -— Mês Principes, ou la Fertu rcùsonnée, 
Amsterdam, t^i^y a part, tn-ia. Quoique le style de cette 
production ne soit pas sans négligence, néanmoins les 
personnes qui connaissaient l'auteur y retrouvèrent le 
naturel de son esprit , la bonté de son cœur et la douceur 
de s<m caractère. — - Elisabeth, 1766 , 4 p^^* in-ia. Les 
situations de ce roman épistolaire sont naturelles , vraies 
et intéressantes. L'amour y est peint avec énergie; la 
▼ertu, avec dignité; l'amitié, avec sensibilité. «— Céliane, 
où les jimans séduits par leurs vertus, 1766, in-i2. — * liSt^ 
tresducolofiellTalbert, 1766, 4 part, in- m. Cet ouvrage 
est le meilleur qui soit sorti de la plume de Madame 
Benoit.- Un sujet simple^ un style naturel, des caractères 
vrais , des situations intéressantes , des réflexions philoso- 
phiques et de rimagination , voilà le mérite de cet écrit. 
Cependant on reproche à l'auteur d'avpir pris un sujet 
qui a tro^ de ressemblance avec celui de Clarisse, de 
s'être servi quelquefois des mêmes moyens ; enfin , d'avoir 
un dénouement trop tragique. — Des Pensées, insérées 
dans quelques journaux. — Agathe et Isidare^ Amsterdam j 
17O8, a part, in-12. On y voit d'utiles et agréables men- 
songes , présentés sous les traits de la vérité. La morale 
y est toujours en action. — Xe Triomphe de la probité, 
comédie end actes et en prose; imitée de \ Avocat^ co-» 
médie de Goldoni, 1768^ in-8^« ,' non-représentée. r- Xa 
Supercherie réciproque, comédie en un itcte et en prose ^ 
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1768^ in-4^. , non-représeutée. — <• Sephronie], ou Leçons 
d*une Mère à sa FiUe-y Londres et Paris, 1769, in-ia ; 
1770 V in*-8^. Des sîtaations intéressantes et fort ingénieu- 
ses ^ une diction pure , un style agréable et des éyènemens 
vraisemblables caractérisent^ ce roman. — ^ lâ* Erreur des 
Désirs, 1769 , ^ vol. in-ia. L'bomme est presque toujours 
la dupe de ses désirs : ils sont suivis de la satiété , ou 
des plus grands malheurs. Telle est la base de cet ouvrage. 
— « Folie de la prudence humaine , Amsterdam et Paris , 
i77jt-, mr^T^. *'^ Les Aveux d'tmeJoUeFenme^ i78a)in«ia. 
— L'Officieux. 

B£RMANN , ( Mademoiselle ) de Lorraine , jsoeur d-un 
avocat de Nancy- , aut^eur de différens ouvrages « épousa 
nu de ses compatriotes dont on ignore le nomn II parait 
que- Aljademois<^le Bermann et son frère avaient la même 
aptitude pour la Littérature. Celui-ci remporta; eu 1760% 
le prix d'éloquence à l'académie de Nancy ; et sa sœur , en 
176^', mérita le prix d'éloquence à la mâme académie. 
Elle était alors très-jeune. Yoici la question qu'elle avaijt 
à traiter : Lequel serait le plus uHle, dans notre siècle, 
tPéerire des ouvrages purement de belles^lettres ou de' morale ? 
Mademoiselle Bermann entend par les prenûers tons ceux 
qui tte servent qu'à nous amuser, et à nous rendre pln^ 
eavans ou plus éloquens. Dans la classe des derniers , elle 
eempféndtOtts ceux dont le but est de nous rendre plus 
sages. Elle se décide en laveur de la morale. Les quatre 
propositions suivantes forment la division de son discours ; 
La morale est plus utile et plus nécessaire que la littéra-» 
titi^; la morale atteint souvent le but de la littérature , 
sans que la littérature «it le même avantage; on a peu dé 
tivîres 4%- morale , ,et oa en a lieajicoup en littérature; 

4.. 
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«ifiii le ftièole est aussi éclairé que corrompu. En assurant 
que le cadre de cet écrit a été bien rempli ^ il sera facile 
aux personnes qui ne Font pas lu, de se faire une juste 
idée de son mérite. L'Exorde est un modèle de modestie , 
de délicatesse et de goût* Ce discours fut imprimé en 
176a, in-8^. Le portrait de Mademoiselle Bermann fut 
placé dans la Société royale des sciences et belles4ettres de 
Nancy. En 1763^ elle obtint, arec M. Tabbé Jacquet , de 
Lyon\ le second prix d éloquence à Tacadémie de Besan- 
con. Le sujet proposé était ; Combien les moeurs dom^eni 
de prix aux talena. .. . .^ . 

'■ BERNAR1> , ( Mademoiselle ) dé Lyon , virait reri la 
fin du 17^. siècle. En 1694, elle prononça ^ avec nn 
applaudissement général , en présence des per MÉne^ les 
phzs distinguée» de la ville de Lyon, le Panégyrique de 
Sainte Catherine. 

• , * ' , . * ♦ 

. BERNARD , ( Catherine ) née à Rouen en i66a v 'de 
paren&.protestâns, était de la famiUè des Corneille^ et 
marcha suit leurs traces. Après avoir quitté la religion de 
ises. pères « elle fut établir sa résidence à Paris^ Lr" Académie 
française la'eoftrenna trois fois. Elle obtint le même nom* 
bre^de prtxairK Jieux floraux de Toulouse. Llacadémle des 
/ZÛTOvro^ de Padoue la reçiit parmi ses mej^sd^res^. Tant 
qu«lle vécut, ^Louis XIY La: gitatifia anuuelteipent de 
^00 écus. .Sur la fin de sa vie, elle supprima pli^sieiur^ 
pièces de vers ;. quelle avait composées dans sa. jeune&çe, 
et qui luLpàrurent trop libres. On lui en offrit une aomine 
considérable^ mais elle ne voulut jamais les commuiÛT 
^er^ KUexnournià Paris en 171a* . * ;. . 

U serait à désirer pour la république des kttc^ « qu^ 
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tons ceux qai écrivent , eussent on guide aussi instruit que 
celui de Mademoiselle Bernard. Les liens de ramiHé ^ plus 
encore que ceux du sang , lui attachaient Fonteneile , et 
il contribua par ses conseils au succès de sa fortune litté- 
raire ; niais Tintérét quil prenait à ses ourrages^ fit pré* 
snmer qu il y ayait beaucoup de part. Elle a publié: 
ÉléoTtor d'Yvrée. u Cest^ dit Fonteneile \ un petit sujet 
tt peu chargé d'intrigues , mais où les sentimens sont trai* 
n tés ayec toute la finesse possible. • . Le style du Kyre est 
» précis : les paroles y sont épargnées , et le sens ne Test 
9v pàs..«*. 9» -— léS comte d^Arrihoiê» % a parties in-i2é 
£e second ronutn n a pas àutânrde mérite que le premier. 
-* Inès^ de Cordoue^ nouvelle espagnole , in-ia. La même 
légèreté de style , la même délicatesse de sentimens , la 
même adresse dans le développement des passions ^ le 
même intérêt dans lessitnadons'qùe dansËléonos dYyréei 
-— Histoire cPjàbenanuxr et de Fatime, -* Edgar ^ roi d^An* 
gteterre , histoire galante. — - Relation de i'iale de Bornéo» 
Mademoiselle Bernard a peur but , dans ses romans , de 
combattre le penchant qu'on a pour Tamonr. .Aussr>n'y 
trouve-t-on que des amans* malheureux. *^^ Laodamie^ 
tragédie, jouée le i c> février 1689, eut 20 représenAationsi; 
imprimée en. ifiSg, in^ia. — Brutuss tragédie, mtae sur 
la scène le 18 décembre 1690, Paris, veuve Grontier, 
i6gi 1 inrx.!! ; Paris, veuve Piesre Rihou, 1730^ in-io* 
Cette tragédie eut skS représentations. Quoique médiocre, 
^elle remporte néanmoins sur Laodamie. Ces deux pièces' 
furent applaudies dan& leur tems. Quarante ans après que 
Mademoiselle Bernard eut donné an .public aalragédie de 
Brutus , Voltaire fit paraître une tragédie du même nom. 
On croit que le Brutus de Madevioiselle Bernard donna kk 
\oUaire l'idée de faire le sien; on. a même été plus.loia»! 
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on â prëtenda que la pièce de Mademoiselle Bernard 
avait été d an grand secours à Yoltaire ; enfin , contre 
tonte .yraiSemblancé^ on inséra dans une parodie^ que 
Yoltaire arait dérobé plusieurs yers de la tragédie de 
Madcnioiselle Bernard, ^-^ Brcuiamante , itaLgéàîe ^ repré-* 
sentée au mois de novembre 1695^ Paris, 1695 s in* 12. 
Si Ton en croit Tauteur des Tablettes dramatiques , la 
Bradamante, que Beauchamps.met^oùs le nom de Made* 
moîselle Bernard , est la même que celle.de Thomas Cor- 
neille. Il ajoute qu'elle fut représentée en novembre i6Ç5^ 
et imprimée en 1696. Les pièces de Mademoiselle Ber« 
nard, qui ont obtenu des prix à Tacadémle des Jeux 
floraux de Toulouse , et k T Académie française , se trou- 
vent dans les recueils de ces sociétés littéraires. Tbici les 
sujets sur lesquels elle a composé les morceaux de poésie 
qui ont été couronnés à T Académie française, en 1671 , 
1695 et 1697 : Le roi seul , en toute T Europe , défend 
et protège les droits des rois* -— - Plus le roi mérite les 
louanges ^ plus il les évite» — JLe roi , par la paix de 
Savoie , a rendu la tranquillité à V Italie , et a donné 
à toute r Europe ^ V espérance de la paix générale. On 
a d'elle plusieurs autres pièces de vers , répandues dans 
di£férens recueils , où il y a de la légèreté , et quelque- 
fois de la délicatesse. On y distingue un placet adressé 
à Louis XIV pour se faire payer de sa pension, et un apo- 
logue intitulé : L'Imagination et lé Bonheur. Yoltaire 
attribue cette fable à M. de la Parisière , évéqué de 
ïïimes ; mais elle 'a toujours été imprimée soUs le nom 
de Mademoiselle Bernard. 

' BERNIER , ( Madame ) a remporté , en Tan n , le prix 
de littérature de la Société des sciences et des arts du 
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dëpartemeilt âa Lot , séante à Montatiban* La question 
proposée était : Quel est , pour les femmes « le genre 
d'éducation le plus propre à rendre les homrties' heu^ 
reux en société. Ce discoors a été imprimé en If an 1 1 , 
et réimprimé en Tan la , Paris, Bossange, in-8<>. 

BERRIN \ ( EMILIE ) a publié : Essai d^appUcation 
de la peinture à fart de tricoter ^ ou Recueil de patrons- 
à tricotage; Leipsik et Paris , 1799 , in-4^. } trad*> en aile-» 
mand, in*fol. 

BERTHELOT DE LA VlLLEURIiOY , (Madame) ft ' 
pnbUé : Tahlècaslx de P Histoire Universelle , pu r Ensemble 
de chaque Siècle , .présenté successiyement depuis les> 
premiers âges du monde jusqu'au règne de Tibère ; Paris ^ 
Bernard, an 9, in-i2. Cet ouvrage, que Tauteur a com- 
posé pour ses enfans , est élémentaire sans sécheresse , et 
moral sans ennui» 

BESUCHET, (ELISABETH) née à Paris Ycrs Fan ^^oi^ 
mourut le 7 juillet 1784* Elle pubUa des stances sur le 
Miserere^ 1765 , in-4°* Plusieurs poésies fugitives de sa 
composition ont été^ insérées dans dififérentes feuilles pé* 
riodiques. 

BEZIRE , ( Madame ) a publié le Modèle des^ Mères-, 
Paris, 1770, in-i2. , 

BILLY , ( Catherine Moreau de Villers) née e» 
1662 i, mourut à Paris, le 10 janvier r758.. Elle a donné 
au public' un ouvrage intitulé : Instmctione historiques , 
dogmatiques et morales en faiseur des laboureurs, 174^ t 
în-12* 
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BINS , ( Anne BE ) native d Anvers , vivait dans le 1 6*. 
siècle* Elle honora son pays par ses talens et ses vertus» 
Son goût. pour les belle84ettre8 fat si vif, que i, pour s y 
livrer toute entière^ elle ne voulut point se marier. Elle 
enseigna aux Dames de .sa patrie la poésie et Véloquénce. 
Anne de Bins n est pas la seule qui ait embrassé cette ho- 
norable profession. Arétie succéda à Vécole de son père 
Aristippe; Diotima, contemporaine d'Aspasie, donnait 
des leçpns de ])bilosophie et d'astrologie ; Go2zadina ob- 
tint en I aSg une chaire de professeur de droit , après 
avoir reçu le bonnet de docteur dans Tuniversité de Bo- 
logne ; Dorothea Bucca professa à l'université de Bologne « 
après y avoir mérité les honneurs du doctorat, et Anagalis, 
de risle de Corfou, enseigna la grammaire. Anne de Bins' 
combattit Luther en vers latins , et composa en langue 
flamande des poésies contre les hérétiques. Jérôme Glic- 
tovée fait son éloge dans sa lettre aux princes chrétiens, 
« J'a^pprends^ dit-il, avec un grand plaisir tout ce quon 
71 publie à la gloire d'une fîUê célèbre , Anne de Bins , et 
n aujourd'hui professeur de rhétorique dans la ville d'An- 
9» vers*. • » Plusieurs savans, ses contemporains , la com-> 
parèrent à Sapho. 

BISSON DE LA COUDRAYE, ( JEANNE ) a donné 
ie Martyre ou laJDécoladon de St, Xean, tragédie; Bouen , 
1703, in-8^. Cette pièce fut représentée la même année 
qu'on Timprima. 

BIT AUBE , ( Madame ) épouse de M, Bitanbé , (fe lîn»- 

titut national de France , est çqn^ue par une Lettre à ses 

frères , de 23 pages , grand in-8^ , insérée dans l'Histoire 

de France depuis la révolution de 178g, par Toulonge<uu 
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Cetle lettre ^ qui honore le cœor et Fesprit de Madame 
Bitaobë , contient le récit des maux qu elle a aonfferto 
pendant sa détention en Tan 3. 

' ' . • _> • 

; BLANCHEFLEUR, TOTex FLASSAN. 

BOECE , ( Elpis , Dame de ) TÎTait dans le 5». siècle. 
On lui doit deux hymnes latines ^ Aureà luce, et Félix per 
omnes. Elles ont été adoptées dans Iç l>réviaire romain» 
Gnj LefèTre a traduit la première en français. 

, BOIS DEIjA PIERRE, (LOUISE -MARIE DE LAW- 
f ERNAT DE) née en i663, au château de Courteilles^ 
en Normandie , suivit pendant quelque tems les dogmes 
de la religion réformée. EUe quitta cette secte àTimita- 
tion de ses parens. L'étude fut le baume qui calma Vex* 
tréme douleur qu'elle ressentit de la mort de son époux % 
tué à la bataille de Malplaquet. C'est ainsi qu'au seizième 
siècle , Capillana , princesse péruyienne , cultiva son es- 
prit pour se consoler de la mort de son amant. Madame 
Bois de la Pierre a réuni au talent de la poésie , le mérite 
d'écrire en prose avec beaucoup de facilité^ d'élégance 
et de précision. On lui doit : Histoire du Monastère de la 
Chaise-Dieu, — Hi^oire de la Maison de l'Aigle. Elle a 
jrecneiUi des Mémoires pour servir à l'histoire de Norman- 
die. Elle mourut le i4 septembre 1730.. 

BOISGIROI7X, ( Madame DE) femme -de -chambre 
d'une .des dauphines de France, traduisit de l'anglais : 
Les Suites â^un moment d'erreur, ou Lèpres de MJ^^ de Ke^ 
^resmont, 1775, a vol. in-ia. O 
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BOISMORTIER , ( Susanne Bodin BS ) fille êHnà 
mvsioîen , naqait à Perpignan. Elle composa : Mémoireê 
JkisUniques de la comtesse de Mariemherg , Amsterdam ^ 
1^5 1 , 3 parties in-ia. — Histoire de Jacques Feru^ et de 
valeureuse demoiselte Agtuhe Mignard, écrite par«n ami 
d'iceux , la Haye et Paris , 1766, in-i2« 

BONAFOND D'ALBRET , ( MAGDELETKE ) naquît à 
TersaîUes en 1717* Elle est auteur de l\mastèê, conte 
allëgorique. 

BONTEMS , ( Madame ) née à Paris le 1 4 janvier 1 7 1 8 « 
reçut une l^rillante éducation. C'est k Tétude des langues 
étrangères qu'elle doit la gloire dont elle jouit dans la ré- 
publique deé lettres. On lui doit : Saisons de Thompson, 
et un hymne du même auteur, trad. de l'anglais, i7^9i 
in*i3. Elle a bien saiçi les beautés de son original : sa tra- 
iductîon est recommandable par Tçlégance et Fexactitude. 
Les grâces de Tesprit de Madame Bontems , et les qualités 
de son cœur la firent généralement aimer et estimer. En 
société elle avait la modestie de ne se servir de son esprit 
que pour faire ressortir celui des autres. Les charmes de 
T amitié ne lui furent point inconnus ; elle en pratiqua les 
dcToirs. Elle moui^nt à Paris le 18 avril 1768. On a rendu 
hommage i sa n&émoire dans le Nécrologe des hommes 
célèbres, 1770. • 

BOUETTEDE BLEMUR , ( Marie -Jacqueline ) 

dite de Saint-Benoit , naquitleS janvier 161 8. Elle n avait 
que cinq ans lorsqu'elle ftit remise à une tante , qui était 
Il Caen , dans Tabbayc de la Sainte-Trinité- Cest dans ce 
monastère quelle prit, à Fâge de <i ans, Ihabit de 
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BënëdîcUne. Quatre ans après , elle fat choisie pour être 
maîtresse des novices. Ensuite on la nomma prieure. Elle 
fut demandée à son abbesse par la duchesse de Mecklem* 
bourg ^ qui avait le dessein de faire , à Châtillon , un éta« 
blissement nouyeau de Bénédictines du Saint-Sacrement» 
Elle se contenta d'être novice à Châtillon ^ quoiqu^eUe e&t 
été prieure à Caen. Les abbayes qu'on lui offrit, ne purent 
la déterminer à quitter sa nouvelle demeure. Elle j mou- 
rut le 24 mars 1696. 

Bouette de Blemur est auteur de plusieurs ouvrages « 
tant en vers qu'en prose. U Année Bénédictine , 7 vol. în-4^. 
— Éloges de plusieurs personnes illustres en piété, des der^ 
niers siècles, 2 vol. in-4*. — Les Grandeurs de la Sainte 
Vierge. — La Vie du Père Fourrier de Matincourt. — Les 
Exercices de la Mort, -— Vies de tous les Saints de son 
Ordre, 2 vol. in-folio. Elle acheva ce dernier écrit dans 
un âge fort avancé. 

BOUFFLERS , ( Madame DE ) est morte à Rou^n , en 
Tan 9, dans un âge avancé. Elle a composé quelques ou- 
vrages de littérature' et des poésies légères. Peu de per- 
sonnes ont mis dans ces bagatelles , dit La Harpe , une 
tournure plus piquante que Madame de Beufflers. En 
1764 4 on prétendit qu'elle avait eu beaucoup de part à un 
écrit intitulé : Les Passions* 

BOUILLON, (M ANC IN II, duchesse de) sœur de la 
duchesse de Mazarin , vécut dans le dix-septième siècle. 
Pendant son exil à Château-Thierry ^ elle fit connaissance 
avec La Fontaine. Rappelée à Paris , elle y mena ce pocte. 
£41e eut la gloire d'être la première bienfaitrice de l'Esope 
Fraisais. Il est à regretter qu'elle ait eu le mauvais goût 
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de s^élerer contre Racine. On lui attribue une grande part 

& la composition d'une tragédie de Belin, intitulée tMuê^ 

ttg^hà et Zéangir, représentée en 1705 et imprimée la 

même année* Cette pièce parut sous les auspices de la 

duchesse de Bouillon. Campistron lui dédia son Ar-» 

mmius. 

« 

. BOURBON - CONTI , ( Amélie - Garrielle - Sté- 
phanie-Louise de) fille légitimée de François- Armant 
jBourbon*Conti , née le 26 décembre 176a. A sa naissance 
elle reçut le titre et le nom de comtesse de Mont^Cairzin* 
On lui doit : Mémoires historiques de Stéphanie - Louise 
de Bourbon- Conti, I^aris , an 6 , 2 vol. in-8^. ; cet ouvrage 
est écrit avec chaleur et force. Le style en est correct et 
jn^me élégant. £n le lisant ^ on se rappelle ce ver» diB 
Boileau : 

Le vrai peut ^elqaefois n'être pas vraisemblable : 

Rousseau fut l'instituteur de Stéphanie Contt. Il lui ensei-> 
gna ou lui fit apprendre tous les exercices militaires , le 

" dessm ^ lès mathématiques , la musique , le grec ^ le latin 

'^et litâlien. Une foulé de talens ^ une ame forte ^ coura^ 
geuse et ifitrépide^, furent les fruits de son éducation. 

^'A dix ans elle composait de la musique, et plusieurs ins- 
trumens lui étaient familiers > entr autres :: le violon , la 
harpe , la flillte , la clarinette-, le cor , le flageolet et le 

'piano. Elle avait onze ans , quand son père la fît légitimer. 

* Sa mère , là duchesse de *** , craignant que cet éclat ne 
dévoilât le secret de sa faiblesse , conçut le projet de sa- 

• crifîer sa fille au préjugé. On dit à Stéphanie Gonti ,'peu, 
de jours avaut celui que Louis XY avait' fixé poiur^aa 

- présevit^ition . que sa mère toulait luipcoeorer une partie 
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Ae plaisir à la caittpa^e. Elle part ay^ Madame Delorme , 
son institutrioe. Après un long voyage , Madame Delorme , 
qui la^ faisait' passer.ponr sa fiUe^ Tenferme dans le coi»« 
yent de Sainte-Marie , à Châlons-sur-Sa6ne. On donna au 
prince -de Conti un faux extrait-mgrtuaire de la mort de 
Stéphanie. On ajouta qu'elle s'était tuée à la chasse en 
lombant de. cbeyal. Poi^r lui. ôt^er Je. i^aoyen de recouvrer 
ïétal pour lequel elle é^it deçUnéç , Madame Delorme 
1^ ndaria à Tun de ses paren? , sous le nom d'Anne- 
liOnise-Françoise\, fille Delornpiê- Cçtte intéressante vie* 
tune n'avait pas douze ans ; .mais eHe paraissait en avoir 
dix-huit dans le' faux extrait' de 'bd][ktéme produit pà^ 
H^àâkmé Deloritiël* 'Son épon^ né put jàtnais vaincre 
liidti'èiir ^d'elle "aVlnf pour f«it.. Aprè»'s>sfe^e iks de' misèVë 
^^t : de ' t^umlehà inouïs^ va force d». . èiourage "et presque 
ncnirsmt^' elle' roiûp^ses chaînes ^ et .eUe.éâiappe à-sé^ 
)>oarreaux. Louis XVI.^ X2B|;pi)|i9it>paur. sa parente «liNi 
donne une pension de 9>f^ooo livres, avec la survivance 
de la surintendance' de fa Snàiison aé là' reine. ' Aldrs son 
père:r étmc . dcBceiydil : suj .^mib^an ,: avep . la persuasion 
qu'elle l'y avait précédé. La révolution vint détruii^e toute 
8^.foi|tm^e»Le8;jB9iirhpnr.^o|:it prpscrîis^ et de nouveaux 
luaUveurs J'a^en^eprt. P.aiM^^fphyenir a^ de so^i 

existence, elle 'a eu recours aux connaissances de so^ 
esprit. Tous les..4^iif es vf^e ;travail spnt de ^^on rassort. 
Son cabinet est orné. de âe^i dessins ; U pierre sépulcrale . 
du monument qu'elle 4t élevé dsoia ^â nutisonànx. mânes 
âe son père'; és^tàillSéê de ses maliia. Ëtte^Y a gravé 
l'inscription si|iyaâté : , 
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AUX MANES- 

DE L.-E. DE BOURBON-CONTt, 

« » • ■ ^ 

Né à Paris le i5 août 17171 décédé le 2 août i'7 76V -'■ 

O mon père ! long-tems ma mort supposée empoisonna 

tes jours : t^ivante, tu pleuras sur ma tombe, etje'gémis^ 

sais dans les fers. Hélas ! depuis Vheurejatdle àù'tUresù^ 

tuas à la terre ta dépouille mortelle, tu n'as pas cessé 'de 

^îvre dans mon cœur. Que la nuit qui doit nous réunirent 

Jente dans sa marche: t univers abandonne ta file ! Prisonr 

fnèrt et déJçù^sée dfms sa pairie, tçsjnânes sont tout pour 

leUôf ses larmes alimentent sa douleur et sa t^ie;: chaqiiç 

jour eUes baignent ce monument , taillé de sesipropres 

mains , quelle^ oùnsaere à ta mémoire^ -' < • ■ -S 

Paris, ce 17 florçal ao 7, 6 mai 17^9. ' 

STÉPHANIE-LOUISE* DE BOUllBOSr: 



^ j 



• - _ 

Elle est auteur d'un sixain adressé à M. Mauclefr, qui 

n'ayait pas voulu q[u'elle le nommât dans ses Mémoires : 

. . . ■ . . •» .... » 

Je Toulais satisfaire un besoin de moti cœnry ' 

En convrant un ami d'une gloire iini|iorleUe. 
ISa modeste Tert3DL s'oppose à mon bonkanrf 
Mais (luandje^einsun homme àr^apo^i^fidéle. 

Et sur-tout fidèle au malheur. 

Qui peut se méprendre au modèle ? 

Le portrait de Stéphanie Gonti a été dessiné par Fouquet 
et grayé par Chrétien« 
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BOVRETTE , ( Charlotte ^enter , d'abord Dame 

ÇÙRÈi^ et ensuite Dame) dite la Muse Limonadière. 
£Ue signa de ce nom, après son second mariage > 1er 
ouvrages qu'elle donna au public. Les vertus de se« 
contemporains , et les ëvènemens qui intéressaient sa pa- 
trie, furent Tobjet de ses chai^ts. Français et Étrangers, 
iOQs s'empressaient de rendre hommage à son mérite-. Xies 
uns lui faisaient des présens ; les autres lui envoyaient des 
lettres et des vers. Le ministre du roi de Prusse lui fit 
passer un étui 'd'or; le duc de Gesvres lui donna une 
écuelle d'argent; Voltaire lui envoya une tasse devpor- 
celaine. La plupart des personnes dont elle reçut des 
éloges , sont des littérateurs distingués dans la république 
des lettres. Dorât est un de oeux qui célébrèrent ses 
talens. Née à Paris en 17 li* ^U® y mourut en jawvier 
1784. 

£lle fit paraître , sous les auspices du roi Stanislas « 
ses poésies , ainsi que les pièces qu'on kâ avait adressées^, 
175s, a voL in-i2. On lui doit encore la Coquette punis ^ 
en un acte, et en yets^^ Paris, Bastien , 1779)* inr^w 
Cette pièce ait représentée dans soa café % qui se ^bjoi^ 
geait quelquefois en saUe de spectacle <, où l'on jouait* b 
comédie ^ et en académie. lijoù l'on &isait des diMertations 
sur la littérature. La versification de là MiKse limonadière 
est aisée et facile. On trouve dajas ses écrits des pensées 
délicates et ingénieuses. 

BOURGEOIS ,.( Loui&E BOXJRSiEft « Dame } fat sage* 
femme de Ma^ie de Médicis. On luînloit : Mécit tféniabi^ 
de la naissance de Messeigneurset^- 'Dames les JBnfans de 
France; Mondière, i625,'in-i2. Cet ouvrage est trè«- 
rare et très«curieux« Il parait que l'auteur y a consigné:^ 
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ayec la pins grande exactitude, les foi^mes obsettèés k 
la naissance da dauphin, fils de Henri lY. — - Obverva^ 
• tiens diverses sur la stérilité , perte de fruit , fécondité , cu^cow- 
■chement et maladies deS' femmes et enf ans nouveaux '^nés % 
-Paris , Jehan d'Hourj , i652. «- ^Recueil des Secrets, aux^ 
^uels sont contenues plusieurs rares expériences , pour 
diverses maladies des femmes , avec leurs embeUissèmens / 
Paris, Jehan d'Hburj, i653, in-8^. 

BOUMGNON, ( Antoinette ) nacpiît à Lille en 
Flandres le i3 janvier 1616. A sa naissance, elle était 
si disgraciée de la nature , que sa famille délihéra si on 
ne Tétoufferoit point comme un monstre < O^ prétend que 
dès rage de 4 ^^^ t ^U® donna les marques d'une grande 
'piété/ Elle fut , dit Bayle, d*une humeur bilieuse et clia* 
grine. En i636, ses parens youlurent la marier. Pour s^ 
<60Ùstraire , elle prit la fuite. Le goiit de la retraite lui 
«donna ridée de s'hahiller en hermite, et d'aller ^ans un 
'désert. Quelques personnes s'étant doutées de son ;sexe , 
•elle fut arrêtée dans un village du Hainaut. Le pasteur du 
-lien la prit souis sa protection. D'après Favis de Farcheyé* 
-que de. Cambrai , elle revint chez son père. De nouvelles 
propositions de mariage ne tardèrent point à l'en faire 
Sorârw-Elle se rendit auprès de rarchevéque de Cambrai, 
«qui lui permît de>se'retâi*er à la campagne ^ et d y former 
une communauté ^ où on n'aurait point fait de vœux ni 
suivi d'autres règles que celle de l'évangile. Les Jésuites 
s'oppôsirent à ce projet. EUe s'en fut à Liège, d'oà elle 
retourna en Flandres. Après avoir vu que personne né 
'voulait vivre en vrai chrétien ,*pas même dans les cloîtres ^ 
elle s'enferma pendant quatre^ans dan$ une chambre , pour 
ise pérfectiosmerdans lareligiouqtv'elle professait. A Lille 4 

elle 
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elle contribaa à rérectîon de l'hôpital de Notre-Dame des ' ^ 
Sept Douleurs. En i655 elle en devint directrice; et en 
i658 , elle y prît Tordre et Thabit de Saint Augustin. 
Quelques années après , ayant voulu s'opposer à certains 
désordres , elle se ût de puissans ennemis. Pour se dé- 
rober à leurs poursuites , elle erra en différentes villes « 
telles que Gand , ]>f aliues , Amsterdam. Dans cette der- 
nière, elle fit paraître : \Jne Lettre aie Doyen de Lille, 
touchant l'état du monde et les jugemens de Dieu , i668.. 
•— La Lumière du Monde, 5 vol. Cette production est la 
meilleure qui soit sortie de sa plume. Le grand-vicaire de 
Jansénius ayant avec les Jésuites des démêlés sur la grâce « 
pria Mademoiselle Bourignon d'écrire sur ce sujet. C est 
alors qu elle donna au public \ Académie des Théologiens^ 
3 vol. Les Jésuites et les Jansénistes en furent également 
méconteus. A-peu-près à la même époque , l un de ses 
illustres amis la fit son héritière. Elle dut à cet avantage 
de nouveaux ennemis. Ces ditlérens évènemens Tobligè- 
rent ^ en 1671, à quitter la Hollande. Elle s^arréta 6a 
divers lieux du Holstein. Bientôt elle se pourvut d une 
imprimerie, et. publia ses livres en français, en flamand 
et en allemand. Plusieurs auteurs s élevèrent contre ses 
dogmes et ses mœurs. Elle fit paraître , pour sa défense, 
un écrit intitulé : Témoignage de la vérités Elle y fronde 
durement les ecclésiastiques. Ce fut le signal de nouvelles 
persécutions. En 1677 , le baron de Lutzbourg lui offrit un 
asylc en Oost-Frise. Elle y trouva encore des gehs atta- 
chés à sa perte. Quoique malade, elle se rendit à Franeker, 
dans la province de Frise. Elle y mourut le 3o octobre « 
"1680, après s'être vue dépouillée de presque toute sa for- 
tune;. Ses ouvrages furent réunis en 21 vol. in-8^. , Ams- 
terdam, 1686. Poiret, Tun de ses disciples, orna ce 

6 
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I 

recueil de la Vie de Mademoiselle Bourignon. Il paraît 
qu elle était née Tertneuse ; qae ^es principes étaient 
bons , et qn'elle eût pu servir de modèle aux personnes 
de son sexe , si le fanatisme n eût mis du désordre dans ses 
idées et dans sa conduite. La folie et la sagesse se la dis* 
putèrent tour-à-tour. 

BRAME ^ (Marie DE) née en Bourbonnais, yécut à 
la fin du seizième siècle. Elle est auteur de quelques 
ffoésies qui ne sont pas sans mérite. 

BRAYER SAINT-LÉON, ( Louise-MàRGUERIte- 
JeaNNE-MaGDELEINE) naquît le i.« novembre 1765, à 
Cband^rnagor , colonie française , au Bengale , sur le» 
bords du Gange. Elle a publié : Rosa, on la Fille men^ 
diante, trad. de l'anglais ^ dé Miss Bennet, an 6^ 7 vol. 
in-i2 ; idem, 10 vol. in- 18. — Dialogue entre um Français , 
un Anglais et un Indien, sur le respect dâ à la i/ieillesse, 
tu au Lycée républicain , à la séance publique du i.^' fri- 
maire an 8 : il est à regretter que Fauteur ne Fait point fait 
imprimer. — Eugénio et Virginia, an 8 , ai vol. in-i 2 ; 
an 9 , 2 vol. in-i8 ; traduit en italien, en allemand et en 
anglais.^ — • Dorfeuil et Juliette , on le Réveil des Illusions, 
an 9, 5 vol. in-12; traduit en allemand , par M. Miller, 
et en italien par M. Molini. Ce roman est le chef-d'œuvre 
de Mademoiselle Saint-Léon. — Le Père etla Fille, trad. 
de IWglais , de Madanie .Opie , sur la seconde édition ; 
Paris, Aug. Renouardi an 10, in* 12. — Des Analyses 
dans la Bibliothèque . Fr^^çaise, Ses ouvrages portent 
l'empreinte de ses sentimeus : la vertu et la sensibilité 
les caractérisent. 
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BREGY, (Charlotte Saumaise de Chaîan, 

comtesse de ) née à Paris en 1619, fut dame d'honnear dé 
la reine Anne d'Autriche. Son oncle , le savant Saumaise , 
prit un soin particulier de son éducation. A i4 ans, elle 
épousa M. de Flécelle , comte de Bregy. Sa beauté et ses 
talens la rendirent célèbre. Son amitié pour les gens de 
lettres ne se démentit jamais. Elle entretint un commerce 
épistolaire - ayec les personnages les plus distingués* 
Louis XIV l'engageait quelcpi^fois à faire des vers , aux- 
quels il faisait répondre par Quinault. Elle devint vieille « 
mais les agrémens de sa fîgure et les grâces de son esprit 
firent oublier la date de sa naissance. Benserade fut un de 
ceux qui rendirent hommage à son mérite. Elle mourut 
à Paris en avril i6g5. 

On lui doit : ouvres galantes , Paris , Ribou , 1 666 , in- 1 à . 
— Lettres et Vers , Leyde , 1668 , in-12. On y trouve des 
pensées ingénieuses. Ses lettres furent estimées dans le 
tems où elle les écrivit. 

■à 

BRETONVILLIERS , ( Madame la présidente de ) 
vécut à la fin du 17*. siècle. Elle fut Surnommée XAdmi" 

* • 

rahU , lors de son admission à l'académie des Bicovrati de 
Padoue. Cette société la jugea digne de succéder à la 
savante Oornaro, qui savait sept langues différentes^ et 
qui reçut le bonnet de docteur ès-arts dans l'université de 
Padoue. Madame Bretonviltiers a composé tme comédie 
en proverbes , deis contes , des poésies galantes et sé- 
rieuses , et des devises. 

BRINOÎÎ , ( Madame de ) fille d'un président au parle- 
ment de Normandie, vécût dans le 17**. siècle. Favorisée 
d'un génie supérieur, et d'uû go&t décidé pour les sciences , 

5.- 
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elle se livra de bonne henre et arec snccès à Tëtadîe. Elle 
était très-jeune lorsqu'elle fit profession dans iin couvent 
d'Ursnlines. Ce monastère fut supprimé. Madame de 
Brinon erra quel<{ue tems de cloître en cloître ., sans pou- 
voir se fixer. £n6n elle prit le parti de s'adonner à Tédu- 
cation de la jeunesse. Elle vint à Ruel, et bientôt, avec 
la protection de Madame de Maintenon , eUe eut cent 
jeunes demoiselles confiées à ses soins. Ce fut là le pre- 
mier beroeau de Saint-Cyr. Mada^le de Maintenon enga- 
gea Louis Xly à seconder cet établissement. Il accorda 
Noisy, maison située dans le parc de Versailles. Quelc[ues : 
années après , il fit élever Saint-Cyr. Madame de Brinon 
dressa le plan des constitutions. Ce plan est marqué au 
coin de la sagesse et du bon-sens. Elle fut établie supé- 
rieure , quoiqu'elle n eàt pas le talent de gouverner. Son 
bumeur était inégale , brusque et impérieuse. Ces défauts 
étaient racbetés par de vastes 'connaissances et une éru- 
dition profonde. Les pères de Téglise et les poètes lui 
étaient connus. Elle instruisait tous les jours les professes 

. et les novices. Les dimanches , elle faisait des exhortations 
sur les épîtres et les évangiles avec tant d'éloquence , que 4 
de toutes parts ^ on se rendait à la grille du chœur pour 

, l'entendre. Sa réputation dans le monde, et sa faveur 
auprès de Lou^s XIY étaient si grandes , que lorsqu'elle 
fut aux eaux de Bourbon , les villes où elle passa dépu- 
tèrent pour la complimenter , et les villages se mirent sous 
les armes. A Bourbon , ou lui donna des fêtes , et on lui 
présenta des placets. Au retour de ce voyage , elle criti^ 
qua ce que Madame de Maintenon avait fait à Saint-Cyr ^ 
pendant son absence , et elle lui écrivit plusieurs fois avec 
aigreur. Madame de Maintenon, excédée par ses lettres, 
songea à l'éloigner* Madame de Brinon, après avoir faif 
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d'inntîles efforts fronr la fléchir , se retira saccessÎTement 
dans quelques maisons religieuses de Paris ; mais elle les 
trouva toutes insupportables. Enfin elle s'établit à Mau- 
buisson , où elle mourut. 

BRIQUET, (Magdeleine) fille de Marie Bîgnon et 
d'Etienne Briquet^ avocat-général au parlement de Paris ^ 
préféra lé cloître à la fortune et aux agréméns dont elle 
edt pu jouir dans la société. En 1660, elle prit le voile 
dans le monastère de Port-Royal-des-Ghamps , oh. elle 
avait été mise à l'âge de trois ans. 

Elle composa : Relation d'une guérison subite. Cet écrit 
se trouve à la fin dé la Vie de la sœur Marie des Anges. 
— Relation de quelques conférences de M, Chamillard , 
docteur de Sorhonne, avec quelques religieuses de Pori^Royàlm 
-— Plusieurs Lettres , et une Relation de sa captii^ité en 4664» 
ËlIc/ recueillit les lettres de M. de Saci. L'impression en 
était commencée lorsqu'elle mourut, le 3o novembre i689> 
à 1 âge de quarante-sept ans. 

BRÏSSON , ( Madame la présidente- ) vécut dans le 
i8«. siècle. Elle. composa : Éloge de Macramé la marquise 
de Sévigné^ Paris, veuve Méquignon, 1778, iii-8^. ; Paris, 
veuve Méquignon, 1781 , in-8^. Ce discours fut couronné 
à l'académie de Marseille. Il est écrit avec pureté , élé- 
gance et délicatesse. 

BROHON,^ ( Jacqueline -AiBTEE ) avait à peine 

dix-bùit ans , qiie déjà ses productions occupaient la voix 
'de la renommée. Sa jeunesse, son esprit, et l'accueil 
flatteur que ses essais reçurent du public , faisaient croire 
qu elle ne se bornerait pas à la composition de ses premier» 
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ouyrages* On loi attribue une arcnture apocryphe : eUe 
était mariée secrètement, lorsqu'un homme lui proposa 
de Tépouser. Désirant connaître ce qu'il serait résulté de 
cette offre , si elle eût été libre , elle lui laissa faire ses 
propositions et détailler ses projets. C'était un séducteur. 
Alors Mademoiselle Brohon fit trouyer ensemble Tépoux 
et l-amant ; elle raconta leur conduite sous des noms em- 
pruntés , et fit rougir celui qui Toulait abuser de l'amour 
qu'il s'imaginait aroir inspiré. Si Mademoiselle Brohon 
eiit continué à faire des contes , cette anecdote ne lui eàt 
peut-être pas été inutile* Elle mourut à Paris le 18 octo- 
kre l'j'jS. . 

£lle fit paraître : les jimans philosophes , ou le Triomphe 
4e la raison, 1755, iu-ia. — - Les Charmes de ringénuUé ^ 
conte imprimé dans le Mercure de France. Ce conte a 
fourni à M. Marin le sujet d'une comédie très-intéres- 
Sànte^ intitalée : les Grâces de l'ingénuité, — Lies TableUes 
enchantées» 

BRUN , ( Madame ) épouse d un subdélégué de Tinten- 
dance de Besançon , vécut dans le 18®. siècle. Elle 
composa, avec M. Petit-Benoit, un l}ictionnaire Comtois- 
Français , 1753, iurS^. 

BRUNANT, (Claudine) a publié /a Fie de Sainte 
Thérèse , en figures , et en Ycrs français et latins , avec un 
Abrégé de V Histoire, une Réflexion morale , et une Résolution 
chrétienne sur chaquefigure ; Lyon, Antoine Julieron, 1 670, 
in^itî. Cet ouvrage est dédié à la reine. L'épitre dédica- 
toire et la préface sont de Claudine Brunant. Elle a com- 
posé , en société avec un religieux, T Abrégé de rHistoire^ 
la Réflexion morale et la Résolution chrétienne sur chaque 
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figure. Les vers français et les rers latins ne sont point 
sortis de sa plume. On doit au burin de Claudine Brunant 
les 56 gravures dont ce Recueil est orné. 

BUFFET, (Marguerite) de Paris, vécut dans le 
17e. siècle. Elle est auteur de Touvrage suivant ; Nouvelles 
observations sur. la Langue française , où il est traité des 
termes anciens et usités , et du bel usage des mots nou- 
veaux, avec les éloges des illustres savantes, tant an- 
ciennes que modernes. Paris, Cusson^ 1668, on voL 
in-i!i. 

BUSSIÈRE , ( Mademoiselle DE LA ) morte en 1730, 
a donné an Public : les Mémoires de M* de Gourvitte , 
Paris, 17^41 ^ vol. in^ia. 

BUSSr, ( Madame la comtesse DE ) vécut dans le 
18^. siècle. On a inséré dans différens Recueils, et entre 
autres dans VAlmanach des Muses , de Paris , plusieurs 
jolies pièces de sa composition. 

BUSST, ( Philippe -Louise de) naquit à Paris le 

19. avril 1^19. Elle a composé : L^ Homme vivant qui sé 
croit mort , et V Homme mort qui cherche la vie. 
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CAILLER , (SUSÀNNE ) sœur de Raoul CaîUer et nîèce 
de Nicolas Rapin^ vécut dans le 17*. siècle. Ou connaît, 
de sa composition ^ une Ode sur le trépas de Nicolas Rapin. 
Cette pièce, dans laquelle on tf^ouye de Timagination et 
I de la sensibilité, rappelle qu" une Allemande célèbre, 
Anne-Louise Rarsch, fit paraître en 1761 une Ode aux 
maries de son oncle* \ 

CALAGE , (Mademoiselle DE ) née à Toulouse , vécut 
dans les premières années du 17*. siècle. Son talent pour 
la poésie , lui méritait une célébrité dont elle n a point 
joui. Ses pièces de vers remportèrent plusieurs fois le 
prix aux Jeux floraux de Toulouse. Elle composa : Judith^ 
poëme en huit parties. Cette production , louvrage de sa 
jeunesse , ne fut imprimée qu'après la mort de Tauteur. 
Xi'éditeur , Mademoiselle THéritier, la dédia à Anne d'Aû- 
triche'', mère de Loi^is XIV , alors régente du royaume» 
A la suite de ce poëme , on trouve un morceau de poésie « 
ou plutôt un chant de victoire , intitulé : Cantique de Jw" 
dith» Pour donner une juste idée du mérite poétique de 
Mademoiselle de Calage , il ne faut pas se restreindre à 
parler de ses vers , il faut les citer. Elle dit, en parlant 
d'Hotopherne : 

TV porte dans (»es mains la foudre et le trëpas , 
La crainte et la terreur volent devant seS pas. 

Holopherne adresse à Alcior , chef des Ammonites , lés 
paroles suivantes: 

«c Tu sentiras bientôt la peine de tes crimes. 
Lorsque j'immolerai les Hébreux à mon roi^ 
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Je jure ici par lui de commencer par toi : 

Va respirer chez evoL ta dernière joumëe » 

Quelle image dans ces deux yers : 

Le front couTert de cendre et les larmes aux jeux, 
La face contre terre et le cœur vers les cieux. .... 

On lit dans le poëme des Jardins ^ de Delille : 

Et le corps sur la terre , et Tesprit dans le ciel. 

Dans le poème de Judith , un ange emprunte un corps * 
h forme humaine , dont la beauté efface tout ce que les 
yeux des hommes ont vu : 



D^un rajon lumineux il couronne sa tête , 

Et tous ses traits font; voir son immortalité. 

Du haut du firmament il se trace une Toie, 
A peine à l'œil du jour son atle se déploie , 
Que le ciel réfléchit ses brillantes couleurs. 

Les airs sont parfumés des plus douces odeurs 

Plus pjcompt que la pensée , au milieu des éclairs , 
Il a franchi les cieux et trayersé les airs. ^ 

» 

Judith passe dans Tappartement qu'elle habita dans des 
jours plus heureux ; elle ya s''y dépouiller de ses yétemena 
de deuil: 

Elle touche , et cent fois elle arrose de larmes , 
L'habit dont son époux voulut parer ses charmes , 
Quand , aux yeux des Hébreux , s'avançant à l'autel ^ 
Tous deux se sont jurés un amour éternel. 
Qu''un soin bien différent l'agite et la dévore ! 
Ah I ce n'est pas pour plaire à l'objet qu'eUe adore. 
Que Judith a recours à ces vains omemens : 
EUe entend toat-à-coup de longs gémissemens ; 
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, Son bras avec e£froi comme enchaîné s^arréte; 
Elle frémit , soupire et détourne la tête : 
D'an nuage confus son œil est obscurci; 
D'nn tremblement soudain tout son corps est saisi. 
A la pâle lueur d^une sombre lumière > 
Un fantôme effrayant vient frapper sa paupière : 
Cest Manassés qui s'oiJGre à son ctfeur attendri , 
Tel que ses yeux Font yu , quand cet époux chéri 
Exhala dans ses bras son ame fugitive. 

L'apparition de Tombre dé Manassés a fait dire à Sauvigni : 
' « Je ne croîs pas qaCj dans tons les pocmes épiques que 
9t le siècle de Louis XIV a produits , il se trouve rien 
91 d'aussi heureusement îmitgîné. n 

Holopheme ahne Judith. Mademoiselle de Calage 
compare le cœur de ce général à un labyrinthe. Plus il 
Teut s'efforcer d'en sortir , plus il s'y égare : 

^n se cherche lui-même et ne se trouve plus. 

Racine a uhs depuis dans la bouche d'Hippolyte ces 
deux vers : ♦ 

Moi • même pour tout fruit de mes soins superflus , 
Maintenant je me cherche et ne me trouve plus. 

Judith a quitté Holopherne pour quelques heures : 

L'absence de Judith dure trop longuement , 

Et chaque heure est un siècle à ce nouvel amant. 

Holopherne est plongé dan» -la plus honteuse ivresse ^ 
et Judith touche au moment d'exécuter son dessein : 

Son courago redouble ; un feu divin Témbrase. 
Ce n'est plus cet objet dont le charme vainqueur 
Du farouche' Holopherne avait séduit le cœut : 
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Sa démarche «t ses traits n^ont rien d^une mortelle , 

Une sombre fureur en ses yens étincelle y 

Ses cheveux sur son front semblent se hérisser , 

Un pouvoir inconnu la force d^avancer. 

Elle voit sur le lit la redoutable épée , 

Qui dans le sang hébreu devait être trempée { 

Elle hâte ses pas, et prend entre ses mains 

Ce fer victorieux , la terreur des humains , ' 

Observe aVec horreur ce conquérant du monde, 

S'applaudit en voyant son ivresse profonde ; 

Puis soulève le fer , Parrache du fourreau , 

Et le cœur enflammé par un transport nWvean , 

Croit entendre la voix du ciel qui Fencourage : 

Tu le veux , Dieu puissant , achevé ton ouvrage. » 

Elle dit , et d'un bras , par Dieu même affermi , 

Frappe d'un fer tranchant son superbe ennemi 

îl est extraordinaire que ces vers aient été écrits dans 
un tems où la langue n'était point encore fixée , dans un 
tems où Corneille était le seul qui ^ par la supériorité de 
son génie , se fut éleyé au-dessus de son siècle. Cependant 
Touvrage fut condamné à Toubli , tandis que les poèmes 
de Saint Louis , d'Alaric , de la Pucelle , de la Magde- 
leine et de Cloyis donnèrent quelque célébrité à leurs 
auteurs. 

CÂMBIS , Toyez AIGREMONT. 

CAMBRT , ( Jeanne de ) dite Jeanne-Marie de la 
Présentation, native de Toumay , était fille de Michel de 
Cambry, docteur en droit. Douée d'heureuses dispositions 
pour leç sciences , et parée de toutes les grâces de son 
sexe ^ elle pouvait espérer de jouer un râle brillant dans 
la société 5 mais des principes austères de vertu la portèrent 
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à renoncer an monde et k s'enfermer dans le cloître. 
Toutefois son génie ne put rester oisif : il s'exerça sur 
différens sujets de piété. On distingue parmi ses produc- 
tions : Ij€ Traité de la ruine de l'amour propre , etdu bâti^ 
-ment de l'amour déf^in. Cet écrit eut trois éditions en peu 
d'années. Jeanne de Cambry avait pris le voile dans Tor- 
dre de Saint Augustin ; ensuite elle demeura quelques 
années avec les religieuses de Thôpital de Menin ; enfin 
elle se fit recluse à Lille, en i6a5. C'est là qu'elle com- ' 
posa ses ouvrages^ et qu'elle mourut le 19. juillet 1659. 

CAMPAN, (Madame) a publié : Conversations d'une 
JHère avec sa FUle , en français et en anglais , dédiées à 
Madame Louis Bonaparte, P^ris , F. Louis , an 12 , 1 vol. 
în-8^. Madame Campan a composé cet ouvrage pour la 
maison d'éducation qu'elle tient à Saint-Germain-en-Laje. 
Ces entretiens réunissent, à beaucoup d'intérêt, une uti- 
lité très-réelle ; on y trouve une morale douce et pure^ 
un style correct, et un dialogue agréable et naturel. 

CAMPION, (Madame) vécut vers le milieu du i8«.' 
«iècle. Parmi* les poésies dont elle enrichit les ouvrages 
périodiques de son tems, on doit sur-tout distinguer une 
Élégie de plus de cent vers, tous alexandrins, qu'elle 
composa à lâge de 21 ans. Cette production est pleine 
de verve et de chaleur. On y trouve l'abandon délicieux 
qui caractérfise les vers que l'amour inspire quelquefois 
aux cœurs qu'il a blessés. 

CAMUS , ( Charlotte le ) de Melsons, fut l'épouse 
d'André le Camus, conseiller d'état. L'académie des Rico^ 
vratlàe Padoue s'empressa de l'admettre au nombre de 
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ses membres. Les poètes de son t^ms Tont célébrëe dans 
leurs y ers. Elle mérita leurs éloges par son goût pour les 
sciences^ et par son talent pour la poésie. Ses pièces ont 
paru dans di£férens Recueils. Voici Tépitaphe qu^elle com<« 
posa pour le duc de Saint-Agnan : 

Saint- Agnau finit une vie 
Qui fut toujours d^honneur et de plaisir sui?iej 
Mais laissons son ëloge , il n''en a pas besoin : 

Les filles de mëmoire 
Prendront pour lui le même soin , 
Qu'il prit autrefois pour leur gloire. 

Madame le Camus mourut le 2a juin 170s. 

CANDEILLE, (JïfLIE) a donné i' Catherine, ou ta 
Belle Fermière y comédie en 5 actes ^ mêlée d'ariettes, 
1793, in-8^. Cette pièce charmante est restée authéâtreJ 
— Congé, ou le Commissionnaire de Saint^Lazare , repré- 
sentée ^ imprimée , et. traduite en allemand. —^ La Bdyà^ 
dère , on le Français à Surate y comédie en 4 actes et en 
Yers libres , représentée en 1794- 

. CARCADO. ( Madame PONCET DE LA RlYlÈRE , 
comtesse DE) Icard Duquesne apobUé : UAme unie 
à Jésus 'Christ' dans le Très^Saint Sacrement de l'Autel: 
Ouvrage posthume de Madame Poucet de la Rivière, com-^ 
tesse de Carcado ; précédé de \ Éloge historique de sa Vie, 
1780, a Tol. in-ia* 

. CASSINI, (Madame) s'est fait connaitre , yerslafiif 
du i8«. siècle , par différentes pièces de poésie. Ces pré- 
wûL\ct% ont annoncé un esprit cnltiyé et d'heureujiL talens. 
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^ CASTEL , ( Christine de Pisan , Dame ) née k 

Venise en i564- ^^^ l^g® ^^ ^^^^Q ^^^ •» ^Ue rint en France \ 
âyec son père, Thomas de Pisan ^ fameux astrologue , que 
Charles Y avait appelé près de lui. Sa beauté et son esprit 
la firent rechercher en mariage par un grand nombre de 
personnes de distinction. Un jeune gentilhomme de Picar- 
die^ Etienne Castel^ $e fit remarquer par son mérite. Il 
obtint les suffrages du père 6t le cœur delà fille. Christine 
lui donna sa main en 1379. Yeuve à 25 ans , avec une fille 
et deux fils , elle fut accablée d'un grand nombre de procès* 
L'étude la consola de sa mauvaise fortune. Elle possédait 
entr autres langues le grec et le latin. Ses ouvrages lui 
acquirent Testime non-seulement des Français , mais en- 
core des étrangers. Elle reçut des gratifications de plu- 
sieurs princes. Le- duc de Milan et le roi d'Angletej^re 
lui firent des offres très -avantageuses: elle préféra sa 
patrie adoptiye. 

Christine était douce et modeste. L'éclat de la fortune 
ne put Téblouir^ et Vadversité n'abattit point son courage* ' 
L'abbé J^ebôei^ donna la VU de Christine. Boivin fit pa- 
raître une Dissertation Sur la vie et les écrits de cette 
femme célèbre. On trouve son portrait dans quelques- 
uns de ses livres ; la plus parfait^ de toutes ces minia- 
tures, selon IBoivin, est celle qui se trouve dans le ma« 
nuscrit 7595 de la Bibliothèque nationale., à la tête de 
Touvrage intitulé : La Cité des Dames, 

On lui doit : Vision de Christine. Elle j fait mention de 
1 5 vol. qu'elle avait composés. Depuis ,. die ajouta à ce 
nombre onze autres volumes. — Vie de Charles V , divisée 
en trois livres^ imprimée dans Je' 5®. vol. des IKssertatidns 
sur l'Histoire Ecclésiastique de Paria. Elle écrivit cette 
Histoire à la prière de Philippe-le-Boa , duc de Bourgogne. 
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Cest rouyrage en prose qui lui fait le plus d'honneur. 
-^Let Cent Histoires de Troye, en rimes , Paris , Philippe 
Pigouchet , in-4^. , goth. Cette production est la même 
dont parle Boivin , sous le titre : Roman d^Othea, ou 
Épttre d'Othea à Hector. — La Cité des Daines.--^ Le Livre 
des Trois Vertus , imprimé sous le titre de Trésor de la 
Cité des Dames, Paris ^ Jean André , i536 ^ in-8^! Claude 
Jolj a placé cet ouvrage au rang de ceux qn on a faits pour 
IlnStitution des princes. — Le Chemin de longue étude, 
traduit de langue romanne en prose française , par Jean 
Chaperon , dit Lassé de Repos , avec cette épigraphe : 
'tout par Soûlas , Paris, Etienne GrouUeau, i549^ in-i6. 
Cette production , dédiée à Charles YI, est une des plus 
agréables de Christine ; elle y a déployé tout ce que la 
nature lui avait donné de talens poétiques. Claude Joly a 
ttiis cet ouvrage au nombre de ceux qui sont nécessaires 
pour Tinstitution des princes. — Épîtres sur le Roman de 
ta Rose. — Le Livre des faits d* arm.es et de chevalerie. 
— Lettres à la reine Isabelle. •— Les Proverhes moraux , 
on le Livre de Prudence. — Cent Balades. — Lais. — Vire^ 
lais. — Rondeaux. — Jeux à vendre, autrement Vente 
d^ Amours. -^ Èpitre au dieu d'Amour. — Le Début des 
deux Amans. — Le Livre des Trois Jugemens. — Le Livide 
dudit de Poissy. — Les Dits moraux , ou ïes Enseignemena 
çue Christine donne à son fils. •««* Zje Livre de Mutacion de 
fortune. Ses poésies ont été impriméeà en partie à Paris ^ 
i549^ in- 13. Celles qui sont restées manuscrites, se 
trouvent dans plusieurs Bibliothèques, entr'autres à la 
Bibliothèque nationale. Ses ouvrages sont remplis d'un^ 
douce et pure morale. . 
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CASTILLE, (Mademoiselle DE ) naquît à Paris dans 
le 17*. siècle. Elle est auteur de différentes poésies^ parmi 
lesquelles onî remarque : Une Traduction de la neuvième 
Ode d'Horace , insérée dans Tun des Mercures de son 
tems ; un Morceau sur la Comète de l'année 1680; une 
Pièce sur la naissance du Sauveur du Monde ; des vers lj« 
riques , imtitulés : Les Plaintes d'un Amant. 

CATELANS, ( Marie- Claire -Prisoille-Mar- 

GUERITE DE ) née à IVarbonne en 1662 , était de la 
même famille que Jean de Catelans ^ conseiller au parle- 
ment de Toulouse. Aux qualités du cœui: , elle joignit la 
délicatesse de l'esprit et les charmes de la figure. Son. 
goût pour les lettres l'engagea à fixer sa demeure à Tou- 
louse ^ en 1697. L'académie des Jeux floraux couronna 
plusieurs fois les poésies de Mademoiselle dé Catelans , 
entr' autres , une Ode à la louange de Clémence Isaure. 
Madame Dreuillet , son amie ^ layant complimentée sur 
Tnn des prix quelle avait obtepus^ elle lui répondit par 
ces vers : 

Je rends grâce à Totre bonté . 
Qui po.ur moi , Dreuillet , s'*intéresse f 
Mais , du prix que j^ai remporté , 
Je ren^s grâce à Totre paresse. 

Mademoiselle de Catelans fut Maîtresse des Jenx floraux. 
Elle mourut dans le château de la Masquère^ près de 
Toulouse, en 1745. ' 

I 

' CATHERINE DE MÉDICIS , née à Florence le 1 5 avril 
i5ï9, fille unique et héritière de Laurent de Médicis, dud 
d'Urbin, et de Magdelein^ de la Tour-d' Auvergne , nièce 

de 



do clément TÏI. La Wanclieur 3e son teint ,' là Viràcité dé 
ses yeux, la noblesse de ses* traits, laniitënt »d fang de* 
belles femmes de son siècle^, i/e 3^ «yétiofWe iS5i', èXL^ 
êpbVLé^ lé dauphin de Ficàrice. Elle fat plusieurs? ifoîs té»- 
géhte du royàtihie. hé^ pteùdèt^ y en i55i;' tk deilxièmel 
pènclàirt li ihînorité de^Ctârlés tX ; la tMkîèûï^, depuis là 
ïnort de cre jprinoe jttSqti*aii tétôtii* dëîtefir} lîl, slàté roi 
de t*ologne.' CâthertnVfut céïèti-ejrar sesr èrîmes'et par ses 
têrtîrs. On lui reprôcfSe d îfVtrfr' dôiitfë à*ifes| ëù^aAs ttnè 
éduôàtîdii ' aussi lascive* ct«fe i^âtigtiiiiairè^ <f^<iiV âBxrtné 
dèitx é<^'^r^^s dîtilés i Yà pi^iitlkfé, en fktorîVant les Hu^ 
gtiehots; là deuxième'; éii'iéà ifrhàùf ; Jàvôîi*, ^^ar Séi 
éonséïfe.; occasionné ïe^ tnfassâcré de la ÎÏÉfitit-'Bjarthéîemy { 
d'avoir regardé avecT ihdlfféretfëe' de s]f>éctâclë dhôtréii^ 
et' de 'rfésoïatïon. Cependant on dit, à la louange dé *t!^- 
âierine , <ju^elle annonça de bofnne heure' beaucoup d*6é-^ 
jprît' et de'conrage. EUe voyait les év^ènetnénS fes pftii 
fâcheux V âv^c le calnïc nécessaire potir pôii^dir y i*ertïé- 
aïw, et savàh dîmîntiér îfayatotagécftlë sèè eïtûeniîs ëû 
ënsséai pu prëfidre , p^r le sel d'un bon môï'^ &% àfiton- 
tàîtles péiîls^ mêïhe ceux dëU'§tierf'e , aVec tonte rîn^rë- 
pfiKté d'un héto®. Pendant le sîégë ' de RoUên^, éti i56à ^ 
elle allait tou« les jours au fort de Sainte-Cath'eriûé.. JLès 
canonnades et ai^uebuses , dit Brantâme , pleuvotent au-* 
toièrWèlle > ^il^elle s'M soucioîi autant qih dé tien. Le côn-; 
nétabfe et le duc de Guise lui reïhonîram''qtfeï]fé s*etpôsaîi 
trop, elle n'ett fit quWrîre-, et leur demanda* pôuVquôî elle 

n'êpat'^ràit:plUè ^u'eUX, ; ... ? Ëêt-tê yuèydi Pnoiris d*în^ 

th-êt; aît^uta-t-elle , ôUMblnë Ûè bdaragè que vous 7 II est 
vrai quefai moins de force; mais je n'ai pas moins dé cœur, ...'. 
Elle recHërchaït avec eAipréssement lés ofèciers qui se 
dïstlngttaie'rt^pàf leur valéù^;^s* présentait ensuite elle-» 

6 
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même ati rot , et les Im irecâmadandait. Slls araient des 
démêlés ensemble ^ elle cherchait à les réconcilier, aTCC 
jtoat le ménagement que leur délicat^se pouyait exiger. 
'par cette conduite , ^lle gagna le cœur de plusieurs offi- 
tûers , qui ne croyaient pas trop hasarder en lui sacripant 
leur yie. On lui, donna le surnoi|i. de Mère, (tes Gem ,d€ 
guerre. Mater Caatror^m, .]ËllQ,fi( éleyer les Tuileries ^ 
rhôtel de Soissoas^ qii, depuis i,, on a bâti la Halle aux 
J^leds. C'est d'après ses. ordres qu'on construisit Saint- 
Maur-des-Fossés ^ Monceau en Brie , Chenonceaux en 
Touraine^ elc. £Ue fît venir des manuscrits de Grèce, et 

d'Italie. Les sayans et les -artistes trouvèrent en C/atberine 

< , ' • • ' ' 

ime protectrice zélée y qui savait apprécier leurs ouvrages 
et leurs talens. Elle courut en 1589. 

H reste deux lettres de cette, princesse. I^'une est adres- 
sée au prince . dei Condé ; rauti;^ « à Charles IX. Elle j 
donne des conseils à. son fils sur les moyens de se. faire 
ftimer de s%b sujets ,. et Vengage à suivre les traces de 
Louis XII. Marguerite , reine de Navarre , Vêtait fait^ par 
ses contes 4 une grande réputation. Catheripe., tç.^jours 
envieuse de gloire^ en composa .un, grand. noqibre; .n^jis 
les ayant comparés k ceux de sa rivale^ elle avoua son 
infériorité. . » . .. 

,1 - • 

CATHERINE DE BOURBON , prmceise de Nay<arre, 

duchesse de Bar . était fille de Jeanne d' Albret et sœur 

de Henri IV. Elle naquit à Paris, lé 7 février ,'i 558. La 

politique forma l'hyinen qui Tunit en iSqq à Henri de 

Lorraine , duc de Bar. Elle mourut sans enfans , à Nanc^^ 

en i6o4- 

Douée d'un mérite supérieur j^ elle composa des vers 
avant 1%^ de douze ans* On voit^ dans le Temple d'ÂpoUon, 



pag. !i63 , tin Sormei de cette princense^ qui atteste don 
talent pour la poësieé 

CAYLTJS, (MARTHE-MiLRGtrERiTE. ., marquise DE) 
liièce de Madame de Maintenon, yécut dans le 17** siècle. 
Sa beauté et son esprit lui donnèrent la réputation de lune 
des plus aimables personnes de son tems. Elle a écrit : Me9 
Souvenirs, 'T?^*» ii^~8^* ^^^ ouyt*age est un de ceux qui 
font lé mieux Connaître l'intérieur de là cour de Louis XIY* 
On y retrouve le charme intéressant de la coiiyersatîon de 
iVladame de Caylus. Il est à regretter qu elle ait eu sipea 
de souvenirs. S'il est des personnes qui trouvent mina* 
tietix les faits qui sont rob]et de ces mémoires ^ qu* elles 
songent que les petits détails servent à jeter de la lumière 
sur les grands évènemens^ et qu'il j a des époques et de^ 
cours dont tout est longrtems précieux. Ce que raconte 
Madame de Cajlus est vrai : on voit une femme qui parl^ 
toujours avec candeur. Ses Sowenirs ont fait oublier une 
foule, d'ouvrages sur le siècle de Louis le Grand ^ dans 
lesquels la vérité n a pas été con^stamment respectée. 

CERENVILLE , ( Madame DE ) a donné : WaUer de 
. Jïfo»/6û;y > Grand-Maître des Templiers , traduction de 
Tallemand V Paris , Maradan , an 7 , 4 ^^* in- 12. — X# 
Baron de Tleming, ou la Manie des Titrée , traduction 
libre de l'allemand d'Auguste Lafontaîne ; I*arfe, Debray^ 
an 1 1 ^ 3 vol. in-i 2. — Pleming fila , ou la Manie des 
Systèmes, traduction libre de ! allemand d'Auguste Lafon" 
taine ; Paris, an la, 3 vol. in-12. 

CERTAIN, (Mademoiselle) mourut en 1690. Elle se 
fit connaître par son érudition et son talent pour la poésie. 
Ses oeuvres parurent sous ce titre : Noiwelles Poésies db 
Mademoiselle Certain j'Vssis , Lobon, i€65, 1 reL m«ia^ 



i 



84 C É 3 

CÉSAAIE , abbetse du montwtèrie de Saiut-Jean d'Arles, 
naquit en Provence. Ses talens et 9e8 tertas régalèrent 
aux plas grands personnages de son tems. L'unique . pro- 
duction qui reste du génie de cette savante fille , est une 
Lettre à Sainte Radégonde de JPoitierê, Elle lui çommur 
nique ^ d*après sa demande ^ la règle qu'elle faisait obser- 
ver dans le monastère de Saint-Jean. Cette Lettre peut 
se diviser en deux parties. La première est une exhorta- 
tîon pathétique à la perfection religieuse. L'éloquente 
abhessë j Tait une longue énumération des vertus essen- 
tielles aux personnes consacrées k la vie monastique. 
Dans la seconde partie , Césarie insiste sur les dangers 
d*une solitude oisive. Elle conseille aux religieuses de 
Sainte-Croix de s'adonner à l'étude , et de se familiariser 
avec les bons livres de l'antiquité profane ^ sans négliger 
cependant tes exercices de piété. Césarie avait puisé dans 
tes bonnes sources de l'éloqiience i, une partie des beautés 
dont cette Lettre est remplie. Le style en est simple ^ 
agréable et facile* On croit qu'elle fut écrite peu de tems 
avaiit la mort de son auteur , arrivée en SSg. 

CHAISE, (Mademoiselle DE LA) i<nenou$,est coa- 
n nue I, dit l'auteur du Parnasse des Dames , que par une 
n pièce de poésie » . Ce morceau a 1 53 vers* Il a pour 
sujet : t Amour juge du matin, du midi et du 8€dr% qui dis- 
putent d'agrémens. Lidée en est ingénieuse, mais plus 
heureuse que l'exécution. 

CHALVET , (Madame) vécut à Toulouse dans le i8». 
siècle. EUe fit des poésies^ qui remportèrent plusieurs fois. 
Je prix aux Jeux floraux. 

* CHANCE , voyez DOURLENS. 
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CHANTEKOLLE, (^Mademoiêelle) « fulHié ijispeet 
philosophique ; Vm» ^ Monory^ *779i ha-i^* It^ désîr 
d'être utile , lui a fait offrir an public seê^Réflexions sur le$ 
erreurs, les abus et les mdicules de la société» Le titre de 
son ouvrage est fastueux , rexécution en est faible ; quel- 
ques-unes de see réflexions sont beureuses ; mais , le plut 
souvent , elles devraient être intitulées : Aspects cmti^ 
philosophiques. 

CHÂR60NIÉRE , ( FaREL, Dame ) est auteur d'un joli 
roman , intitulé : l'JFTermite du rocher, 

CHARGE, (Mademoiselle D'Alerag DR LA) de Vil- 
lustre maison de la Tour-d'Auvergne , vécut dans le 17". 
siècle. EUe cultiva les belles-lettres avec succès. Dans ses 
vers , elle a célébré la prise de la ville et de la citadelle 
de Gand. 

CHARDON, (Madame) née à Paris, mourut Ters 
1754* EUe écrivit ses Mémoires qui furent publiés sous le 
titre de Mémoires de Jiîadame C... , 17 55, in-ia. Cet 
ouvrage est intéressant. 

CHARLOTTE, (Elisabeth de Bavière) fille de 
Cbarles-Louis de paviëre , comte palatin du Rhin, et 
électeur, née à Heidelberg le 7 mai i652, eut son père 
pour seul et unique instituteur. Le ^^ novembre 1671 , 
elle épousa Monsieur, frère de Louis XIY, dont elle 
devint veuve le 9 juin 1701.. Elle se consola de cette perte 
parle commerce des s'avans , qu'elle protégea. Elle mou- 
rut à Saint-Cloud le '9 septembre 1722. 

On a publié : Fragmenè de Lettres originales de Madame 
Charlotte^^Elizabeth de Bavière , veuve de Monsieur , frère 
uaique de Louis XIK, écrites au duc . Antoine^ Ubio de 
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Jf**\ F'***, êi à Madame la princesse de Galles, de 
X715 à 173Q; Paris ^ Maradan , 1788, a yol. îh-12. Ces 
fragmens ne sont , pour ainsi dire , qu'an recueil d^anec- 
dotes arrivées aux personnages les plus marquans du 
siècle de Louis XIY • ' 

CHASTELET. (Gabrielle- Emilie le Tonne- 
lier DE BRETEUIL, marquise du) née à Paris, le 17 
décembre 1706. Plusieurs personnages distingués , char- 
més de son esprit et de ses grâces , recherchèrent le 
don de sa main. Elle épousa le marquis du Chastelet- 
Lomon. Douée du go&t le plus yif pour Tétude des 
sciences , elle sut de très-bonne heure plusieurs langues 
sayantes. Le Tasse 1, Milton et Virgile lui étaient fami- 
liers. Après s'être occupée de littérature, elle s'adonna 
à la physique et aux mathématiques. Le compas d'Uranie 
ne fut point déplacé dans ses mains. Un poète ( Salyerte) 
a dit : 

Prèg de Voltaire et de Newton y 

L«s dons célesi«8 d'Uranie 
Ont placé la belle Emilie 
Au temple sacré d'ApoUon. 

Tout ce qui occupe la société était de son ressort , 
hors la médisance. Née avec ui^je éloquence singulière , 
cette éloquence , dit Voltaire , ne se déployait que lors- 
quelle ayait des objets dignes délie. Le mot propre , la 
précision , la justesse et la force en étaient le caractère. 
La fermeté sévère et la trempe vigoureuse de son esprit 
ne le rendaient pas inaccessible aux beautés de senti- 
ment ; jamais oreille ne fut plus sensible à 1 harmonie. 
Elle eut sur I^ewton l'avantage d'unir à la profondeur de 
la philosophie « le goàt le plus yif et le plus délicat po}ir 
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le* bênès-lettres. Voltaire lui dédia Alzire. Cet îmmorteP 
ëcnyain chanta souvent dans ses vers les talens et le»' 
grâces' dé Madaiûe' du Chastelet; il lui paya le tribut 
'd'admjrajtibn qui était dà a son génie ^ fans \ Eloge histom- 
tique qu ou a placé à la tête de la Traauùtix)n des Prin^ 
cîpes de Newton. L^académie de l'Institut de Bologne lai 
reçut parmi ses memBres. Elle fut Tun des omemens des 
fêtes de Scieaux. Un auteur ayant été enfermé , pour avoir 
écrit contr'elle'. Madame du Ghastelet prît la plume ea 
sa âivenr^ et lui procura sa liberté .^ Elle mourtit au palais 
de Luné ville \ le 10 août 17 49* 

Madame du Ghastelet commença taie IVciduction de 
P Enéide, dont le chantre de Henri a vu plusieurs mor^ 
eeaUx remplis de Paane de son auieur. Elle a laissé manus- 
crites des OhservatLons justes et ingénieuses sur la Langue 
française. Euridicée montra la littérature à' ses etafans ; 
Zénobie apprit à ses filsle grec, Fégyptien et le latin ; Cbr-^ 
nélîe , mère des Gracques^ , leur fît connaître Téloquence 
tcttine ; Madame du Ghastelet non-5eulem«nt*ensieigna la 
géométrie à son fils-* , mais encore elle composa pour lui ; 
Institutions de- Physique, in-8^» C'est une explication de 
la philosophie dé Leibnitz* G et ouvrage est précédé d un 
discours préliminaire qui est wa: chef-d'^œuvre de raîsoi^ 
€t d'éloquence. Au jugement de Voltaire ; elle a répandu- 
dans le reste du livre tme méthode et une cFarté que Leilw- 
Bits n'eut jamais ,' et dont ses idées ont Besoin . soit au'on^ 
veuille seulement les entendre , soit qu'on veuille le ré-* 
futer. Madame du Ghastelet ptiblia ensuite Uû 7y%l«^c;fi» /b 
nature du feu, in-8^^ Elle avait l'esprit trop juste , pour 
se contenter des vaine^^ihypothèses dejamétaphysique.. 
Elle connut Newton*,; et le* phUos^iphe^ allemand lui fut: 
sacrifié. Après se l'être ren*du familié)^' par le travail le 
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plus opiniâtre ^ elle traduisit ses Principea mathénuUi^uA» 
de la Philosophie naturelle. Elle y ajouta un commentaire, 
ou les principaux phénomènes du système du; monde 
sont expliqués' avec précision et clarté. Cet payrage fut 
imprimé après sa mort , en 2 vol.. in-4^. Voltaire a dit : 
u Cette . traduction ^ que les plus sayans hommes de 
r» France devaient faire , et que^ les autres doivent étu- 
j» dier, une femme Ta entreprise et aohevéç» à Véton- 
9t nement et à la .gloire de sojipays...* On a vu deux 
7t prodiges : Tun que Newton ait fait cet ouvrage ; Fautre 
9f qu'une Dame i ait traduit et lait éclairci^f. A Tégard 
du commentaire!» il est aurdeasus de la traduction. 
Madame du Çhastçlet y travailla sur les idées de CliU- 
raut. Elle fit tpus les . calculs elle-même ^ et quand elle 
avait acl^evé un chapitre , Clalraj^t reraminait et \e cor- 
rigeait^ On Im. doit encore : 124/^^^'^ ^^^ h Bonheur* 
Ces réflexions ont été publiées dans un recueil intitulé : 
Opuscules philosophiques et UtférxUres / Paris « Chevet , 
-Î796, in-S°. ,On avait envoyé pouc élrennes à Madame 
du Chastelet les vers suivans : 

Une étrentic frivttlc à ]a docie tlranie, 

Peut-on la présenter ? Oh ! trè«-bîen ,' j'en réponds. 

Tout lui'pliih, tout convient à son 4^cte ^énie : ; 

Les livres, les l>ijoux, les compris , les pompgns, ••« 

Les Tcrs , les diamans , les biribîs ^ Toptique , 

L'algèbre , les soupers , le latin , les jupons , 

L'opéra , lés procès j le bal et la physique. 



« • Il 



Madame:*£l)^/%4i^telet répandit : 

" ' \*' 'Hélas ! Tou'? artfz oublié, 

I)ans cette 1 onglée kmelle,-' \ 
, i ;,* .i-' /Pe placer le mot d'âBoijtiB ! ' 
• ^ Je flc|nneraistoi)t la reste pour elle* 
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CHASTENAT LENTI, ( Victohwk de) naquit ve^ 
1770, à E$saroîs , p^-ès GhàtilIon-sar-Seme. Elle a pu- 
blié ; les Mystères -d' Udolphe , par Anne RadcUffe ^ trad, 
de r^mglais ; Paris , Maradan , an 5 , 4 ^^^* in-12 ; idem, 
6. vol. in- 18. — Calendrier dé Flore, ou Etudes de Fleure 
diaprés nature ; Paris , Maradan , an 10 , 5 vol. in-8^. 

CHATEAXJGIRON , ( Madame ) est auteur de la Bi- 
bliotJièque des Femmes. 

CHAÎEAU-.REGNAULT , (Madame) de Versailles , 
a composé: Éloge historique d*Anne de Jifontmorenoy ; 
Paris ^ Moutard^ 1785, in-8^. Ce discours obtint., eii 
1782., \ accessit à Tacadé^ie de la Rocbelle. Il esttout-à* 
la-foifr ingénieux ^ éloquent et sublime. 

CHAUMOND , ( Madame ) a donn^ avec Madame 
Rozeti, \ heureuse Rencontre, comédie en un acte e( eo^ 
prose : — seule, F Amour à Tempe, pastorale erotique ea 
deux actes et en prose; Paris , 1773 , in-S**. Celte pro- 
duction ne fut point reçue favorablement du public ; et , il 
faut l'avouer , le sort de ccitte pastorale doit être plus heu- 
reux à la lecture qu à la représentation ; p^ree que le 
défaut d'action s'y fait moins sentir « et quon y trouve 
des récits d'une simplicité aimable et naîive. 

CHAUSSE, ( Marie - HiÉRONiSME ) religieuse , a 
composé' : Histoire -de Uétahlissem^ent et du progrès du 
premier HAonastère des Religieuses Annonùiades^Célestés 
de la villé^de Lyon; hyoù.^ veuve Cbavânce , 1699 •> iïi-4^» 

CHEMERAULT,, (.MagdeleI|*e de) parente, àesi 
Pâmes çba-Roçhef 4^ Poitiers , védut 44^fi k^niéme r^^-i 
vers la fin du i6«. siècle. Elle écrivait fcirt biw cjtr prps^ ^ 
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et elle araît dor talent pour la poésie. A la tête des deux 
Haraiigues prononcées par Pierre Umeau^ pour le serment 
de la Sainte^lThion en Poitou au mois d'août i58g, et 
imprimées en iSgo ^ on ht deux q[uatrains de la compo* 
nition de Magdeleine de Cheinerault. 8es* autt*es ou* 
yrages n ont point été confiés à Tart typographique ; mair 
quelques-unes de ses pièces, entr' autres des sonnets, ont 
été conserrées dans les cabinets des curieux. 

CHEMIN, (AdiElà4D«-Isabblle^eai«Ne YiTiEir 
DeschaM'PST , Dame ) est née à Lunérîlie le 7 féyrier 
177X. Elle a composé-: le lUalheur de^s Circonstances^ 
petit pocme* en dix-sept conpiets sor différens airs.-, im* 
primé. Cet opuscule na été distribué quâux connais- 
sances de l-auteur. — Origine de la Chouannerie , oa 
Mémoires de Stéphanie de Tress*** , pourservu à. mistoire- 
de nos Guerres cwilèsjVaTÏs^ Ouyrier , an n , 2 vol. in-12. 
Madame Chemin s'occupe de corriger et d'augmenter 
son ouvrage de plusieurs anecdotes curieuses qui' parsd- 
tront dans une seconde édition. Elle a été témoin ocu«» 
laire des évènemens qu elle raconte. A quelques taches 
prèff , cette pro4uction est écrite avec énergie et sensibi-^ 
I^té. — Des Romances insérées dans le Chansonnier des: 
Grâces de Tari la. — Un Ouvrage inédit, qui sera publié', 
dans le cours de Tau la.. * ' 
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C5ÉNIER, (Madame) mère de M. Chénicr de l'Ins^ 
titut National de France, est auteur de deixii ^Lettres ^ 
dont Tune a pour sujet les Danses, et Tautre les JEnter-^ 
remens c?»e% les Grees^ Ces Lettres , qui sont très-bien 
écrites , se 'ti*onvent dans le premier voimntt désf Lettrée 
êUf" la Gpèeej J>âr Gtiys^ - 
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CHERON , TOyez LEHilY. 

CHEVRI , ( Madame DE) fille de M. de Chevri , prési- 
^nt à la Chambre des Comptes de Paris ^ religieuse de 
Saint*Pierre de Lyon, vécut à la fin dn 17®. siècle. Elle 
•e fit quelque réputation par son talent pour la poésie. On 
trouve dans la Nouvelle Pandore , un poème de sa com« 
posttioni, adressé à Louis XIY ^ sur ce qu on ne peut lui 
donner de nom qui réponde à sa grandeur* 

CLAIRON , voyez TUDE. 

CLAPISSON , (Madame de) épouse d'un contrôleur- 
général de Tartillerie de France, vécut vers la fin du i7«« 
siècle. Son érudition lui donne une place parmi les fem- 
mes savantes. Elle avait du talent pour la poésie , si on 
en juge par un Sonnet de sa composition , sur les reclus 
du Mont-Kalérien, 

CLARA D'ANDUSE, Dame Troubadour, n est connue 
que par un^ pièce adressée à son amant. Elle y exprime 
son amour avec délicatesse et sensibilité. 

CLÉMENT HÉMERY , ( Madame) est auteur de plu- 
sieurs pièces de poésie assez jolies , insérées dans le 
Journal des Dames et des Modes , an 6 , an 7 et an 8. 

* 

CLERMONT , voyez RETZ. 
CLÈVES , voyez GONZAGUE. 

r 

COCHOIS, (Mademoiselle DE) vivait dans k i8«. 
siècle.- Elle, a composé avec le marquis' d'Argens ^jettres 
phHosophiques et critiques; la Haye ^ i744i in- 12 ; 174^) 
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în-ia. — Mémoiree pour servir à Phiatoir* de PSiprit et 
du Cœur; la Haje, 174^* 4 '^ol- >n-ia; 1765 , 4 toI. in-ia. 

/ 
\ 

- CCëURDEROY, (Claudine Be^rthier de Gran^ 

DRY 5 Dame DE ) née à Châtel^Censoir ^ département de 
f Yonne , le i3 juillet 1755 , a publié : Dialogues cTuns 
Jlère 4wec sa PiUe ; Paris , Barbou, an 1 1 , 4 ^^^^ in-i!X'» 
Cet ouvrage respire la tendresse maternelle et la piété 
filiale. Elle a dans son porte-feuille une suite à cesZ>ux^ 
loguea, des Proverbes et des Comédies. 

COIiBFRT, (Adeline de) a donné: William HH- 
nef , on la Nfiture et P Amour j traduit de F allemand de 
Itfiltepberg ; Paris ^ Hocquart , an 9 , 5 vol. in-8^. — Marie 
jlfufler', traduction libre de Tallemand ; Paris , Renard , 
jin u ? 9 yol. in-i2. 

COLLEVILLE , (Saint-Leger, Dame de) de Paris, 
^e d'un médei^ii^ , .andrtiva de bonne beure la littérature. 
Mih H9it tr4è$-*je.w^ , qvand elle publia : Lettre du cheva^ 
lier de Saint'AUm et 'ds Mademoiselle JUslcourt; Paris , 
J781 , in-ia. — Alexandrine , ou P Amour est une vertu ;^ 
Amsterdam, 1782, 3 vol. in-ia. — Banquet du Père de 
famille , divertissement en un acte et en prose ; 1784 1 
în-8*'. — Les lieux Sœurs, comédie en un acte et en 
prose j 1784, in-8". Cette pièce a été représenjtée snr le 
tbéâtre des Variétés. — Sophie et DervîUe, comédie en 
deux actes et en prose , jouée au Théâtre Italien , le 8 
janvier 1788. Cet ouvrage ofïre de la grâce , de la finesse 
jst ^e la s^ni^i^iUté^ t-^ Madame de M* • • « . , ou ^ Ren^ 
jfièrç^wriè , «A ^ I • 5 voL ii»-id. — Dês Poésies inaérée» 
^an«:C^^érp!9S reeyeils. . ^ 
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COLOMBIÈRES , (An^^e-Henrieîte De BniQ;^E<» 
VILJCiE ^ Marqniae DE) du i8*. siècle ^ s'eat fait conniiiti^ 
par tin ourrage intitulé t Réflexions sur le» Caueee dM 
Ihemblemene' de Terre , ai^ec Uaprineipee qu*0n doit euii^tm 
pour diesiper le» orage», tant sur terre que sur rrier / ^^56 4 
în-ta». 

COME^nBMadame DE) vécut dans lé 17^. siècle* 
jEllë comp^Fune pièce de tliéâtre , intitulée : Mahomet. 

CONDORCET , < S. GROUCHY .Dame ) jjpdusto da 
célèbre Gondorcct, a publié : Théorie de» Senéifnèn» nuH- 
rèeu», etc. , suivie d*Qne Dissertation sur l^ origine des Ldtf^ 
gués ; tr Ad. de Tanglais d*Adam Siîftitb; Paris, Buisson « 
an 6 , a Tol. in-8^. Elle y a joint buit Lettres sur la Sym^ 
/Hi^iUff dans lesquelleg ellesi^plée a«x omijBsioiis de 5imMi« 
examine , modifie , . éf kndme condiat quelques opinion^ 
du philosophe ^oasais* Eidous et Blavet publtèr^nl 
ekacon une lyadiieHon de la Théorie des Seritimens mo*- 
nufir^.Vun en 1764 1 M Fànire en 1774 ; mais, depuis. c^ 
tems ; Smith, fit des additûms et des cb^ngemens considé^ 
rs^les'à son ouvrage. Madame Condorcet^ en faisant sem 
travail sur la septième et dernière édition de Smith, a 
complété dans notre langue Toriginal anglais. Cette tra- 
duction réunit la puve té et Télégance. du stjle à la sévérité 
du langage philosophique. Madame Condorcet est auteur 
d'ui^ ouvrage injédit qu'elle a composé pour Téducation de 
sa fille. 

CONSTANCE D'ARLES « anmommée BLANCHE ou 
Candide « à cause de la blancheur de son teint , 6)1^ 
de Guillaume V, comte d'Arles et de Provence. Vers 
Tannée 998 , elle épousa Robert le Pieux ^ roi de Franee. 
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On lai doit la naissance de notre poésie. £He amcma de 
Proyence les meilleurs poètes , farceurs et trotfbadouri 
du tems. Alors on ne connaissait encore que la rersifica- 
tion latine. Constance avait Thameur altière. £lle eàt 
bouleversé Tétat, si on ne Teàt empêchée de se mêler 
du gouyemement. Elle fut mère de quatre fils ^ dont le 
troisième eut toute sa tendresse. Pour ^Mpnner la cou-* 
ronne , elle persécuta les deux atncs. ^HHHe ces der- 
niers mourut ayant de monter sur le trftne ; Fautre fut 
Henri I®^ Elle déclara la guerre à celui-ci ^ sitftt )qu'il 
fut roi ; mais ses troupes ayant été battues , elle fut obllr 
gée de faire la paix. Elle en mourut de chagrin au 
château de Melun , le a5 juillet io3!à. . 

CORRON , ( Marie Gombàult ^ Dame ) sa^e- 
femme , née dans le i8^. siècle , à Paris i, où elle s'établit» 
L'émulation qu elle inspira aux personnes qui exerçaient 
l'art auquel elle s'adonna , et Fâtilité de i'ouyrage. qu'on 
lui doit ^ l'ont placée parmi les bienfaitrices de l'humanité • 
Elle publia : Dissertation en forme de Lettres , sur VAooour' 
ment; 1767 , in-ia. 

COSNARD , (Mademoiselle) née à Paris i vivait danar 
le 17®. siècle. Elle a composé i les Chastes' Martyrs j tra*- 
gédie chrétienne; Paris, Nicolas et Jean de la Coste; 
i65o , in-4°- Cette pièce , qui fut représentée en i65ô , est' 
tirée du livre intitulé : Agatomphile^ 

« ^ • • « 

COSSON DE LA CRESSOimiÈRE , ( Charlotte- 

Catherine) sœur de P. C. Cosson, professeur à Paris, 
naquit , dans le 18®. siècle , à Mézièi^etf-sur-Meuse. Elle 
s'exerça avec quelque succès dans la poésie légère et 
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imacréoaUqae. Le caractère de sa muse est renjouement 
et la simplicité. On lai doit , entr'autres morceaux ^ dea 
JF^eri sur la Naissance du fils de Le Frdnc de Pompignan ; 
— - sur le Mariage du Vicomte de JHontTnorency-Laual; 
—7 sur la Mort du Dauphin , 1 766 ; •» et une Ode sur Vln^ 
mendie de f HàteJr-Dieu, 

COSTE'BLANCHE , ( Marie de) naquît à Paris dana 
le 16?. siècle. Elle possédait les langues savantes , et cul- 
tivait les mathématiques et la philosophie. Son goût pour 
cette dernière science lui fit traduire de l'espagnol trois 
•J}éalogues de Pierre Messie , touchant la^ nature du Soleil, 
idê la Terre, et de toutes les choses qui se font et apparaissent 
M Pair} Paris , Frédéric Morel , i566^ 

CÔTTEICEUVE, (Madame DE*) a publié : Lettres du 
baron d'Olban , • Paris , '773^ in- 12. — ' La Confiance 
trahie , ou Lettres, du chevalier de Murcy, Paris , 1777 > 
in«ia« 

\ <k > • » ' 

. COTTIN^ ( Madame ) a publié : Claire d^Albe, Paria , 

Maradan^ an 7 ^ i yol. iiii-ia. Cette anecdote^ écrite en 

forme de lettres, fut composée en quinze jours. Elle^st 

xemarqnable par la simplicité des ressorts et le charme de 

la dictjion. -n- ilf<»/vt»a^ Paris , Maradan, an 9^ 4 ▼^^l* in-ia. 

Des idées ingénieusea ^ des morceaux pleins de grâce eK 

d'intérêt sont une partie des beautés de ce roman* Le 

style en est animé , énergique : cependant on peut lui 

reprocher de n'être pas toujours correct et d'être un peu 

maniéré. — • Amélie Mansfi^ld, Paris , Maradan , an 11^ 

4 Yol. in-ia. Ce roman est supérieur aux.deux précédens « 

tant pour Tordonnance que pour le style. ^* Jérico, -poëme 

en prose , en 4 chants , inaéré dana les iUJi^/b/i;^» de Lit'-' 

tératurê de M* Suard^ an xi* 
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COUDRAY ^ ( ANGélique-Makcûerite le Born- 

61 ER DU ) vécut dans le i8«. siècle. Son zélé pour ihu-- 
manitë , ses tares talens pour Tètàt qu'elle professait , et 
•es utiles travaux, lui ont assuré la reconnaissance ctë ses 
semblables. D'àbol^ielle fut maîtresse sage-femme à ï^aris'; 
ensuite le gouvernement lui donna une pension^ et lui Et 
parcourir successivement toute la Ffaufce^ pour insttitîre 
les femmes qui voulaient pratiquer Tavt des accoucheitieiis* 
JElle éternisa ses bienfaits , en publiant : uâbfégé dêd'art.dèê 
Jtççoucliejnen^j '759^ in-ia; 1777 ,'in-8^* "Verdicr j^ ajouta, 
des notes, lies prf oeptes quelle a émis dans cet ouvrage 
«ont exposés d'une manière ciaii'ç .et..miétbodiqne> «< La 
9 seule compassioji^ dit Madame! Du.Ct>udray, m-^aarei»- 
n due auteur ; et n'édrivant , point pour les personnes 

71 éclairées^ je ne saurais me rendre trop intelligible, n ■ 

' ' ' • > 

' CÔURCY, (Madame DE) de Paris, se fit connaître 
dans le monde littéraire par des vers au Sommeil^ insérés 
.dans phisieurs joùmaiix, et dont lalors on parla avec ëlege. 
-Elle accrut £(a célébrité paf des vei^s sui* les PttéëûMê, 
1776, in-8^. Cette pièôe fut couronnée à Rouen, en t774i 
^piir Tacadémie de rimmactilée Concëptî6n. Le début eh 
,e9X très'-lieuâE'eiis.. On peut dvéir ahé idée de* ëdî^ taleici^ 
.poétique , par les citsitions sttit^ntes : ■ 
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..» Fuyons devant la eoUre: 
Elle a d^une Eumënide emprunté les serpess, ■ » • 
Ivien ne peut assouvir son huineur sanguinaire , 
A sa fureur cruellfe, à ses transports' brÛJans 
LiEimit'ié fttémt est immbfëe; 
Et s6tts ses piéds^ riwmanité fo\àê6 ' 
l^onune potur son v^i^tur le rcmonrds dévdf Aii| 



Conuœ 



, CRE 9î 

Comiiie eUe p^int bien le fanatisme ! 

Le fanatisme aux projets destructeurs , 
Qui prêche un dieu de paix en allumant la guerre , 
Qui dit au citoyen : crois dans l'instant, ou meurs 



CRENNE , voyez HELISENNE. 

GREQUI , (Madame DE ) monrut à Paris en Tan ii , 
âans un âge très-avancé. La natore Tavait douée d'un 
jugement sur et d'un esprit solide. On peut la regarder 
tont-à-la-fois comme protectrice des gens de lettres et 
comme auteur. Sa maison était le rendez-Vôtis de plu- 
sieurs littérateurs distingués, entr autres^ déLetburneur, 
de Champfort , de Charles Pougens et de Mademoiselle 
Saint-Léon. Madame de Crequi n'a 'jamais jrien fait impri- 
mer ; mais elle avait diflférens écrits dans son porte-feuille , 
parmi lesquels ses amis citent Ae%' Pensées et d«$ Réflexiona 
BUT différens sujets» 

CRUSSOL, voye» AIGXHLLON. 



D. 



DACIER , ( Anne Le Fèvre ^ Dame ) naquît Ycrs la 
fin de décembre i65i , à Saumur, où son père était pro* 
fesseur d'humanités Les services qu'elle a rendus à 
notre littérature, en faisant passer dans notre langue 
les chefs-d'œuvres des anciens , lui ont assuré l'immorta- 
lité. La France n'a point eu de femme plus savante et plus 
érudite. L'esprit d'observation et la solidité du raisonne-^ 
ment égalaient en elle les richesses du savoir ; sa réputa- 
tion occupa toute l'Europe } et les plus grands littérateurs 

7. 
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«^empresfèrent de rendre hommage k sonmérhe : Ménage 
lui dédia ^ en 1690, son Histoire IcUinê des femmes philo* 
-sophes ; le marquis d^Orsi publia sous ses auspices , en 
1703 , des Réflexions, écrites en italien^ sur la manière 
4ie bien penser du Père Bouhours; Baillet la placée au 
rang àe% plus illustres critiques ; Yoltaire a dit : « Ses tra- 
^ dttctions de Térence et d'Homère lui font un honneur 
«immortel y» ; selon Patissot^ c'est peut-être la 6eule de 
nos femmes célèbres à qm personne n'a jamais disputé %et 
ouvrages ; La Motte prononça , dans une séance publique 
de l'Académie française, nne^Oc^ ^ la louange de Madame 
JDàcier^ En Toici la 4*« strophe : 

Ce ministre dont les ouTniges 
Égaleront le cours des ans , 
Fonda , >poar éclairer les âges, 
Ce sancUiaire des savans; 
A ce sexe -qui sur ses traces 

Veut moins de Muses que de Grâces^ ^ 

n ferma cet auguste lieu ; 
Mais il Ceùt rëserré ta {dace y 
Si les oracles du Parnasse 
^ Trayaient prédite à Richelieu. 

L'aeàdémie des Ricovrati de Padoue la reçut parmi ses 
membres en 1684. Louis XIY lui fit plusieiprs gratifica* 
lions , et en i685 il lui donna une pension. La célèbre 
Christine de Suède lui écrivît pour lattirer à sa cour. 
Tandis quelle se faisait admirer par ses talens^ elle se 
faisait estimer par sa fermeté , son égalité d'ame , sa géné- 
rosité et sa modestie. Le s^ul reproche qu'on puisse lui 
faire ^ est d'ayoir porté trop loin son amour pour les an- 
ciens .; mais si ^ dans cette dispute , elle a montré trop de 
ViTacité « pn doit faire grâce à son zèle pour une apssi bonne 
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cause. On peut même aîouter que les auteurs qu^elle dé«- 
fendit , exigeaient peut-être , de la' justesse de sem esprit 
et de la bonté de son goût , toute l'intrëpidité qu elle mon- 
tra dans cette occasion ; cependant sa vénération pour 
les anciens ne Tempéchà point de voir que Pope avait 
donné de faux éloges à Homère. 

Madame Dacier avait onze ans quand elle se livra à 
Fétude. Le Tiasard découvrit à son père les -dispositions 
dont elle était douée. Tannegui Le Fèvre donnait des le- 
çons à son fils, dans la même chambre oà elle travaillait 
en tapisserie. Un* jour que le jeune écoHer répondit mal 
aux questions qn on lui faisait , elle lui suggéra ce qu il 
devait dire. Lé père Tentendit, et aussi-tôt il lui donna ses 
«oins. Dès quelle sut assez de latin pour lire t^hèdre et 
Térence , elle s'appliqua à connaître le grec. L'étude dé 
la langue italienne fut pour elle ui^ délassement. Ces tra- 
vaux ne Tempéchèrent pas de s'adonner aux occupation»' 
ordinaires des femmes. A l'âge de ai ans^ ajant perdu son 
père , elle alla demeurer k Paris , où sa réputation Payait 
devancée. André Dacier étudiait sous Tannegui Le Fèvre « 
dans le même tems où celui-ci travaillait à l'éducation de 
aa fille. Les mêmes goûts et les mêmes études réunirent 
ceê deux jeunes élèves. Bientôt ils eurent l\in pour Tautre 
ces sentîmens d'estime et de tendresse, que quarante an- 
nées de mariage ne purent affaiblir : ils s*époUsèrent eii 
i683. Un fils et deux filles furent le fruit de ces liens. Le 
fils donnait de belles espérances; ils le perdirent en 1694» 
une des filles mourut à Tâge -de 18 ants, et Tautrie prit le 
voile. Madame Dacier termina sa carrière à Paris , au mois 
daoùt 1720. Parmi les savans et les poètes qui répandirent 
des fleurs sur son tombeau , on remarque la Monnôye qui 
^t son épiuphOx, etPabbé F^âgmer^ qui adressa à M. Ôacier 
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une Élégis latine sur la ikiort de son ëpouse. Roger de Piles 

£t le portrait de cette femme célèbre. 

£lle publia : Poésies de CaUimaque^ ayec les Scholiet 

grecques y on^ F'ersion latine , et ses Notes critiques ; Paris , 

Cramoisy, x^']^% i toL in-4^- Cet ouvrage est dédié à 

Huet. L'épttre dédicatoirc^ la préface et les notes sur ce 

poète grec , ont été réimprimées en 1^7 « k Utrecfat , dans 

le Callimaque. de Grévius. Ce coup d'essai donna ttne 

Jiaute idée des talens de Madame Dacier. "^Ftorus, 1674* ' 

réimprimé.eh Angleterre, lôga^in-S^,-— r^z^r^/ios Victorp^ 

3681^ Pitiscusa inséré dans son édition d'Aurélius Victor, 

faite à.Utrecht ei^ 1696 « in-S'^. , tout ce que Madame 

Dacier avait donné dans la sienne sur cet historien* 

— Eutrope, i683 , réimprimé en Angleterre , 1705 , in-8*. 

— Dictys Cretfinsisj i684« L'épitre dédicatoire i, la préfacé 

et les notes ^ furent réimprimées en 170a, dansVédition 

d'Amsterdam, 4n-4^« c^ in-8^. Elle ajouta à chaciin de 

ces ouvrages un savant commentaire. C'est à la demande 

du duc de Montausier qu elle traduisit les auteurs latins , 

pour l'usage du dauphin , dont il était gouverneur. Bajle a 

dit^ dans ses^ Notât^elles de la république des lettres (octoÏM-e 

1684 ) : ^ La plupart de ceux qui avaient été chargés de 

fi donner ces commentaires n'ont foiu*ni leur tache , qu» 

fi lorsqu'il n'a été plus tems de l'employer à ce à' quoi ou 

ft la destinait ; mais Mademoiselle Le Fèvre surpasisa tous 

fi les autres' ei» diligence y^ et gagna le pas à je ne sais 

fi combien d'hommes qui tendaient au même but. n — ^ 

Poésies d'jinaçréon et de Sapho, traduites en français , et 

enrichies de remarques sur le texte de ces deux poètes^ 

paris , Barbin^ 1681 , in-80. ; Paris, Thierry, i68i , in-12; 

HoQaA<^e^ in-12. On joignit, à la fin de cette dernière 

éditioû % des notes latines de LeFèrre* Cette traduction, 
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AééHée aa dbe de Montaûsieç , eut le plixs È;raiid succès^ 
La Motte la regarde comme un « ouvrage tout fait par 
» r Amour r> : il fît à ce sujet une ode très-ingënieuae y qu il 
adj'essa à Mi»«. Dacier. On lit dans un journal de i68a z 
« Gomme la Grèce a a jamais rien eu de plus galant ni 
n 4<s plus poil (|ue les poésies de Sapka et d'Anacréon« 
n nous pouvons dire que la France n'a guèves vu rien» 
• de plus juste que cette traduction « tant par la délica-* 
n tesse avec laquelle Mademoiselle Le Fèvre a inûté dan» 
n cette copie la naïveté presque inimitable de Torigi^alv 
n que par le secret qu elle a. su tro^ver , la première, de 
n faire passer dans une prose fidelle toutes les grâces que 
» Ton trouve dans les^ vers grecs* » Boileau disait que- 
personne ne devait entreprendre de traduire le* Chanireu 
de Théo»,, pas même en vera ^ après Madame Dacier. 
— UAmphyJ^'wiv^le Rudens-y wi V Heur&m acaifrage , et 
V Epidicu^ ^i^oiské^xe^ de Plante « trad. en. français, Paris « 
Denis Thierry et Claude Barbîn y. i685^ , ^ ▼ol- în-rK», ré-- 
imprimées à Amsterdam- en.. 1 7 19 , avec les 'di:i-9sepl autres > 
pièces de Plante ^ traduites par Limiers^ Madame Dacier 
ajouta à son ouvrage une préface intéressante s des remar* 
ques et un examen de-chaque pièce».EUe le dédia à Colbert^ 
Fun dé ses protecteurs». On, trouve dans cette. traductiom 
le caractère du pqcte latin. — Le Plutius et Us. Nuées ,, 
comédies d'Aristophane, trad. en français , avec des re-«- 
marques ; Paris ^ Denis Xhieprj et Claude Barbin., 1684^. 
1 vol. in-i2. Madame Dacier est la. première qui ait trans-*. 
mis quelques pièces dAri&tophane dans- notre laogue.- 
-^ Les six comédies de Tévence, traduites en. français^, avec- 
une préface; la Vie ds Térence, et des Remarques-; Paris ^ 
Denis Thierry et Claude Barbin, 1688, 3 vol. in-ia. On» 
«u a fait, e^ Hollande, deux éditions^ dont la meilleure^ 
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^poor la béante des caractère» , An papier et des figurer, 
est ceUe de 17 17 ; Roterdam, Gaspard Frîtsch, 3 yol. in- 12. 
u II me semble , dit l'abbé Goujet, que tout le monde s'ac- 
n corde k louer la pureté, Texactitude et la fidélité de cette 
n traduction, n Le Térence de Port-Royal avait eu beaucoup 
de succès ; les amis de Madame Dacier chercbèrent Tai- 
nement à la détourner de ce travail. Quelques mois après 
que son ouvrage fiit achevé , elle le relut et n en fut pas 
satisfaite. Elle eut le courage de le jetçr au feu et de re- 
commencer. Enfin sa traduction parut , et le Térence de 
Port-Royal fut oublié. Ménage eut une contestation avec 
Fabbé d'Ai^bignac , au sujet de Térence. Il apprit que Ma- 
dame Dacier , après avoir examiné tous les écrits concert 
nant cette dispute ^ n était pas de l»on avis» Pour la mettre 
dans son parti , il fit réimprimer son Discours sur Térence, 
avec des corrections , des additions y et le dédia à cette 
savante. Les copiplimens flatteurs qu'il lui prodigua n'é- 
branlèrent même pas son opinion. — Réflexions morales 
de V empereur Marc-Antonin , traduites en français , avec 
des remarques; Paris, Barbin, 1691 ^ 3 vol. in- 12 ; Ams- 
terdam , 17 10. Cette traduction eèt dédiée au président de 
Harlay. Elle est précédée d'une F'ie de Marc-^Antonin, 
recueillie de divers auteurs de Tantiqulté. Madame Dacier 
composa cet ouvrage avec son mari. — « (Ëdipe et Electre , 
Wagédies de Sophocle , traduites en français , avec des re- 
marques et deux préfaces ; Paris, Claude Barbin, 1692 , 
in- 12. — Six Vies des Hommes illustres , dé Plutarque, 
traduites eii français , avec des commentaires , Paris , 
SarbiUi 1694^ un vol. in-4°- Deux seulement ont été 
traduites par Madame Dacier , et les quatre autres par son 
«poux ; mais il est difficile de le reconnaître d'après le 
fityle. C*e8t ainsi qn il est arrivé de confondre les ouvrages 
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4le Benoît Caltart arec^^eux de PaalTëronèse, soufrerez 
éont la manière de peindre ëtait la même. — IUadêd*Ho^ 
mère, traduite en* avançait araïc des remarques ; Paris , 
Rigaud, 1711^^ S toL initia.; 1.719^ 175^. La pré&c» 
qu elle a mise en t4ie est une dissertatioi^ très^savante el 
très-curieuse. On y trouye le mausolée superbe qn elle- 
consacra à la niëmoiee de sa* fille, u J'ai cm, dit.Fragnier 
» dans Tapprobat Ion, que cette traductioui, où Ton retronve 
» si parfaitement les beautés de Toriginal^^raît honneur à. 
'h notre nation et à notre slkAe.n^^J^ea^Ctuueêde la borrup* 
iion du goût, Paris , Rigaud;, ^7 '4 1 i ▼ol- in-i2'.*Cet écrit 
fut reçu ayec un applaudissement général. Il est rempli 
d'analyses exactes , de Tues «aines , de réflexions fines et: 
de sages critiques. Unouyrage où Ton démâle sî bien les- 
causes de la corruption du goùt^ serait très-capable de le 
rétablir t sa dispute avec L»Motte donna naissance à cette- 
production. —* OdyaséeAlSLamhrJà^ trad. en français, ayec- 
des remarques et une préface^ Paris, Rigaud, 17 1&, 3 
Tol. in-i2 ; Paris , 1:756 , 4 '^ol* in-i<2». -<— Homère défendu, 
contre l* apologie du R\.P .Jlardouin , ou Suite des causes de- 
kl corruption du goût; Pari» , Coignacd ^^ 1 7 1 6 , un y ol -in- 13*. 
On demandait de toutes^ parts à Madame Dacier la 
traduction de Kirgile,.eX ellé-méme ayait le dessein de la 
donner f mais les infirmités quiTaccablèrent, pendant les 
deux dernières années de »a^yie , Tempéchèrept d>xécuter 
son projet» Elle ayait fait des Remarques sur l* Écriture 
Sainte; on la sollicita souyentde les mettre an îpur :.elle 
•'y refusa constamment*. 

DALIBARD, ( Françoise -Thé itèsE Attmerlr 
Saint-PhaLI ER , Dame ) de Paris , mourut dans la même 

» • 

Tille, le 3 juin 1757 , à Nge d'enyiron 34 ou 35 ans. Ayant 
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perdu son père asse^ jeune , elle fut életëe sons Ist con- 
daite de sa mère « qui lui permit de suivre le go&t^qu'elle 
avait pour les lettres. A un esprit cultivé elle joignit une 
belle figure. £lle épousa Dalibard^ auteur de l'Histoire 
des Incas , et des Expériences sur rÉlectricité* 

On lui doit : LêB Porte • FeuUh rendu, ou Lettrée hiato* 
tiques, 1749 1 in-ia. -— Les Caprices dusort, oiX Histoire 
d'Emilie , Paris , 1 760 , 2 vol. in-i a. — .Recueil de Poésies, 
Amsterda;m^ i75i , i voL in- 12. ^^LaRipale confidente, 
comédie en 3 act^s et en prose, jouée au théâtre^ italien 
en 175^^ impr. en i vol. in-ia. Ses ouvrages nont point 
eu de succès, et n en méritaient pas» Ils ont été publiés sous 
le nom de Mademoiselle Saint*Phalier. 



X 



DANTU , ( Mademoiselle ) est auteur de Zélie, ou la 
Difficulté d* être heureux , roman indien, suivi de Zima, et 
des Amours de Victorine et de PhHogène ; Amsterdam^ 
1776 * in-8^. 

D AUBENTON , ( Madame ) épouse du célèbre natura- 
liste de ce nom , naquit en Bourgogne vers 1721. Elle est 
auteur d'un roman , intitulé : Zélie dans le désert; 6*. édi- 
tion , Paris , André , an ^ , 4 ^^^' ia-iîi» 

DEFRANCE^ (ChompRE, Dame) a publié : Odes 
d*jéna>créon, mises en vers sur la traduction de Gail, avec 
des notes par Gail , Paris , an 6 , i vol. in-ia. — Idylles 
de iauffret, sut l'enfance et Uamour iruUernel, mises en 
vers; Paris, Crapelet, an 9, i vol. in-12. Ces ouvrages 
ne sont pas sans mérite. 

DELA CHAPELLE , religieuse , composa : L'Illustre 
Philosophe , omI* Histoire de Sainte Catherine d'Alexandrie, 



• ' t 
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tragédie ^dédiée k TdAe Prîear Delacliapelle , son frère; 
Autun, Biaise Simmonot , i663^ in-8^. 

DENIS, (LouiSE-MiGNOT, Dame) du i8*. sièele , 
fîlt sœur de l'abbë Mignot , auteur de quelques histoires 
estimées ^ et nièce de Yoltaire. Elle suivit ce dernier à 
Berlin , et demeura arec lui à Genève et à Ferney. 
Madame Denis a composé une piè.ce de théâtre : la Co^ 
quette punie , comédie en cinq actes et envers. 

DEPIERREUX , ( Madame ) a publié : les beautés de 
V Histoire , ou Tahlemi des Vertus et des Vices ^ dédié à la 
jeunesse; Paris, an ii ^ i vol. in-i!3i. 

DESCARTES , (Mademoiselle) fille d'un conseiller au 
parlement de Bretagne, et nièce du philosophe René Des* 
cartes^ justifia par ses ouvrages les louanges qu on donna 
à son savoir et à ses talens. Fléchier dit , dans l'une de 
ses Lettres .*" u A Tegard de MademoiseUe Descartes , son 
99 nom , son esprit , sa vertu , la mettent à couvert de 
n tout oubli ; et toutes les fois que je me souviens 
n d'avoir été en Bretagne , je songe que je Ty ai vue n . 
iMalgré son mérite , elle vécut très-sédentaire à la cam*« 
pagne , dans le fond de sa province. Cependant elle eut 
des liaisons avec les personnes les plus célèbres de son 
tems. Elle fut amie de Mademoiselle de la Vigne et 
de Mademoiselle de Scudéry^ Elle mourut à Rennes vers 
Tan 1706. 

,Ses productions oint été insérées dans différons recueils. 
On en trouve dans les Vers choisis du P. Bouhours ; dans 
les Poésies de Madame la Suze ; dans le Parnasse deé 
Dames j et dans X Histoire littéraire des Feimnes Françaises, 
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Parmi ee^ pièces , on distingue ; nn Impromptu ingé^ 
nieux qu elle fit au sujet d'une fauvette qui revenait too» 
les printems auprès des fenêtres de la chambre de 
Mademoiselle de Scudéry ; -~- la Relation de la Mort de^ 
Descarfes, mêlée de prose et de vers ;. -— et r Ombre dm 
Desoartee à Mademoiselle de la Vigne* 

DESCHAMPS, voyez SERVIR. 

DESCHAMPS T (Jfanne de* Saïnte-Aldego-nd» 
SES Landes) naquit dans le pays de Caux en Norman* 
die , vers le milieu du 17*» siècle.^ Elle prit le voile à Port- 
Royal -des -Champs. Dans sa retraite, elle cultiva les^ 
sciences» On a de cette Religieuse ^ des Xeâ!re« qu'elle 
écrivit en i665v 

DESHOULÏÈRES , (ANTOINETTE Dr LlCIKR Dir 
LA GaKD'E , Dame ) naquit à Paris , vers Tan i635 oo; 
1634. Ses paréns ne négligèrent rien pour son éducation». 
Elle était fort jeune ^ lorsqu'elle . apprit le latin , Titalien 
et TespagnoL En i65ci, elle épousa Guillaume de la Fon.- 
de-Bois-Guérin v seigneur Deshoulieres « gentilhomme da 
l^oitou , estimé du grand Condé t auquel il s'attacha. Forcé* 
àe suivre ce prince en Flandre » M^Deshoulières se trouva, 
engagé au service des ennemis de Tétat» Pendant ce tems ^ 
Madame Deshoùlîères se retira chez ses parens , où elle 
fit diversion à la poésie, en faveur de- la- philosophie t 
elle étudia particulièrement celle de Gassendi. Quelque 
tems après ^ elle se rendit à Bruxelles ^ oà. résidait une- 
eour hrillante et m^^gnifique. Madame Deshoulières y fut 
admise , et sa heàuté , ses grâces ^ son esprit lui attl-- 
rèrent tous les regards. Plusieurs personnes du premier 
rang hii adressèrent leurs hommagies^ le prince de Coudé 
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lui-même vint déposer ses lauriers à ses pieds : elle ne fut 
jalouse que de lestime d'un tel amant* Ayant sollicité le 
paiement des appolntemens de son époux , elle se rendit 
suspecte à la cour de Madrid. On Tarréta au mois de 
fétrier 1657 1, et on la conduisit, comme prisonnière 
d état , à deux lieues de ^ Bruxelles , au château de 
Tîlyorden : on parlait même de la faire périr. M. Des- 
houliéres , après ayoir vainement représenté Tinjustice 
de ces procédés , et ses longs services cpii demandaient 
quelques égards ^ se rendit secrètement aveo queljques 
foldats affidés à ^ilrorden , s'introduisit dans le fort sous 
le prétexte d'un ordre, du prince de Condé , délivra son 
épouse / et retourna en France avec elle. Le roi offrait 
alors une amnistie : ils en profitèrent. Les divers em* 
plois auxquels M. Deshouliéres fut nommé successive- 
ment , me purent remédier au désordre que sa sortie de 
France avait ipis dans ses affaires. Les deux époux 
furent oUigés de se séparer de biens , en>i658 ; mais 
Tunion de leurs cœurs nen fiit point altérée. Madame 
DeshouUères fixa sa demeure à Paris , en 1674* SU^ ^ut 
en liaison avec les personnages les plus distingués de son, 
siècle , entr'autres ^ avec Conrard ^ Pelisson , Benserade^ 
Charpentier , Perrault , les deux Corneilles , Fléchier , 
Mascaron , Quinault , Ménage , U Monnoye ^ le comtô 
de Bussj , les maréchaux de Yitonne et de Yauban , les 
ducs de la Roche Foucault , de Montausîer ^ de NeVers , 
et de Saint-Âîgnan. EUi^ fut intime amie des demoiselle^ 
de la Charce. Plusieurs poètes la célébrèrent dans leurs 
^ vers ; on la surnomma la dixième Muse , la Calliope fran- 
çaise. On mit le quatrain suivant au bas de son por- 
trait, peint par Sophie Chéron ^ et gravé par 'Van- 
Schupen : 
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Si Corinne en -beauté fut célèbre antrefoi»^ 
Si des vers de Pindare elle effaça la gloire , 
Quel rang doiTent tenir au temple de niémoire , 
Le$ Ters que tu yas lire , et les traits quel tu vois ? 

Titon du Tillet Ta placée dams son Parnasse; Voltaire 
lai a accorde le même honneur dans son Temple du Goàtf 
et ailleur» il a écrit :. m De toutes les Dames françaises 
m qui 01^ cultivé la poésie , Madame Deshoulière^ est 
9» celle qui a- le plus réussi, puisque c'est celle dont 
9 on a retenu le plus de vers rt . U Académie des Ricof^ 
i/rati de Padoue , en 1684 « et T Académie d'Arles , en 
1689 , se firent une )g[loire de se Tassociçr. KAcadémie 
^française lisait, souyent , dans seft séances publiques^ les 
ouvrages, de Miadanie DeshouUères.. Louis XIV la gra** 
tifia ., en 16885 dune pension dé 3000, livres. Accoutu- 
mée 5 dès sa jeunesse , à regarder Corneille coyime ini-* 
mitable , elle se déclara contre Racine: elle lit même' un 
sonnet contre Xbl Phèdre de l'Euripide français.. Cette con« 
duîte rappelle le jugement que Boileau porta de Rhada-' 
mistej et prouveque les personnes de mérite ne sont, p&s 
dispensées de payer leur tribut à rhumaoité*. 

Son goût pour la poésie , et son amour- pour les lettres ,. 
ne lempêchèrent de remplir ni . les soins de la plusr 
tendre des mères ^ ni les devoirs dcune épouse Rdelle ^ 
ni ceux dune amie zélée et sensiblew Son courage éclata 
dans une maladie longue et crpeUe qui termina ses jours. 
C'est au milieu de. ses- souffrances, qu'elle composa ses 
meilleurs ouvrages. £n (ôS^, ^le fut attaquée d- un cancer 
Au sein : elle en mourut, à Paris, le 17 février 1694. 

Madame Deshoulières s' exerça dans- le genre drama- 
tique ; mais peu satisfaite de son travail, elle se dégoûta du 
théâtre « et revint à la poésie légère. Ses amis rengagèrent 
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k faire imprimer ses ouyreges ; et , cédant à leurs ins- 
tances ^^ elle fît paraître, en 1688, le premier Tolume 
àe ses œuvres. Sept ans après ( lôgS) sa fille publia un 
second yolume^ que Madame Deshoulières se proposait 
elle - même ''e donner au public , quand la mort l'en- 
leya à la société. Ses productions furent réimprimées ; 
Paris, Villette , 1707 , a vol. in-m ; 1724 t ^ vol* in-8^. ; 
Paris , Villette , 173^1 , a vol. in-8^. } 1747 1 ^ vol. in-12 ; 
Paris, 1764, 2 vol. in-i2; Paris , an 8 , 2 vol. în-S**. ; 
Paris, le Marchand, an 10, 5 vol. în«i8. L'édition de 
Tan 8 est enrichie du portrait de Madame Deshoulières , 
gravé par Alexandre Tardieu. On tr-ouve dans ce recueil 
des Idylles , les meilleures que nous ayions dans notre 
langue ; des Réflexions morales qui ont beaucoup de mé- 
rite et pour le fond et pour le style ; des Poésies lé-^ 
gères jentr antres i des Madrigaux, des Chansons, des 
JSalladeSj des Epîtresj et des Rondeaux j qui annoncent 
Beaucoup d'esprît et de délicatesse ; des Egloguea , qui 
en général sont inférieures à ses Idylles ; des Odes , plus 
faibles que ses Eglogues\' Gensériç, roi des Fandales^ tra- 
gédie , jouée sur le théâtre de l hôtel de Qourgogne , le 
2b janvier i68o. Cette pièce eut peu de réussite, et elle 
ne méritait pas d en avoir. Il est h regretter , pour la 
gloîl*e de Madame Deshoulières , que toutes ses poésies 

aient été imprimées. 

Plusieurs auteurs ont répété , d'après Fréron , que 

Madame Deshoulières avait pris dans les Promenades de 

Messire Antoine Coutel , son idylle intitulée: les IMou^ 

-tons ; qu elle ne fit qu'y changer quelques mots , quelques 

tours surannés, et quelle la mit en vers libres , tandis 

que dans Coutel elle est en grands y^t^ rangés par qua« 

trains» Là Harpe met cette idylle dans la Couronne poétique 
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et pastorale cle Me dame Deshonlières ^^ et il ne parle? 
point de Coatel. Il parut en lySa^ une lettre adressée à 
Fréron ^ dans laquelle on parle ainsi de ce prétendu larcin ' 
littéraire : ^ L^idylle de Messire ^Coutel . a été faîte, 
9t dites- TOUS , en 1640 , et celle de Madame Deshoulières 
9t eu 1674- Yoiià des faits que tous établissez « il s'agit 
w de les constater. Prétendriez-vous prouTcr la vérité du 
n premier , par la date de l'impression des Promenadeê 
n de votre Messire Cou tel ? Il n'y aurait rien de plut 
9T faible . que votre preuve , puisque cette date elle-même 
yi n fest pas vérifiée , et qu il n y a rien dans votre livre 
n qui pui&^e la notifier; le nom du libraire ne s j trouve 
fi point : ce livre a été donné au public sans permission ; 
91 l'idylle des Moutons n y est pas placée à son rang : . 
I» elle est déshonorée par le voisinage de plusieurs pièces, 
m en vers latins , qui me font croire , tant ils sont mau- 
» vais , que votre Messire Coutel n'a jamais été Vauteur ' 
>) du morceau dont il est question ; tout concourt à me 
n le faire penser ; la conformité parfaite du ton de cette 
» idylle avec celui des poésies de Madame Deshoulières ; 
n la variété des dates de votre livre 5 celui que vous avez 
7» vu étant de 1640 , et celui que j'ai trouvé de 1649* ^^ 
9f n allez pas dire , que cette diversité de dates peut pro« 
9v venir de la multijplicité des éditions de ce livre : s'il 
19 avait été imprimé plusieurs fois , il ne serait pas rare 
ji au point de ne pouvoir le trouver dans la bibliothèque 
n du roi , dans les autres qui sont publiques , ni cheç 
f» les libraires. Mon sentiment est donc que bette pièce 
f\ peut avoir été insérée furtivement dans les Promet 
9) nadea de Messire Coutel , par les ennemis de Madame 
> Deshoulières, qui voulaient anéantir les éloges que 
91 Von donnait aux ouyrages de cette illustre Mu$e \ 
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f> ennemis qa^elle s^ëtait attires^ en rendant., aapréjti- 
fi dice de Racine , toute la justice qai était due au nié-> 
» rite du grand et incomparable Corneille. J'ignore si 
n Madame Deshoulières composa en 1674 lidylle des 
91 Moutons ; j'ai cherché inutilement à m'en édiaircir ; 
n quoique les libraires la fixent à ce tems , elle pourrait 
n avoir été composée bien avant. Enfin, n'a-t-onpas 
M attribué aux Saint -Real, aux Saint^Evremond , aux^ 
9f Chaulieu , aux Pavillon ), aux Yergicr , aux Des* 
T préaux , aux La Fontaine , aux Rousseau ^ aux La 
r Fare , aux Grécourt et aux Voltaire ^ quantité de 
91 pièces qui n étaient nullement de ces auteurs ? !Ne 
9* soyons donc point surpris de voir que l'on ait prêté 
9* à Messine Goutel , Tidylle des Moutons , dont , avec • 
ff grande confiance , je laisse toujours la possession à * 
fi Madame Deshoulières. Le moyen que jusques à ce 
9t jour on n'^eiit pas découvert ce plagiat ! Cela aurait 
M été possible , si Madame Deshoulières avait enveloppé 
» ses ouvrages des voiles de Tobscurité et du silence ; 
I» mais le monde lettré sait que toutes les poésies de 
r cette Dame ont été applaudies en pleine académie... n. 
Quant à ceux qui soutiennent encore que Madame 
Deshoulières s'est servie d'une pièce qui . appartenait à 
Coutel, il faut leur rappeler quelle a suivi l'exemple 
donné par Molière , trois ans auparavant. II avait trans- 
porté dans les Fourberies de Scapin , deux scènes plai^ 
sautes du Pédant joué, de son ami Cyrano de Bergerac. 
Cette comédie fournit, six ans auparavant ( i665), au 
même auteur le dénouement de l^ Amour médecin. Je 
jprends mon bien oàje le trouve, disait MoGère ; et il appe- 
lait son bien tout ce qui appartenait à la bonne comé- 
die. Madame Deshoulières ne pouvait-elle pas en dire 



autant à YéfJAri de ridylle ? D'ailleurs peut-6n répf ochcf 
au génie d'avoir changé le cuivre en or ? Marmontel à. 
écrit ( Elént» de Littér, ) : u Si celui qui a eu quelque 
») pensée heureuse et nouvelle , n'a pas su la rendre ^ ou 
9i Ta laissée ensevelie dans un ouvrage obscur et mé- 

ti prisé ; c'est un bien pfsrdu , enfoui Celui qui sait 

ft la mettre en oeuvre , ne fait tort à personne : Fin- 
#» venteur mal-adroit n'était pas digne de l'avoir trou- 

» vée Quiconque met dans son vrai jour, soit pai* 

f» l'expression , soit par Tà-propos , une pensée qui n'est 

^ pas à lui , mais qui sans lui serait perdue , s6 la rend 

9) propre en lui donnant un nouvel être ; car l'ôUbU 

ai ressemble ati néant. •• Les auteurs doivent subir la 

^ peine de leur mal-adresse et de leur incapacité , quand 

9» ils n'ont pas su tirer avantage de l'a rencontre heureuse 

91 d'*iin beau sujet on dune belle pensée. Ce sont eux 

9» qui Tout dérobée à celui qui aurait ddl lavoir, puisque 

9» c'est lui qui sait là rendre ; et je suis bien sûr que 

9> le public ^ qui n'aime qu'à jouir , pensera comme moîr 

3» Pourquoi donc les pédans , Jes demi-beaux-esprits et 

^ les malins critiques sont -ils plus scrupuleux et plus 

^ sévères ? Le toici : les pcdans ont la vanité dé faire 

9t montre d'érudition, en découvrant un larcin littéraire ; 

n les petits esprits , en reprochant ce larcin , ont lé 

fi plaisir de croiire humilier les grands ; et les critiques 

'ft dont je parle , suivent le malheureux instinct que leur 

» a donné la nature , celui de verser leur venin « . Cette 

citation n'a pas été faite pour autoriser les plagiaires 5 

mais seulement pour démontrer qu il n'appartient qu aux 

génies du premier ordre de tirer des perles du fumier 

d'Ennius : Madame Besboulières , dans son genre , éiaîl 

un fie ces génies, 

DESHDULIÈRES , 
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î)ESHOULIÈRES , ( ântoinette-Thérèse de ix 
FON-DE-BOIS-GUÉRIN) fille de laprécédente , naquit à \ 
Paris en. 166.3» EIeyé#> pour ainsi dire^ au sein même de 
la poésie, elle hérita en partie du talent de sa mère* 
-L'Académie de Padoue la reçut parmi ses membres , le 9 
février 1699» Cette société jugea que personne n était plus 
digne de remplacer Madame Deshoulières. L'Académie 
d'Arles lui fit le i|iâme honneur. Douée d'un excellent car 
ractère , elle ne fut pourtant point heureuse.- Sa fortune 
se borna ^ à peu de chose près ^ à quelques pen&ions. qu^ 
Louis XI Y lui donna en différens tems; Un amant chéri • 
M. Caze , qu'elle croyait épouser , fut tué au service en 
1692. Elle avait chanté ses amours^ et ses vers né furent 
plus que l'expression de Sa douleur. Quelques années 
après , on voulut la marier avec M. d' Audiffret , gentil-» 
homme provençal. Leur union fut arrêtée , maia ellan'^euf 
point lieu. Elle eut des amis illustres, et fut en relation 
avec les gens de lettres lés plus distingués , entr' autres i 
labbé de Vertot , Fléchier vMascaron et la Monnoye. Là 
même maladie qui avait fait périr «a mère ^.Tattaqua dq 
bonne heure et la conduisit au tombeau \ après vingt ans 
dé souffrances et de douleurs, le 8 août 17.1& 

On lui doit des poésies qu'elle inséra dans le. second vot 
lume des ouvrages de Madame Deshoulières', et qu'on â 
conservéeis dans toutes les éditions postérieures^ La.pré^ 
face qu'elle tnit au commencemisnt du second volume^ 
est un mcmumènt qui rappelle -^elui que la piété. filiale 
éleva, par. les mains de 'Cécile , Dnpuis , à là tête des 
ouvres de Miodeite Dupuis y sa mère. Le. premier pas d« 
Mademoiselle Deshoulières, dans la carrière poétique, fuit 
èouronhé dn succès le plus brillant : elle remporta , en 
1687, le prix à r Académie.. ii!a»çàis«. Le sujet était î 

8 
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Z^ wnn que U^roi fpend de Féduc0iiondê M nohhssê dan$ 
Ses p(aoê» et dans SaiM^Cyr, Foatenelle ayflât concoura. 
Ses autres poésies, eansétre dëpoHiirnes de mérite « ^ont 
in^Meiures & celles de Madjuiie Deshonlières. Elle entre* 
prk VB opéra de CaMirkoé; maïs ayant appris qae M. Rot' 
Iraif^aillak sur le même sujet, elle l'abandonna. 

DfESJAKBiNS, (Dauphine iH7 Jardin, ou) natirc 
de 'Prorence, Téeut dans le i6«. siècle. EMp a composé 
des poésies françaises , entr'antres quelques Sùnneis ^Im* 
primés dans les iBui^reê de J^aehint du BeUaL 

fiËSJÂRt^II^S , ( Marie •CATHRKIKE-HOfttENSB 
DfiSf AAOaifiS , d'abord Dame de YiUedien , ensuite Dame 
de-la€batte, et enfin Dame) naquît à Aleofçon vera i64o« 
Il est à regretter quelle doive k aes aventures et à sea 
galanteries une partie de sa célébrité. À Tâge de Ttngt ana 
eHe fut habiter Paris. Ayant présenté quelques jolis Tera 
à la ^uobesse de Rohan^ d^e eut la proteotiom de eette 
princesse. Paimi lés soupiraiis qui a'attadtièrent à êeê pas^ 
cUe distingua YiUediau^ capitaine d'inlanterie. Ce jeuae» 
homme étant mariée ne put étse sen époux , mais ii fioit 
•on amant. C'est alors qneUe prit le nom de Madame de 
Villedîieu. Apnès la mort de M. Âe VilLa^eu^ eUe cntim 
dan^ une maison religieuse , d'eà de fiât congédiée « dèa 
^e aes axientures forent jconnnes« Betirée ebes aa bdle<« 
aœur , Madame dp Saint-Romiuitt^ ellu fit la connaissance 
du m«>qaia de la Chatte , dont la femme était en province t 
«Hel^ousa secrètement. Devenue tcutc , cUê se remaria 
A l'xm ide se^ cousins nommé Desjardins ^ qui consentit à 
lui laisser reprendre le nom deYil^edieu. Aprèaayoir passé 

cnçere qiielq««s ^atké^ê dans la aeeiéié , dl€ •• relira ^a 
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Un petit tiBâgê à Clincheihar^ , où elle monrut en octobre 

■ 

i685^ On Toit dans ses (Euin^B que Loaîs XlY lui accorda 
une ordonnance de i5oo lir« Elle fut de lAcadémie des 
Ricoi/raH de Paddue. 

Ses onrrages en yers et en prose 'ont été recueillis en 
1702^ 10 vol. in-id ; 1721 3 i^Tol. in-t2. Quelques auteurs 
prétendent que les deux derniers yolumes ne lui appar- 
tiennent pas. Comme personne *ne les réclame^ il ny a 
peut-être pas d'inconrénient à les lui laisser. Ses ^upre9 
contiennent : Manlius, tragi-comédie, jouée ayec succès 
en 1662 , par les comédiens dé Th^tel de Bourgogne^ dé- 
diée k Mademoiselle^ Paris ^ Gabriel Quinet, 1662^ in-i-ia* 
— Nitetis, tragédie , mise sur la scène le 27 avril i663 ^ 
(dédiée au duc dé Saint*Âignan ; Paris, Gabriel Quinet, 
iG64> în-12. Il y a une autre pièce de ce nom , donnée par 
Danobet en 1*723. — Le Fapori, tragi-comédie^ repré- 
sentée à Versailles le i4 janvier i665 , et à Paris en juin 
166S, Paris, Gabriel Quinet> i665, in-12. — ZtesDésoV'^ 
êtes de Rameur; ie Porâraii dee faiblesses humaines; Fables, 
ou Mistoireè ailégoriqùes , dédiées au rot; Nouveau Recueil 
de Ptèeea galantes; Cléûnice, ou le Roman galant , à Ma- 
dame la duchesse de Nemours ; (Mupres mêlées; Carmante^ 
AlcidaTnie ; les Galanteries Grenadines; les Amours des 
Grands Momm^es; JLisandre, nouvelle dédiée à Mademoi- 
selle ; les Mémoires du Sérail; tes Nôut^elles Africaines; tes 
Mém&ère» de la pie de Henriette-SUvie de Molière ; AnnaUs 
gaUùttss de Grèce ; les Exilés; les Annales galantes ; tè 
Journal amoureux ; le Prince dé Condë; MademoiseUe 
d^Alençon, ouvrage attribué par les un^s à Madame Ville-* 
dieu , et par les autres à Madani.e Murât ; Mademoiselle dé 

Toumon; Astérie, ou Tamerlan , nouvelle historique^ 
f Illustre Parisienne J nouvelle* £Ue consacra sa jplume 
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à célébrer ràmonr. Son style est TÎf et léger, tes images sont 
animées, et elle a fait perdre ^ dit Voltaire « le goût des 
longs romans. On désirerait <ja'eUe e4t jeté nn yoile plus 
épais sur certaines peintures, et on lai reproche d'avoir 
pris poor ses béros des hommes illustres de l'antiquité , 
qu'elle a dépouillés du caractère que leur donne Thistoire. 
Ses vers sont très-inférieurs à sa prose; cependant quel- 
ques auteurs ont fait Téloge de ses Élégies, 

DESPRÈS DE YALMONT , ( Madame ) a composé ; 
'Èpître à Bonaparte ; 1799^ in-8*^. 

• DESPREZ , ( Mademoiselle ) virait vers Tan i3oo. Elle 
est connue par des poésies , dont la plupart sont fort ingé* 
nieuses. Ses Jeux partis d'amour , ou Questions galantes ^ 
ont le mérite d'êt,re piquans sans indécence. 

DESROCHES , voyez LAVILLÉE. 

DESROCHES , ( CATHERINE FràDONNBT ) fille de 
Magdeleine Neveu et de M. Desroches , naquit à Poitiers. 
Les soins que sa mère' prit cle« ^on éducation ne furent 
point inutiles , et les Vœux qu'elle forma pour son immor- 
talité ne ûirent point trompésn. Mademoiselle Desroche& 
eut l'avantage d'être dans son tems un des esprits les plus 
délicats de sa province , et peut-être de la France. Elle 
connaissait le latin et le grec. Aux grâces de la figure^ 
elle réunissait les qualités du cceur^ et méritait qu'on lui 
appliquât l'un de ses vers : 

Elle est plus belle aussi d^autant qu'elle est plus sage. 

« 

Cependant elle ne fut point à l'abri des traits de la calom- 
nie , pour avoir'composé des vers sous les noms de Charité 
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èi de Sincéro, Elle avait éerît , dans VÉpUre à sa Mère, 
^'elle né connaissait ces d^nx personnages que par ima* 
•^ gination, et qu'elle avait voulu fomierun parfait amoureux, 
comme quelques auteurs avaient représente un roi parfait, 
nn parfait orateur et un parfait courtisan. Mais Fenvie 
tient-elle compte des meilleures raisons? Elle trouve trop 
de plaisir à troubler le repos des autres r ' 

Car le repos d'autrui fait son propre malheur y, 

a dit ingénieusement Mademofselle DesrocBes. Plusiëurs^ 
écrivains lui dédièrent leurs ouvrages. Scévole de Sainte-* 
Marthe lui a donné une place distinguée dans son Recueil 
d^éloges latins. Le père Hilari'on de Goste Ta mise dans ses 
Èioges des femmes iUustres ; Momac, dans ses Feriœ fo^ 
renses , en parle comme de Fim d'es plus grands génies- . 
connus alors. H la compare à Sapho et à Sulpicie. Pierre 
r Anfflois de Belestat , dans ses HyéroglypKes , lui adressa ^ 
ainsi qu'a sa mère , le- tableau dleuxième , qui est celui dit 
•Phénixi La piété filiale* Fempôcha de faire un c^oîx parmi 
les amans qui briguèrent sa main. Elle désirait de ne pas 
survivre à sa-mère : ses soubaits fcrent exaucés ; elles mou-^ 
rurèntrunc' et l'autre le même jour et de laméine maladie. 

On trouve ses ouvrages dans les différeiAes éditions in- 
diquées à Farticle de Madame de LavîUée : édition de i Syg ,. 
Dialogue de vieillesse et dé jèurtesse , semé de traits ingé«- 
nieux ; Dialogue de vertu et'fbrtune ^ Dialogue de la main , 
du pied et de là bouche; Dialogue dé ta pauvreté et la faim, / 
Dialogue d^ amour, de beauté et' de Physis ; Dialogue de-^ 
Sincéro et de Charité ; Sonnets et Chansons de Sincéro à. 
Charité; Sonnets et Chansons de Charité à Sincéro y Réponse 
mt dernier Sonnet de Charge; la Rose, pièce d'un stylé» 
'gracieux; Stances pour tfhe Mascwradé d^Amasones^^ 
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Chansons des ^nunones ; à sa Quenauilh^; à ses Éerks ; eQtf 
les compare à Biton et Cléobis , qui traînèrent au fempls 
d'Apollon la char de celle qui leur donna le jour \ de la , 
Musique ; Hymne de Veau s à la reine , mère du roi ; Imita^ 
tion de la mère de Salomon; laFemifie forte, dàcrUe par 
Salomon, pièce adressée à sa mère; VJlgnadiçe ^ j^niUhèse 
du somme et de la mort; Épitaplies de Médéê, Clytemnes-^ 
tre , JLucrèce , Niobe ; Tobie, tragi-comédie en un acte, ayec 
des chœurs ; 'Stances au roi, sur son retour de Pologne. 
A la suite de ces stances y çn en lit deux traductions , lune 
en yers grecs , par Joseph Scaliger, et l'autre en vers latins « 

p s 

par Sainte-Marthe, Édition de 1 583 « JSpltre à sa mère ,, en 
faveur des fernmes qui s'adonnent à l'étude; les Ve^s duras 
de Pythagore ; les Énigmes du même auieur; Qua^ains ; 
Cantique de l'heureuse Vierge, nière de Dieu ; Second Ccui^ 
tique ; Èpltre à sfi mère sursgi bergerie ; Bergerie; É^i^phes ; 
Chansons; deux Dialogues en prose , le premier d§ Placide 
et Séyère ^ le second d Iris ^t PasUhée; les Fleure ;'^Ré^ 
ponses; Sonnets; la Puce, Parmi les. C)Ku,yres de Mademok- 
selle Desroches « on voit encore deux Bialogit^, sur les . 
-avantages que les femmes pfm^entretirefr de l'étude; le Ra^is" 
sèment de Proserpine, ppëme eA trois chants , traduit de 
Gaudien. liQf lettres d^ sa composition, publiées, s^^req 
celles de sa rnère^ sont au nombre de 70. Qci j distinguo 
particulièremei^t la i®'®. , la 39*», la ôq^^j et la 70** Il 
parut sous son nom : PanfJiée, tragédie prise de Xénopbon^ 
dédiée à Vévêque de Çoutances , mise çn ordre par Caie 
Jules Guersans; Poitiers, les Manchets j^ 1^1% in'4®« 
Quelques auteurs attribneut cette pièce à Guers^i^s^, qH.oi-< 
qu il ait protesté que cet (SSupn^ n'é toit jamais sçrtL dk S4»% 
esprit; mais d'un Jupiter du cen^iea^, ^^uel l^ Poliofi dei 
notre France l'avoitfait naître^ 
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0IE , ( la c â m tew c m > qpmsr.de^Saffiaainr dé' IPbi^ 
tiers , Técut don» le la^ sièide. EUe^iÉittWilii'ti^tlbKdbttf , 
admmë Ranibamd éfOrang»* Poète dliNAiièttle' e« femme 
galmle^ elle ekantft set «moœr»: et f infidélité de Rak&fcri^d» 
Ses cIiaiMons offrent' du B«tarel et dasWtidiettP; éttes^scM 
qaélqaefoie liceneieiues , et trie^pitipve»^ à diM^'er le^ 
{préjugés trop farovables auifi mœurs mtti^et. G'€f^r)iiett 
le eas de dire avec Fontenette : Les^ h&rmtUsfB'éèêMs léè 

mais le omut ne- ehOf^pomê^y ei t^utPhùMnè é^da»iB.ti 
0œun 

D10H79<» ( Mademoiselle y a comjj^osé^ tT&ge dé dîx«^ 
liait ans : ^tkigine dèè Grdùè&j pdcme eti S citants , Paris « 
9^77 , iii-8^» Quoique cette productioa soit en prose ^ elle 
edt écrite arec la mollesse et Télégance des yers. D'aprèa 
•à-coulettrpo^tiqae^ on seraîtrtenté de croire ql^eMade*^ 
moiselleDîonis a fait passer dans notre langue un ouvrage 
kiëcBtdarohaiitire'âe'Thëor. urMadentt>iselle, lar ébrlvtiit 
1» Yoltaire^ yooa airez etilàbontë deiii?envoyei^«ttiJSirr# 
yf quicontieirtt ^ oecpe je pi*éMifiae\> 1 er^E«9 dif yfffttH 
n mûsoB»^ Mais ea ajoutant àr ce bienâât la^bumtë* diF 
« m^'ëorire, tous ne m'avez point* insirak de yoti^dè^^' 
n meure.^ Je n'ai pur même ^ après'arotrlbTt>t»e'Ongin#v 
» aree tant de {dakir >> trouver le nom^dn libetéiâft^qiii la^ 
» débite. Ainsi il ma été impossible d^vrdîr ms moycfti &<& 
» TOUS écrire et de Toua r^oereieiv M« de la Haip^ quii 
9> s<e connak en grâcea et en style , yient dé me dire qu'il- 
n était 'assez beureux poui^ rous^ connaitreV et qu'il se- 
a» cbargjeaift de mettre à yoB pieds la reconnaissance de 
«^ TOtre très-komble et trés*obéissaat seryitetir. n 

Li'oavragfî de Mademoiselle Bhmis est accompagoé' disP 



\ 



\ 



\ 



130 DOB 

diffëreiis morceaux en pso^e.. On pourrait régarâ^er le» 
uns comme des ode» anacréontlqnes ; et les autres , comme 
des idylles que Gessner ne désarouerait pas. Ils sont tous 
caractérisas par la délicatesse des expressions et par la 
fraîcheur du coloris. La peinture et la gramre se sont 
réunies pour embellir ce charmant Recueil. Il est orné de 
six estampes j dessinées par Cochin, et grâyées par Saint- 
Aubin ^ Simonet , Née , Masquelier , de Launay et Àliamet. 
L^idée de la première grarare esr aussi juste quelle est 
ingénieuse : Mademoiselle Diônis est représentée jouant 
de la lyre sur le Parnasse ; T Amour est près d'elle ; les 
Muses sont en groupe du c6té opposé ; Apollon et Ténus 
sont placés au-dessus des Muses , et les Grâces au-dessus 
de TAmour : deux de ces dernières posent une guirlande 
de roses sur la tête de Mademoiselle Dionis^ tandis que la 
troisième avance la main pour la couronner. . Toutes vces 
divinités paraissent rinspirer ji et toutes semblent prêter 
une oreille attentive à ses chants* 

DODAN£> vécut dans le gf. siècle. Elle épousa Ber^ 
nard,' duc.de Septimanie on de Gothie» Ses vertus et ses 
talens la rendirent illustre. Elle composa pour ses enfans 
un Manuel d'éduecUion , ou Recueil d^avie dune mère à ses 
fils, divisé en soixante-trois chapitres. Cet ouvrage, achevé 
au mois de févl<er 84^ ^ est écrit en latin. On y trouve 
d'excellentes leçons de morale. Longchamps prétend que 
M'adame Lambert a puisé dans ce monument inconnu à la 
plupart des geiis de lettres. Dodane raiôurùt à Uzès. 

DOETE , de Troîes en Champagne , vivait vers lan i a6o. 
Renommée' pour sa beauté et pour ses talens, eUe exerça 
la profession de Jongleur , et chanta avjBp beaucoup de 
goût les vers de sa composition. 
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DORIEUX^ (Madame) religieuse., reçut dans le 17e. ' 

iiècle. On a d'elle des Réflexiona sur Uê Sept Paeaumes , 
Tulgairemeut appelés de la Pénitence^ 

DORQUIER, ( Madame ) yëcut dans le ly. siècle. 
Plusieurs pièces de sa composition, imprimées . dans le. 
Triomphe de l'Eglantme ^ par Dader , ont fait connsdtre. 
son nom et ses talens pour la poésie. ' . ' 

, DOURLENS, (Madame HOUHER ) du i7«* siècle^ 
tient une placé distinguée dans la Pandore de Yertron; 
£Ue consacra sa Muse à célébrev- la Fanùlle Rojalë.« 
I)ans un Éloge en vers , sur les premières conquêtes du 
Dauphin Y elle dit t 

Il attaque un pays , aussi-^tôt il ,1e prend. 
, Que de Tigueur, qiie de courage t^ . 

Pour louer ce coup éclatant, ' . . - , 

Chacun yeut Êiire un long ouvrage* 
Pour moi je dirai simplement , 
Il elt le fils de Louis le Grand : 
Qu'un autre en dise davantage. 

. DOURLENS ^ ( Madepioiselle DE CHANCE) fille delà 
précédente , iSt connaître son talent pour M poésie , par des^ , 

Sonnets, des Rpndeauy et db^Bofits rimes. Parmi ses aatr«« 
pièces fugUii^s ^ on distingue des F'ers en l'honneur du dut 
de Saint'Aignan^ et une Requête du Seeràtaire des Dames ^f 
présentée à Messieurs de V Académie royale d'Arles. 

BOURXIGNÉ^ ( Mademoiselle LE Geai) de Rouen ^ 
a^ donné : Histoire du gouvernement des anciennes répubU^ 
ques, trad. de l'anglais , retouchée par ]^. X^rpin, 1769^ 
in-ia. 
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DOTKr, (|MARG«r»liTE) née k tjôh vers le milî^dit 
i5^. aiède, entra, iovt )eawer dkas^Fordre dd^ Saint Braoo^ 
et fut prieure du moicastàm» de PidetmV pvi« dfe^ Lyon. 
Elle termina sa carrière le 9 février i3ro. 
.Ses éerilis^ dkïahhè¥evnfnxi'^ i»€spirent F» pluâ Eéute 
^ritUAliië; il y »enoore un mannsmnt d'dle. daiu le» 
mMf$99 de Iji CkartMwv de Lyon. 

DREUILLEr, (Elisabeth deMontlauk, Daine> 

méé à' Totlloiltese en i656^ s'adonna db Bonne lienre à 
VéUiil^ de» Belle9-Leltr«s. Sa maison fiit le r^mdei^Toa» 
d^9"pjefféoïme» les plut di«tingn^s« Elle dut cet arantage 
}t sa beazrtë etf ht son mérite. Après avoir perdu'son éf^ouv^ 
^i était président aux Requêtes du Parlement. de^Tôti^ 
louse ^ elle alla demeavejr à Paris ^ où. les meiUenre» 
sociétés la reche^hèrenW MadanMladiDckesBe du Maîne^ 
pour la fixer auprès, d'eHe, lui donna un appartement' 
dans son bbotel à P^ris, et un> autre dans son château de- 
Sceaux. Madame DreuilTet conserva jusgu a la fin de sa 
vie la vivacité et renj,ouement de son esprit.. Elle mourut 
à Sceaux en {uillet i75t)» 

' Màdante DreniHet a écrît err rem et/ en* prose. Quel- 
^es^^ms é^ ses- otnrragpés' out é^mifê^ àhn» êk^rensi 
9#c?trdeLs ; mats ht jSh^dr^ n'ont' point été imprinné^v 
CêtiTt que Pon connàtt^^ fient' tèp^t^kéii^ ^jBrà< hm^ Mtttm^ 

mêÂCBt pmàfr été publli». 

.i 

DRULHET, se distingua par ses^ fafensr et ses oa- 
rrages. Bile était fc FÂcadêmie deè Jeux floranx der 
Todbuse. On trouve^ sen prodaetiùan» dans les re«tieil# 
die* cette «ociélé,^ .. 



DUBOCCÀGEj (Marie-Anne Lepaga, Dame) née 
à Rouen le ad i^arfud^r^ i7^Qi fut ëlevéo à Paci»^ «& 
couvent de 1 As^oiv^ioa. C^tite ftume téMbvo vvppello % 
pour le& com^Uoapcea et powr la lo^gt^iké « fe MÙUA&d'V- 
trecbt, JW.U' SchucnHttwi, La reaMiowiée»^ • gtaw «aa ooia 
.f^u teoiple de lyténB^rç « a côté d^a Mibmi ^ de» CanaaâM « 
dea Ge^îai^^r« de/Dupaty et dea SajnA^Anlairek Las Jkc»^ 
dëmiea de Rouen , de Ljo»^ dj» Bebigip^.da PadR>m#i difa 
Cortone « de Florence et de RM(ie ^ s'eœpveaaiseBt de 
ladin^ttre au nomJ^'e de leava menabce». L- Atlnjnëe dea 
Arts de, Fjuti» , et T Athénée de lajea TaeaiKÎèveut à kur» 
travaux. Plusieurs portes et aavaaa da Ii«a efc de Ifantve 
aexe , étrangers et français « Font célébrée dans leura 
vers ; entr'autres , Voltaire ^ la duchesse d'^Arce , Maty , 
Barthe ^ Madame de Betahurnûa et Foa^ei^lle. Ce der- 
nier avait cent ans moins deux mois ^ yaad il fia;» paiir le 
portrait de Madame Buboccagê , les vers suivans : 

Autour 4e ce portrait couronne par la glbire, . 

Je vois voltiger le» apums»^ 
Et le temple de Guide , et celui de Mémoire , 

Se le disputèrent toujours. 

DaASila séance qfd eut lieu pouir ^^^féo^tioBE àVAicadéir 
mie des Arcades de Rome, on lutta94d<tm>i^.eef]Hi:li,ae 
louange 1 t{^il j en eut aaaea pqur for^^^w ua To]«ini0% 
II' Académie le SX imppimer. Doriclea« (ut le wiia»,queUi| 
prit « lors de sou. adiyii#sk>n daAS; cj^tjbq aast^n^bUe* CeM 
société littéraire dul^ à M^ Pongens» Ii^ àf^Bfi^ membnesn 
la cofisei>vatiou ûdeUe de^ tiaits. de3^î^da<ft<V Quboeqi^ « 
dans le portrait de cette |4u6^. Ce.taMeaM a«ai^.épffOu^v4 
quelque domipiage peiudiant H aonite :. ^^ PeAigeos» \^ rea*« 
t^tUTtu li.e «lOQsenrat^&ur d^i Muaée d^ XiQAf)ii<i% d^iyiaiidâ 



la permission à Madame Duboccage, de mettre son Luste 
dans limmortel sanctuaire confié à. ses soins. Pàr-tocrt 
la gloire s*empressa de* couronner son génie , et le Bon- 
heur lui sourit dans son domestique ; elle le trouva par^ 
ticulièrement dsan la société de son -époux. Au talent de 
cultiver les lettres, Tun et l'autre joignait une grandf» 
conformité' de cafactère ; Paris était leur séjour ordî^ 
saire ; et Tétude , leur, occupation principale. Son- buste 
fut couroofné, le 5o germinal an 4,' dans la séance' pu^ 
blique du Ljcée des Arts de Paris. On lisait au bas de 
ee buste , des vers composés par le - fondateur de cette- 
lénnion de aavans et d'artistes* Les voici : 

• « 

Cent ans d'aussi belle existence - 
Sont un tribut Bien mérité; 
Ce n'est ^'une bien faible avance* 
Que le ciel lui devait sur Pimmortalité. 

Dans cette même séance , son éloge fut prononcé pair 
!Demoustier. Elle a dit avec raison :. 

Que je suis heureusemeat née V 

car \ de 9on vivant, eUe s joui dé son immortalité. On» 
place au rang de ses amis , Olairaut , qui vô^iait en elle- 
une aneconxîe' dU Chastelet ; Fontenelle , qui l'appelait 
toujours sa fille , et qui: passa les trente dernières années 
de sa yie auprès délie; et Màiran , qui, encbanté de 
Tégâdîté de son caractère , autant que 'de la justesse de 
son esprit , lui disait souvent r «Vous êtes comme une^ 
» montre bien réglée, qui marche sans qu'on aper* 
>t ' çoive son* teouvement n. On /^distingue aussi , parmt 
les savans et les gens dé lettres qui successivement se 
rass€îmblèrent cbez elle : Gentil - Bernard ,' Marivaux '^ 
Moncrif , Barthe , Helvétius v la-d'urne de Sàinté-Paiaye; 
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Baiî^f , Goiidîllac , Foncemagae ^ 'Maru^ontel , 'tho^ 
mas , Bref uigny , Rabant de Saiut-Ëtîeane ^ Dussaulx , 
Bailly, .Goiidorcet^ Tabbé Barthélémy, Pougens, la Porte 
Dutheîl , l'abbé Cambacérès , Anqnetîl da Perron ^ 
Lalande <, etc. Ses talcns lui méritèrent du gouTernemenl 
une pension de 1800 liTres. £Ue monrat à Paris , au 
mois de thermidor an 10. Dans ses derniers momens, 
elle souriait encore à ses amis et aux soins que Ifii don- 
nait son neveu ^ M. Duperron , qui pour elle fut le fils 
le plus tendre. Elle conserra , jusqu'à la fin de sa Tie , 
Tamabilité de son caractère et les grâces .de son esprii. I^ 
aemblait que son génie se ranimât Â la Tue des bustes de 
Pope , de Dryden , de Shakeaspe^ , de Voltaire et de 
Fontenell^e , présens de Testime et de Tamitié , dont elle 
avait orné son Sippartement. Madame de Beauhamais , k, 
qui elle ét^it très-attachée , a célébré son mérite dans un 
éorit intitulé i Aia mémoire de Madame Hubocca^. 

Si Ton en juge par la date de la première produc- 
tion que fît paraître Madame Duboccage , elle commençât 
à s'adonner décidément à Tétude , dans un âgexoù il 
est nécessaire de remplacer la beauté qui s'échappe , par 
le charme et les grâces de l'esprit. Elle débuta dans la lijt- 
térature par un poème qui remporta le premier prix qui ait 
été décerné par l'Académie des Sciences , Belles-Lettre» 
et Art9 de Rouen. On l'imprima dans le Mercure en sep- 
tembre i746« Il avait pour devise la lettre O, regardée., 
par les Anciens comme l'emblème de l'éternité. Le sujet 
fut proposé en 174^ ^ ^® ^ manière suivante : Fondai 
tion du Prix aUematif entre les Belles - Lettres et let 
Sciences , par M» le duc de Luxembourg, gouverneur de. 
la province de Notmandie , et protecteur de l' Académie, — • 
£« Paradis ^rrestre , poëme en six chants, imité de Milton, 
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et àédii à tA<îaàémie des Sciences , Belles - Lettres 
et Arts de Rouen; Amsterdam, 1748', m-S®; traduh en 
t^rs italiens par Gasparo Goczi ; Venise, 1758. — Le 
Têtnple de la Rmomméê , poème traduit de Pope , en yers 
français 5 Londres , 1749 , în-8^. — X« Amazonês, tragé- 
die en cinq actes , jonëe , ponr la première fois , le a4 
jttiUet 17 49; imprimée la même année , în^». Elle eut 
onee représentatit^ns. L'auteur a soutenu dans cette pièce 
k réputation qu'il s'était acquise. La comtesse Gozzi , 
Habitante de Venise , voulut participer , ainsi que son 
ëponx , à la gloire d enrifliir la langue de Pétrarque 1 des 
Ouvrages de Madame Duboccage : elle traduisit en vers 
italiens la tragédie des Amazones , et la fit imprimer. 
^^^VOpèra, ode; 1750, in-ia. *-^ La Cohmbiade^ ou ta 
Fhi pùHée au Nonveau-Monde , poëme en dix ehants , 
dédié à Benoit XIV ; 1756, in-S®. ; trad. en vers espa* 
gnols par ie comte Maldonado ; trad. en prose alle- 
mande ; Glogaw , 1762 ; trad. en vers italiens ; Milan , 
Josepk Marelli , *77** in-8»>. Cette dernière traduction 
fut faite pendant le voyage de Madame Duboccage eu Ita* 
lie V p^r onze académiciens Trasformati de Milan. En- 
viron deux ans après qu'elle eut donné la Cotomhîâde , 
nn poète 'italien , Quirini > fit paraître un j>oome en 
dix chants , composé en dix ans ^ et dont Colomb était 
le héros. Gambara et quelques aut^es littérateurs latins , 
avaient traité le même sujet arant Madame Duboccage. ; 
mais , en France ^ elle^ est la première qui ait embou- 
ché la trompette héroïque , en fkteul» de limmortel 
Génois qui à fait la découverte du Nouveau -Mondé. 
— » Con/urattofi de H^aîsteiti, traduite du français en ita- 
lien 5 1759. Pendant son séjour à Rome, Madame Du- 
beeca^ &X cette traduction, pour s'elercef dans U 
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kAgne d« pty». SUftt après sm d^^p«rt> le «eerétaire d« 
cardinal PasMonei s'eiii]»ressa de la i&We imprimer* -^ 
Orwsen fumèbre du prime» £ugème de Savm , tradoke 4m 
TitaKen^ du cardinal PaMionei^ V7^« ia-i!i. •«- Suâwn 
ntr tlnanacuiée Cuncqgtian Âe 4a Vierge, camromiéet à 
Rouen , en 1768 , imprimées la même année , vorê^. ; trftdL 
en vers latins par M. Guyot. —^ Xa Mort d^Ahel, poëme 
en cinq cbahts , traduit dé G««siier , en rers français. — 
Lettrée mer fAngietem, ia Hollande et l'Italie > adretaéet 
à sa sosor Madam^e Dnperron. On lés a traduites «n an^ 
{^ais , 1 770. Cet ourrage ^ qui est à4a*fois utile et c«rie«x'> 
renferme en partie les annales de sa gloire. £n 1764 « 
^f^kaire lui écriyît au sujet de ces JLettrea eur f Italie r 
« £Ues sont supérieures à eeHes de Madame de Mpn^ 
M tag«e. Je «ennais Constanttnop|le par eUe , et Rome 
9» par ^eus ; et « graee à votre style > je donne la pré«> 
9» férehce à Rome n . C'est au retour de son Tojage d'Ita^> 
lié« qu'elle fut reçue aux Délices par le Yirgile de 
Femejr. Ce p«Ate lai dit qu'il manquait quelque ekose 
à sa coiffure t il j plaça «ine couronne de laurier. -«« 
Bifféreotes Pièces fugkitfee , qui décèlent un talent al^ 
maille. Ses Œuvres ont eu plusieurs éditions; 1749 « 
in'-8i>. ; Ljea , 17dm ^ 3 Tpl. in-8^. ; 1764^ 3 toU în«-ia| 
Lyon « 1770 « 5 vol. ia-is. 

DUCOS , ( Madanm ) a eomposé : Metrie de Sinolair; 
Paris ^ an 6 , I yol. in-i^. Le plan de cette productioft 
est simple ^ et pourtant on la lit arec intérêt ^ avec trop 
d mtérét peut-être ; car on sait que , dans la lecture d'uM 
ronum tendre et passionné , ce ne sont pas les maximea 
qu'il renferme qui font le plus d'impression sur Tespritir 
JLie langage de*iamoiir 7 eat tomkaiit, et aa peiaMr» 
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attenàrissante. Cependant « on y trouve des réflexions 
très-sages. Il edt écrit, comme il est conçu, sans recherche 
et sans affectation ; seulement on désirerait de ne point 
y rencontrer quelques phrases qui ont peu de clarté , et 
qui « par-la même , sont embarrassées ; mais où trourer 
un ouvrage parfait ? . 

DUDËFFAND, (Madame) mourut, dans le i8«. 
«iècle , à 84 ans. Sa maison était le rendez-vous des lit* 
térateurs les plus distingués. Elle a fait beaucoup de bruit 
danS' le monde littéraire ; cependant ses écrits ne répon- 
dent point à sa réputation. On lui doit quelques poésies, 
où Ton remarque de la facilité , mais rarement de 1 énec- 
^e. Voltaire lui adressa des Vers très-flatteurs ; d'Àlenir 
bert Ta louée sur son style épistolaire. Dans les (SuvreM 
posthumes de ce dernier , on trouve une des lettres de 
Madame Dudeffand. 

DUFOUR, ( MArie-Armànde-Jeanne Gàcon; 

il abord Dame D'HUM 1ÈRE , et ensuite Dame) née à 
Paris en décembre 1753 , est auteur, des ouvrages sui- 
vans : le Préjugé vcùncu^ ou Lettres de Madame la cojntessë 
de.*** et de Madame de***» réfugiée en Angleterre; Paris , 

f * • 

Roycz , 1787 , a vol. in-ia. Madame Dilfour a fait ce 

roman en société avec M. d'Ay Le sujet offre 

beaucoup d'intérêt. — I/Homine errant, fixé par la rai-' 
«07»; Paris, Royez , 1787 , 2 vol. in-ia. Elle a composé 
cette production en société avec un officier français. — - 
Ztes Dangers de la Coquetterie; Paris, Buisson, 1787 , a 
vol. in-ia ; a*, édition, 1788. — Géorgeana, Paris, Petit, 
an 6, a vol. in- 11^. — La Femms Grenadier; Paris , Ou- 
vrier ,<an 9 ) 1 yol* in-i2. On a traduit cet pjuvr^ge en italien. 

— ■ Centre 
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•— Contre le projet de Loi de S*** jW***. , pottanè 
défense d'apprendre à lire aux femjnes ; Taris ^ Otiyrier ^ 
an 9 , I vol. in-8^. Cette rëfutatton honore le cœur et 
Tesprît' de Madaine Dufour. -^ Mélicerie et Zlrphile ; 
Paris, Ouyrier, an lo, 2 vol. in-ia. — - Le Voyage de 
plusieurs Emigrés ; et teiir Retour en Franôe, Paris , Prieur^ 
an 10, a Yolé in^i3. Les deux vers suivans, de Sylvain 
Maréchal , caractérisent les oavï*ages de Madame Dofour t 

k . . Elle instruit en ataïasant. 
Dans des récits pleins de décencet 

Madame Dafoàr a inséré dans la Bibliothèque phjsico* 
économique , des Mémoires sur l'Economie rurale et 
domestique». 

• • • 

PUFRESNOY ou BIJFRÈSMOY , ( Mademoiselle ) 
vécut dans le 17'. siècle. Elle prit le voile dans la con<« 
grégation des Filles de la Croix à Paris. Lorsqu'elle se fit 
religieuse \ on lui adressa ces vers \ 

y Que cette Vestale a d'appas ! 

Heureux celui qu'elle aimel 
Son bandeau ne lui messied pas \, 

Il semble uii diadétae : 
Mais s'il était deux doigts plus bas ^ 

Ce serait TAmour même. 

L'étude des lettrés occupa ses loisirs» Elle n'avait 
point encore embrassé là vie monastique , lorsqn eli« 
composa des Stances sur l'honneur fait par Louis XIY à 
' VAcadémie Française , en acceptant la qualité de son 
Protecteur , et la logeant au Louvre» Elle dit ^ êii |»arlâAt 
de Louis XIV 1 
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Comme Ekrcule il coml>at les monstres de ht terre; 
- lieur fureur devant lui demeure sans effet j 
Et si par ses fameux oracles , 
Le premier Apollon prédisait les miracles. 
Celui de noire tems les fait. 

Le mérite de cette pièce fait regretter que Made- 
moiselle Dufresnoy n ea ait. poîat publié d.autres. On la 
frouve dans le Recueil de rAcadémie Française pour 
Tannée 1691. 

DUFRESNOY, (Madame) est aatenr de plnsienrs 
poésies <, insérées dans différons' recueils. L'une de ces 
|)îèces , intitulée : h second Amour, ou Une Veuve Mila^ 
naise à un Français, a obtenu, en Tan 6 , Y accessit aax 
Lycée des Etrangers de Paris. Ses ouvrages sont pleins de 
verve et de sensibilité. On lui doi^t encore : Courier 
lyrique et amusant, ou Paase-tema des Toilettes, 1786; 
»«• édition, 1787 , in-8^. — flqjicta Maria , on la Gros- 
sesse mystérieuse , trad. de .I^glais de Fox ; Paris « 
an g , 2 vol. in-ii. — Le jeune Héritier, on les Apparte- 
mens défendus, conte traduit de Tanglais; 1800, 3 yol. 
în-i2. — Zilia , ropian pastpral. — r Elle a composé plu- 
sieurs Pièces , qui qnt été ^T^uçues , k Paris , au Théâtre 
du Vaudeville et k P^Jh* de F^jd^au* 

DUGOGE DE POMMEREUIL , ( Madame ) est auteur 

d^un ouvrage sur la Botanique, 

• ' ■) ■ 

DUHAMEL, (Mademoiselle) fille dun célèbre avocat 
au Parlement de Paris, vécut dans le/ 17®. siècle. Elle 
cultiva avec succès les langues savantes , et elle n'étudia 
pas avec moins d avantage la Philosophie de Descartes. 
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L'ahbé Bosqaillon composa des vers «n son honneur ; 
Ménage, dans ses OËuvres. mêlées et italiennes , Ta placée 
parmi les femmes illustres. Elle est auteur de plusieurs 
productions en prose , parmi lesquelles on cite particu* 
lièrement ' celle qui a pour titre : la MétamorphQsa 
â^ Acanthe en oranger. 

DUHAMEL, (Mademoiselle) du 1 8* siècle, adonné 
en 1763 , Agnès , divertis/semaot en un acte , mêlé 
d'ariettes. 

DUJARDIN, ( SUSÀJNNE, HaBERT , Dame ) pari- 
sienne , de la famille des liahert , qui , au i6«. siècle ^ 
se fit un nom dans la littérature. Peu de personnes ont 
réuni autant de beauté ^ d esprit et de yertu que Madame 
Dujardin. La Croix du Maine assure qu elle avait le don 
de bien parler et de bien écrire « Les lanjgues latine , ita- 
lienne , espagnole , grecque et hébraïque lui étaicAl fami-» 
licres ^ les mathématiques, la philosophie et Isl théologie^ 
n eurent pour elle rien d'impénétrable. Devenue veuve à 
Tâge de 24 ans , en i S85 , elle consacra le reste de sa via 
à 1 étude. L* amour de la solitude rengagea à se retirer che^ 
les Bénédictines de la Yille*-rEvéq^ près de Paf is» Elle y 
mourut en i633-, après y avoir vécu près de ;k> ans. 

M^d^me Dujardin a composé : Œuvr^n poéciques j 
Paris , Abel Langelier , i582 , i vol. in- 12. 

DlXMÉEvC Jeanne) naquît à Paria, ver^ le, milieu du 
i^®. siècle. Mariée fort jeune ^ .elle perdit v a Tâge de 
1 7 ans n »on époux qui fut tué ^ en Allemagne , à la této 
d une compagnie qu il commandait» Alors elle se livra en*^ 
tièrément à Tétude « et publia : Enirêiiene de Coperr^ ^ 
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touchant la Mobilité dé la Terre ;Vms, 1680, i vol. în-4*. 
Elle j explique arec netteté leB trois mouyemens qu'on 
donne à la Terre. Les raisons qui établissent / ou qui 
combattent le système de Copernic , sont e^Lposées dans 
tes Entretiens arec impartialité. Cet oorrage fut applaudi 
des sayans. 

DUMONT , (LtTTEL , Dame) née à Paris dans le i8% 
diède V joignit aux charmes de la -figure , les qualités de 
Fesprit et du cœur. Les arts et les lettres firent ses dé» 
lices. Elle cultiya la musique ayec succès. On lui doit un 
Recueil de Pièces diverses en vers et en prose ^ parmi les- 
quelles en remarque des X>des traduites d Horace , de» 
J^àbles et des Chansons^ 

m 

DUNOTER, (ANNE-MARCtTERrrE PETIT , Dame) 
née à Nismes , vers Tan- 1663 , fut éleyée dans le protes- 
tantisme. Elle se rétira en Suisse et en Angleterre ^ 
pour éyiter les persécutions qu'on exerça contre les par- 
tisans de cette secte. Rentrée en France , elle fît abju- 
i^ation , et donna sa main à M. Dunoyer. La désuûion 
6' étant mise entre ces deux époux , Madame Dunoyer 
j^assa en Hollande , ayec ses tteux filles , pour professer 
librement la religion qu'elle arait quittée. Quelque tems 
Hprès , elle fut en Angleterre. Sa yie et ses écrits an- 
iioncent une personne dont le caractère était bizarre. £11^ 
mourut en 1720 i 

On lui doit : lettres historiques (Tune Dame de Paris à 
une Dame de province, 5 vol. in-i2;ti®. édition, augmen*- 
tée de ses Mémoires , Aitnsterdaxn , lySa , 6 yol. in- 12 J'S^^ 
édition , où Ton trouve réunis ses Lettres , ses Mémoires 
«t les Mémoires de M. Dunoyer; Londres 1 1741 % 6 vol. 
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îa-ra. Il en a para plasienrs éditions, en q.toL in-ix; la 
dernière est en 12 yol, ih-i8; Paris, Morin.. Non-seule- 
ment les Mémoires de Madame Donoyer ont été imprimés 
avec, se» Lettres.; mais ils Tant, encore été séparément en 
\ ToL in-i^^ Ses Lsttreê sont semées d*anecdotes cnriisases, 
dont la plupart , selon plusifora. auteurs y. sont fausses oi| 
hasardée^» Elle écrirait ayee pins de facilité que de déli* 
catesse. 

DUPIERY, (Madame) cultiye ayec succès les arts 
d'agrément et les sciences. Le célèbre Lafandë fait le plus 
grand cas dé son mérite. Il lut a dédié* son astronomie dèê 
Damnes, Madame Dupiery est la première femme , a dit 
Lalande , qui ait professé Fastronomie à Paris. 

Elle a fait beaucoup dé Calculs d'éclipsés , pour mieux 
trouver le mouvement' de la Hine^ — Diffélrens Mémoires sûr 
' Pctstronomie j imprimés dans les ouyrages dé Lalande. On 
lui doit encofe la rédaction d'une Tàblè alphabétique et 
analytique dès matières contenues dans lès 40 tom£S dU Sy^ 
ième des^connaissanceschjfniiques j Paris ^ Baudouin van lO't 
* vol. in-8^.. 

DUPW DE CHENONCEAUX , ( Madame ) épouse 
d*^un fermier-général , vécut vers le milieu du 18®. siècle. 
Ses contemporains la regardaient comme une personne 
tfès-spirituelle et très-érudite. On lui doit : Préface d'une 
'Critique de V Esprit dès Lois, dont il n*k paru que peu 
dexemplaires. — Divers Écrits de morale,^—' lYacUictian 
de plusieurs mctrceaux de Pétrarque. 

DUPLESSY , ( Madame la baronne) a donné : Méper^ 
' taire des: lectures faites au Musée dès Dames, Paris^ Cail- 
.leauv 1788^ in-ia..CerépeBtoireest aussLintéressant^par 
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les divers objets (juHl renferme « qae par la manière agréa- 
ble avec laquelle ces objets sont présentés. 

• DUPONT, ( Mademoiselle ) a donné : Manuel de tout 
âge , traduit • de Tanglais. — Nouveau Précis de l'Histoire 
d'Angleterre , depuis le commencement de la Monarchie 
jusqu'en fy83j trad. de Fangl. , 1785 , in-i!2 ; nouv. édît. , 
1785, in-i2. 

DUPRÉ , ( Marie ) fille d'une sœur de Des-Maréts de 
Saint-Sorlin , de T Académie française , naquit à Paris dans 
le 17e. siècle. Son oncle ayant remarqué qu'elle avait ui^ 
génie facile et beaucoup de mémoire^ se cbargea de son 
éducation. Née avec le goût des sciences , elle j fit des 
progrès rapides , et les cultiva toute sa vie. Son attache- 
ment au système de Descartes 1, la fit surnommer la Carte- 
sienne. Elle fut en comiiierce d* amitié et de littérature avec 
plusieurs savans de son tems , entr autres avec Mademoi- 
selle Scudéri et avec Mademoiselle de la Vigne. 

Elle écrivait très-bien en prose , et on lui doit plusieurs 
poésies agréables, insérées dans les Recueils du tems* 
On en trouve dans les Yers Choisis du Père Bouhours. 

DURAND , voyez BEDACIER. 

DUI^EY , ( Mademoiselle ) a donné : Adélaïde , ou 
l'Heureux Stratagème, pièce en trois actes et en prose ^ 
1779, in-8^. 

DUREY DE MEINIÈRES^ ( Madame Bellot ^ depuis 
Madame ) publia : Réflexions d'une Provincicde sur le Dis- 
cours de Mé Rousseau, citoyen de Genève, touchant l'origine 



de rmêgaUté dès conditions parmi hs hommes y ifSô , m-8^^ 
La force et la pqlitesse sont leà armes dont Factt^fi^ se sert 
pour combattre ^on adyersartre; On regarde que, de tou» 
les écrits qxxi ont para contre le Discours de Je^an-Jaôqnesv 
celui-ci est un des plus sensés ^ desmienl i^aisonnés et dé9 
plus méthodiques. — Observations sur là Noblesse et lé 
Tiers^Ètat, 1758, in-iïi- Cette produtîtîbn occtipe une 
place distinguée parmi celles qu'ofi a faites suift le même 
sujet. — - Mélanges de littérature anglaise , la Haye et Paris , 
t759, 2 vol. in-i3. Le discernement et le gdM caractéri- 
sent le ckoix de ce Recueil. On y tr^ouve des moi^ceauii de « 
différenS genres. Madame Durey de Meitiières traduisit 
de Tanglai»: Histoire du prince Rasseios, par Johnson, 
1760, in-13^. — OphéUe, 1763, a vol. iti-ia.^^— Histoire 
de la maison de Tudor, sur le trône d^An^terre, par Hume, 
1765, 2 vol. in-4^., ou 6 vol. in-ia. -^ Histoire de la 
maison dePlantagenet,. sur le trôned'jéngle^rre^fstt HixmeY 
1765., o^ voL ini-ia.- 

DUS AULX , ( Madame ) a publié ; Mémoires- sur la vie 
de /. JDuscmlx,, écrits par sa- veuve, Paris , Didot, aaQy 
ia-80. 

/ 

ÉLÊONOKE DE GUYENNE ,. fiUe de Guillaume X ^ 
comte de Poitiers^ naquit vers Fan i is^a. Les plus grands 
princes de FEurope récherchèrent sa main : elle épousa 
le successeur de Louis Vr , en août 1137. Cette alliance 
présentait de grands avantages à^ouis VII.^ Il aurait été 
^heureux, s'il eût connu son bonheur et Fart d'en jouir'. 
La nature semblait avoir épuisé tous ses dons en faveur 



^ 
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4'£léoiiore. Alt rangie plus ëleyé, a la dotlaplxts riche, 
eU6 joignait les charmes de la figure la plus touchante. 
Son esprit était pénétrant , délicat et orné. Louis le Jeune « 
déterminé par les prédications de Saint Bernard, partît 
en ri47 < pour aller secourir les chrétiens de la Terré- 
Sainte. £léonoFe le suivit dans ce yoyàge long et pénible : 
Elle ne ifoulait pw ^ disait-elle , demeurer exposée aux m- 
quiétudes d'une cruelle absence, Louis ^ d un esprit faible , 
devint jaloux de son épouse; à. son retour en France , il fit 
casser son mariage. Ce divorce, dont le^ suites ont été si 
funestes à l'état , se prononça dans une assemblée d'éVé- 
qnes , à Beaugéncj , en i i5a. La parenté des époux en'fut 
le pi*étexte. Eléonore contracta de nouveaux liens avec 
Henri, II , duc de Normandie , conlte d'Anjou , et depuis 
roi d Angleterre. Elle ne posséda pas long-tems le cœur de 
ce prince. Pour s*eu venger , elle arma ses fils contre leur 
père. Henri la fit. enfermer dans.tme çtroite prison, d'où 
elle ne sortit qn au bout de 1 6 ans. La liberté lui fut ren* 
due par son fils , Richard Cœur-de-Lion , successeur de 
Henri. Elle eut du goût pour la poésie , cultiva les sciences 
et honora les savans. Sur la fin de ses jours , elle se retira 
dans le monastère de Fontevrault, et donna à cette maison 
plulsieurs marques de sa libéralité. Elle y mourut le 3i 
mars i2o5. L'éloge de cette princesse se trouve dans le 
lîécrologe de Fontevrault. Jl parut, en 1691 , un ouvrage 
intitulé : L^Héritièra de Guyenne , ou Y Histoire ^ÈUomre 
de Guyenne, 5 part., Roterdam^ Reiuier-Léers. 

Elle fit des Chartes en qualité de comtesse de Poitiers 

et de duchesse de Guyenne ; on en a conservé plusieurs. 

U est aussi resté quelques-unes de ses Lettres, écrites à de^ 

«Quveraln^ , et qui s^ trouvent dans les OEuYi:e$ 4^ Pierre 

de Blois. 
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ÉLIZABETH D'AUTRICHE , fîDe de remperenrMaxi- 
milienll, née en 1 554 ^ épousa Charles IX, àMézières, 
le 26 noxemkre 1570. Elle fut Tune des plus belles per- 
sonnes de son tems ; sa vertu surpassait encore sa beauté. 
Au milieu d'une cour alors très-corrompue , intrigante , 
fanatique et barbare , Elizabeth conserva la simplicité de 
se% mœurs , JLa douceur de son caractère et son esprit bien- 
faisant. Hle n eut que très-peu de part à tout ce qui se 
passa en France sou» le règne tumultueux de Charles IX. 
L'affreuse nuit de la Saint-Barthélémy Taffligea beaucoup. 
Elle ne fut avertie dé cette scène atroce que le matm à s,on 
réveil. Il est à regretter, pour la gloire de son époux et 
pour le bonheur de la nation^ que Charles IX ait eu beau- 
coup de réserve avec elle , sur ce qui regardait les affaires 
du jRvemement. On présume que les personnes qui 
étaient à la tête de létat empêchèrent le roi de donner sa 
confiance à son épouse, car' elle eîit pu déranger leurs 
projets. Charles IX disait , en parlant d'Elizabeth , qu'il 
pou\>ait se flatter d'avoir , dans une épouse aimable y la 
femme' la plus sage et la plus vertueuse , -non de la France, 
non pas de l'Europe , Mais du Monde entier. En mourant , 
il la recommanda avec beaucoup de tendresse à Henri IV, 
alors roi de Navarre. Quand Elizabeth eut perdu son 
époux , elle se retira dans un monastère qu'elle avait 
fondé à Vienne en Autriche. Elle y mourut le 22 janvier 
1692. 

On lui doit deux ouvrages : Tun , sur la Parole de Dieu ; 
l'autre , sur les Évènemens les plus considérables qui 
arrivèrent en France de son tems* Elle envoya ces pro- 
ductions , en gage de son amitié, à sa belle • sœur 
Marguerite. 
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ENGAUSSE-BERAT , ( Madame D* ) née k Toulouse 
dans le 17*. siècle, remporta plusieurs fois le prix aux 
Jeux floraux de Toulouse. Ses pièces couronnées sont 
dans les Recueils de l'Académie. Yertron loi adressa 
ces vers : 

Cest honorer dame CTémence 
Qui fonda, ce dit- on, le« prix des Jeux floraux , 
Que de les remporter sur d^illnstres rivaux 

Pour la prose et pour Féloquence;^ 

ENTIÈRES, (Mi.RIE D*) née à Tournai en ;r536, a 
écrit en français une Épttre contre les Turcs , les Juifs , les- 
Infidèles , les faux Chrétiens , les Anahaptlstes^ et les Ltuthé' 
riens. Elle composa aussi des poésies latines. Ses yers ne 
manquent point de grâce. ^k 

ENTRAIGUES , (Anne Mallet i^e Grayille^ 
baronne D* ) Elle de lamîral de Graville , yécut dans le 
16®. siècle. Elle épousa Pierre de Balzac ^ seigneur d'En- 
traigues , dont elle devint veuye yers 1 53g« Sans négliger 
les devoirs de son rang et de son sexe, elle cultiva les 
lettres avec succès pour son tems. lElle avait pris pour 
devise un instrument hydraulique , qu'on nomme Chante^ 
pleure^ avec ces mots i Musas naùira, tacrymas fortuna. 
Son génie et son érudition furent célébrés par ses con- 
temporains. A la demande de la reme Claude^ pre- 
mière épouse de François I**^. , elle mit en nouveau style 
et en rirp»es le roman à^ArcUe et PoUmon^ tous deux amis 
et rivaux^ tiré de la Théséîde de Boccace. Cet ouvrage n est 
point imprimé ; mais on en trjE^uve le manuscrit à labiblio-^ 
thèque nationale.- 
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ÉPINAT , ( Madame D£ LA LiTE D' ) ëponse d'aà 
fermier-général ^ naquit à Yalencienned. On lui doit leê 
Conversations é^ Emilie, Leipsick , 1774 ^ ^ ^^^' '1 trad. en 
allemand la même année; a*, édition, Leipsick^ i77^» 
Paris, Humblot, 1781 , 2 toI. in-'tsi; Pkris, Belin, 1785, 
a Tol. in-iti ; Lansatane , François Lacombe , 1784 ^ ^ toI. 
in»ia. L'Académie française c6iu*onna cet outrage, le 16 
janvier 1785, comme le plus utile qui eût été publié de-<- 
puis quelques années. Berquii^ fut mis en concurrence, 
mais il n obtint le prix que Tannée suivante. G*est pour 
rédncation de sa fille que Madame dTpinay composa les 
* Com^ersûUions d'Emilie, L'amour maternel la soutint dai^s 
cette entreprise , qu elle exécuta au milieu des souffrances 
les plus cruelles. Elle voudrait que 1 éducation f&t divisée 
en trois époques principales : la première finirait à Tàge 
de dix ans ; la seconde , à quatorze on quinze ans ; la 
troisième durerait jusqu'à rétablissement de la jeune per- 
sonne. Son ouvrage n a pour objet que la première épo- 
que. Peut-être aurait-elle parcouru les deux autres , si âa 
carrière n'eût point été terminée aussi promptement. La 
société perdit Madame d'Ëpinay en 1785 , ott au commen- 
cement de 1.784. 
J 

ESCLACHE , (Madame DE L' ) vécut dans le 17*. siècle. 

Elle composa des ouvrages de philQsophie , qu'elle fit pa« 

- raitre sous le nom de son époux. Mademoiselle Buffet Ta 

mise dans ses Éloges des iUustrès savantes, tant andennêê 

que modernes. 



ESPARBÈS , (Madame la comtesse D' ) est auteur d'une 
Épttre à mon Maître, qui fut couronnée en 1779 9 P^r 
FAcadémie des Jeux floraux de Toulouse. L'Epître de la 
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. comtesse cTEsparbès a été imprimée dansIeRecneil poBU^ 
par cette société. littéraire» 

ES PINASSE , ( JtTElE l>B L' ) célèbre par ses relations 
avec les gens de lettres les plus distingués du. i8?. siècle ^ 
ebtint les saffpages de ceux qui la connaissaient ^ par Tex.-^ 
cellence de son ton et par. la justesse de son goût» Son 
«me était noble, tendre, douce et sensible. Elle eut des> 
amis , et mérita d'en^aroir. Elle fit leng-tems le bonheur 
JCun bomme de mérite ( d'Alembert) , ^i Tadora pendant 
.aa vie et qui Taima même i^rès sa mort» Elle embellit , 
elle orna de fleurs le sentier de la carrière qu il parcourut» 
Tout semblait les réunir : enfans de ramoui* et du malbeui^ 
.ils éprouyèrent tous deux,, dès le moment de leurnaist- 
aance, l'abandon et Tinjustiee ; et tous les deux eurent en 
partage les qualités du cœur et de Tesprit. ^Mademoiselle 
de TEspinasse mourut en ^776. D'Alembert a consigné 
«es regrets et sa douleur d^ms deux morceaux en prose , 
gui sont marqués au coin delà sensibilité larplns profonde. 
l>un est intitulé ijiux mânes de Mademoiselle de l'Uspinasse; 
lautre a pour titre . : . Sur la tombe de^ MadawoiseUe de 
^Espinasse. Ces deux pièces se trouvent dans les (Eu/i^res 
posthujnes de d^Alemberû , ainsi que le Portrait de Mode- 
moiselle d& l'Espinasse , adrmsé à elle-même en 177 l'- 
on lui doit i Suite du F'oyage sentimental, ^ chapître», 
insérés dans les Œuvres posthumes^ded^Alembert. Made- 
^noiselle de l'Espinasse aimait beaucoup le^ Fbyage sentie 
mental de Sterne, Elle a voulu en prendre le style et le ton; 
les connaisseurs assurent qu'elle y a réussi. Les faits 
•quelle rapporte sont vijéis; ils sont relatifs en partie à la 
* bienfaisance de MadajDQie Geoffrin^dont elle futlamle. 



s 
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ESPÏNASSI, ( Mademoiselle D' ) morte en 1777, a 
lâomié au Public : Essai sur l'éducation des Demoiselles , 
2764^ in- 13. Cet ouvrage est judicieux. Le style en est 
clair et précis. — Nouvel Abrégé de V Histoire de France , 
1767 ^ 3 yoL in-i^. Mademoiselle d'Ëspinassi a fait cet 
Abrégé pour Tusage des jeunes personnes ; car l'étude de 
l'histoire est une des parties essentielles de son plan d'édu* 
eation. Persuadée que le déreloppement des causes , Tex- 
pt>sition des ressorts que fait mouvoir la politique , et un 
style trop étudié, ne peuvent convenir à Tenfance, elle y a 
substitué une manière simple et naïve. 

ETIENNE , Toyer LIÉBAUT. 

« 

ÉTOILE , ( Madame DE L' ) naquît à Rouen dans le 

1*8^. siècle. On lui doit : Cantique de Moïse, ode^ ^77^ 1 

. in-8°. — Le Réveil d'Abel, idylle , 177a , in-S». L'Acadér 

tnie de Flmmaculée Conception de Rouen couronna ces 

deux pièces. Tune en 1770, etTautre en 177 1« 

ÉVÊQtJE, (LOUISE CàVELIER, Oame L' ) née à. 
Rouen le a5 novembre 1705 , joignit à une belle figure 
un esprit vif et enjoué. Elle mourut le 18 mai 174^- 

Plusleurs de ses poésies , et Lélia, ou Histoire de Car* 
ihage , petit roman de sa composition , furent insérées 
dans les Amusemens du cœur et de V esprit. Elle publia aussi : 
XJélénie, roman ; deux poèmes, V Augustin, pièce grave « 
le Minet, pièce comique et facétieuse; le Siècle, roman 
moral. Ces trois derniers ouvrages ont été réunis \ Paris ^ 
1737 ; in-ia. 
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F. 

FABER , ( Madame ] a donné : I^ JDroU de nature, 
imité du poëme allemand de M. Lichtwehr ^ Yyerdun « 

^777- 

FAGNAN , ( Marie- Antoinette Marié , Dame > 
née dans le i8^. siècle, a publié : Kanor , conte traduit 
du sauvage Amsterdam , 17^0, i vol. in-i2« '^ Le Miroir 
des Princesses orientales , Paris , 1755, i vol. in- 1 a. •— His'* 
toire et jiifentures de Milord Petj conte allégorique, la 
Haye ^ 1 755 , in-i 2. ^^ Minet Bleu etLouvette, 1 768, in'^12. 
Ses Féeries eurent du succès. 

FAUQUE , ( Mademoiselle DE ) naquit à' Avignon dans 

le 18®. siècle. Après avoir porté pendant dix ans le voile 

de religieuse, elle prouva la nullité de ses voeux, rentra 

dans le nionde , et fut demeurer à Paris. C'est alors qu elle 

commença à publier ses romans. On lui doit : le Triomphe 

de l'Amitié, Londres , 1750, i vol. in- 12. Cet ouvrage eut 

du succès. Les pensées dont il est enricbi sont amenées 

naturellement ; en voici quelques-unes : << Auprès 4e ceux 

91 que les préjugés a^veuglent , le plus grand des crimes 

À c'est d'être éclairé', • • . . Nous craignons quelquefois des 

n malheurs que nous n éprouvons japiais ; çt cette crainte 

n en est un réel..... Il n'est point de. divinité qui nouf 

9i soit plus chère que l'espérance : nos cœurs sont se^ 

fi auteU, et nos jours ses sacrifices, n -^Abassai, histoirk 

onientalë^ i755 , 2 vol. in-ia ; trad. en anglais, Londres « 

1769 , a Tol. in-iîfc. On y trouve de Tinvention, du- feu et 

du coloris : ce roman est semé de réflexions justes , fines 
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«t ingénîeases. — Contes du Sérail y traduits du* turc , la 
Haye, 1755, i yol. m-12. — Mémoirea de Mademoiselle 
d'Oran , ou les Préjugés trop hrapés et trop suivis , 1 755 , 
ia-i2. Cette production e«t écrite a^ec beaucoup d'e$pritt 
Jbes situations en sont toncfaautes et les caractère^ bien 
soutenus. -— I^a^ Dernière guerre des Bêtes, fable pour 
servir à THistoire du dix-huitième siècle^ tendres , 1758^ 
a part, in-isi; trad. en anglais, Londres^ 17 58^ in-8<*» 
*— Frédéric le Grand au temple de V Imm4>rlq,lité ^ i758| 
in-^<^. , ttaduit en anglais* -*^ L,ei^ JZkéUxidi^n»» 

V 

FAVART, (Marie-Justijïe-Benoite Cabaret dît 

RONGFRAY ^ Dain^) inëe â Arignon le ï5 juin 1727 j, 
annonça dès son efifance les talons qu elle eut dlms un âge 
plus avancé* Elle était première danseuse du roi de Polo- 
gne, lorsqu'on 1744 ^Ue débuts dans la danse à rppéra*- 
comique , sous le nom de Mademoiselle (de Chantilly. Les 
succès qu'elle obtint firent soupçomi^r à .F^^vaH qu elle 
pouvait devenir une ei-cell^nte actri^c^, C^^ pour elle 
qu'il fit le rMe de Laurence , dans Ippéra de|s Fêtes publi-' 
qms. Quelque tems ^près , il drevifit^on éppux. , Madame 
Favart , aliœmée des persécutions auxquelles %es charmés 
pouvaient Texposer, renonça au théâtre. Cependant;, 
déterminée par les sollicitations de quelques amis, elle 
dcbfit^ ftU3^ Itafiens le 5 «oùt 1749* ^u retour fut brillant. 
li^S raisons qui lui avaient déjà fait abandonner l^^éâtre , 
l'obligèrent encore de disparaître. Ce ne fut qu'cii 1752 
^'elle s'attacha décidément à son art. Les applaudissQ- 
mens du public furent la^récon^pçnse de ses travaux. 
Elle joignit à s^s talens une ame s^^ible , ^ne probité 
s&re, une générosité peu commune» une imagination 
riante , une gaité ajoute épreure et une philosophie douo«. 
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Ceul ^tii teiiaietit de la voir charmante sut là Ècèné , la. - 
l*etrouTaieDt encore plus aimable au sein de sa famille* 
Yers lia fin de 1771 , elle fut attaquée d'une 'maladie très* 
douloureuse. Sa patience et son enjouement n'en furent 
point altérés. Elle consolait elle->méme son époux et ses 
amis ; enfin elle fit son épitaphe et la mit en musique. Un- 
jour ^ après un moment de crise , les premiers mots qu elle 
fît entendre furent les noms de quelques indigens dont elle 
avait soin ^ et auxquels elle avait oublié d'envoyer les pe« 
tites pensions quelle leur faisait^ La société la* perdît le 
*ii avril 177a. On trouve son éloge dans le Calendrier his* 
brique et chronologique des Théâtres, pour l'année i']']'^ % 
et dans le Nécrologe des hommes célèbres, de France, 1 773^ 
Elle a donné , aV6c Harni 1, les Amxnits de Ba^tien et dé 
JBastietine y parodie de l'opéra du Devin de village , en un 
acte , et en vaudevilles , 1753 , in* 112; avec Chevalier, la 
Fête de V Amour , ou Lucas et Colinette , comédie en un 
acte, 1754 n in-^*» ; avec Guérin et Harni , les Ensorcelés, 
ou Jeannot et Jeannette , 1767 , in-S»*. ; avec Bert. , . . ^ la 
Fortune au village, parodie à'Fglé , 1760, in-8<>. 5 avec 

li , Annette et Lubîn, en un acte , 1761 , in-8*». 

Elle a encore travaillé à d'autres pièces avec Yoisenon et 
«on époux» . , 

FAYRAS, ( VM'rOiRË-EDWiGE-CAROLmE , priir* 
ceâse d'Anhalt - Chambourg , marquise DE) naquit yets 
1759. Rejetée du sein paternel dès sa plus tendre enfance, 
elle fut presque toujours malheureuse. Après avoir éprouvé 
différentes infortunes^ elle donna sa main au marquis de 
Favras. En 1776, elle gagna un procès par lequel on la dé- 
clara' fille unique et légitime du prince 'd'Auhait. Bile fut ar- 
rêtée à Paris, ainsi qne son époux, le 2& décembre 1 789. On 

les 



% 



FAT 145 

les accusa d'être les auteurs et les complices d'un complot 
tendant à opérer la contre-réyolntion. Il y avait quatorze 
jours qn}l& étaient dans la prison de TAbbaje , lorsqn*om 
transféra le marquis de Fayras dans celle du Châtelet. 
C'est à cette séparation quon doit : Correspondance du 
marquis et de la marquise de Paieras pendant leur détention, 
Paris ^ Gattey ^ 1790 ^ in -8^. de 107 pages. Il parut dans 
le même tems une contrefaçon de 58 pages , où Ton trouye 
plusieurs lettres du contrefacteur , qu il attribue au mar- 
quis et à la marquise de Fayras. La corresponâance de 
ces deux époux dura jusqu'au 18, février 1790. Ce fut le 
lendemain que le marquis de Fayras monta à Téchafaud* 
Les lettres de la marquise de Fayras ont été dictées par 
le cœur d'une tendre épouse et d'une bonne mère. Le 
mutuel attachynent de ce couple infortuné rappelle celui 
de deux'yicllmes du règne de la* terreur, Camille Des- 
moulins et sa fetnme ; mais le sort de Madame Fayras et 
celui de la vertueuse Desmoulins furent bien différens : 
la première obtint sa liberté , et la seconde* eut au moins 
la consolation de ne survivre que cinq jours à son cher 
Camille. 

FAYETTE , voyez LAFAYÉTTE. 

FÉRANDIÈRE , voyez LAFÉRANDIÈRE. 

FERRANT , (BellisaI^I^ Dame) épouse d'un prési- 
dent au parlement de Paris y i^aqult avec les plus Heu- 
reuses dispositions pour liss. sciences ^ et les cultiva toute 
sa vie. On ne connaît démette femme de mérite , içxb les 
Lettres quelle écrivit, au barpn de BreteuU. Elles font 
partie d'un roman intitulé : Histoire des amours, de Cléant^^ 

10 
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ttdeBélisê, Amsterdam^ 1703, în-in. On les a réimpri"* 
mées sous ce titre : Lettres galanies de CléanteetàeBélise^ 
la Hayc^ Vandol^ t7i^> in-ia. Elle monru^aa Cherche- 
midi, yersTan fj^o-^ âgée d'environ quatre- yîngt» ans. 

FERRIÈRES , ( Madame DE ) yécut vera le commen- 
eement du 18^. siècle. Elle fut amie de Madame Yatrj. 
On lui doit des Chansons Poitevines ^ où Ton trouve de la 
délicatesse. 

FEUILLET ^ ( Mademoiselle ) religieuse ^ Vécut dans 
le 17*. siècle. Elle s^adonna à Vétnde dés langues savantes. 
On lui doit la traduction en français de. quelques Traités 
de piété. Elle a composé : Sentimens Chrétiens. '^Concor' 
dance des Prophéties avec V Evangile, 1690. 

FIESQUE , ( CàthKRINE de ) mourut le 14 septem- 
bre 1 5 1 G, Elle a composé des Dialogues* 

FITE , voyez LAFiTE, 

FL AHAULT , voycE SOU2A. 

^> • • • 
FLASSAN, ( FlàMDRINE de ) sumoteiméé Blanche'^ 

fleur ^ provençale ^ vécut dans le i4®* siècle. Elle se dis- 
tingua par des poésies , parmi lesquelles on trouve plu« 
fiieurs Chansons, 

FLEURIEU, ( Aglaé , Dame DE) épouse du conseiller 
d*état de ce nom « a publié i Sà^la^ histoire anglaise, 
Paris. Maradan, an 8, 4 ^^^ in-i!2« Ce roman ofiPre de 
Tordre dans le plan , et de l'art dans la conduite de Iintri^ 
|;ue. Il a pour but de prouver que le bonheur ne dévient 
îamais le partage de quiconque cherche à se Tassurer par 
des crimes. ' 
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FLEURS , voyez PISAY. * 

/ 

FLEURIT , ( Madame ) est aatear de plusieurs romans , 
" en tr autres , de Herbert et Virgina, ou U Château de Mont-- 
clar y 2 YoL in-ia ; de Montalais. ou le Choix de ma Tant&^ 
Paris , a vol- in-iîy de Philippe et Clémencia,.où les Cri" 
mes de la Jalousie, Paris ^ an lO, a vol. in-ia; de la Pe* 
tite Maison du Rhône, Paris , an 12 , 2 voL in- 12. 

FLINS, (PhilIi»PE, Dame DE) a donné : Tablettes 
annuelles et chronologiques de l'Histoire ancienne et moderne, 
pour Vannée 1 7 89 , in- 1 2 • 

FLONCEL, (JkàNNE-Françoise deLavau, Dame) 
naquit h, Paris en 171 5. On lui doit i.Les deux premiers 
actes de la comédie de V Avocat Vénitien, de Goldoni , tra- 
duits de Fitalien ^ 1760, in- 12. La traduction du premier 
acte de cette comédie a été insérée dans un Recueil inti- 
tulé : Génie de la littérature italienne. Elle mourut le 6 octo- 
bre I764. 

.FLORE, (Jeanne) vécut dans le i6». siècle. Elle 
s'adonna avec succès à V étude des langues savantes et 
des belles-lettres. On lui doit plusieurs ouvrages , entre 
autres , des Contes amoureux , touchant la punition que fait 
Vénus de ceux qui méprisent le vrai amour, Lyon, i552, 
in-8^. ; Paris, Poncet le Preux, i532. Ce Recueil est ex- 
trémement rare. L'un de ces contes , intitulé la ffelh 
Rosemonde et le Preux Chevalier Andro, a été inséré dana 
le Parnasse des Daines : c'est un petit pocme , divisé en 
5 livres , qui est parfaitement écrit pour le tems où il a 
été composé. / 

10. «j 
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FONTAINE , Toye« LAFONTAINE, 

FONTAINES^ (Màrie- Louise -CHARLOTTE de 
PELARD de GlYRT, icomtesse DE) fille da marquis de 
Givry^ commandant de Metz, monrat yers 1730. Elle 
ptd>lîa : ïa Comtesse de Savoie, 1726, in-ia. Ce roman a 
'foûmî à Yoltaîre le sujet de deux tragédies , Artemvre et 
Tancrkde. Le chanlre de Henri écriyit à la comtesse de 
Fontaines : 

^ . « Quel diea , charmant antear , 

Quel diea tous a donné ce langage enchantear?. 

La force et la tlclicatesse , 

La simplicité, la noblesse. 

Que Fénélon seul avait joint ; 
Ce naturdl aisé, dont Tart n^approche point ?.^» 

— Aménophis , prince de Lyhie , Paris , 1728, i Tol. in«il. 
Ce roman est estimé* - 

FORCE , Toyez LAFORCE, 

F0RTIA/( Marie de) religieuse à Poîssy , vécut 
dans le i6^. siècle. On. lui doit la préface qui est à la tète 
des OEuvres de son atniei A&n'e du Marquest. Cm morceau 
a du mérite. 

FOUCQUET, (Marie de MAtlPEOir, Dame) eut 
pour fils le célèbre Foucquet, sur-întcndant'des finances. 
Elle fut regardée comme la mère des pauvres. On lui 
doit un Recueil , intitulé ; ' Remèdes faciles et dom^sti^ 
ques, 2 vol. in- m. Cette illustre bienfaitrice mourut en 
i68t « à 91 ans. 



, FRANCE , ( MiJEtlE DE ) parisienne , reçut rers le 
milieu du i3*., siècle. £lle a traduit de l'anglais les Fable» 
d'Esope. Cette traduction est en vers libresi ; la naïveté 
en fait le principal caractère. On lui doit aussi plusieurs 
autres ouvrages anglais , qu elle a transnua dans notre 
langue. 

FRANQUEVILLE , ( Madame DE) vécut dans le i8^ 
aiècle. Ses lettres à Tautenr à Emile ont été insérées dans 
la Correspondance originale et inédite deJ^'J, Rousseau^ 
Paris , an 1 1 . 

FRESC ARODE , ( MARIE - VICTOIRE. > native de 
Bordeaux^ perdit v^ râ;ge de i5 ans, son père et sa mère.. 
Elle sentit de bonne heure que l'étude peut distraire de^ 
malheurs et suppléer aux pertes de la fortune. Douée de 
cette profonde sensibilité , pour laquelle le bon et le beau 
sont un besoin continuel , elle cultiva les lettres avecpas* 
aion« Sa sœur atnée éprouva des revers. Ce fut. la pre- 
mière amie pour laquelle elle fit usage de sa plume : elle 
avait alors, dix-huit ans. A cette même époque , un procès 
de famille , dont on lui abandonna les soins , la mit dans- 
le ^as de faire plusieurs Mémoires* Depuis ce tems ^ elle 
a beaucoup écrit v on lui doit v Quelques pièces fugitives en 
prose efen vers , la plupart anonymes. — Des articles insé-^ 
rés dans les Journaux étrangers, — Trois Mémoires, traitant: 
de la vente des biens nationaux , imprimés. — Des Mémoi" 
' Tes j imprimés , qui ont presque tous pour objet la bienfai-- 
sance ; de ce nombre est le suivant % Hommmge aux mÂnes-. 

m 

de Corneille et de Woltaire, présenté à l'Institut nationaU 
L^ auteur de cet ouvrage voulut intéresser Tlnsiitut en fa- 
veur d'Adélaïde Corneille «. Dame d^Angely , petite-fille 
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da grand Corneille et filleule de Toltaire. Cette produc- 
tion fait réloge du cœur et de Tesprit de Mademoiselle 
Frescarode : 

Qu'il est beau d'atocneillir la vertu malhenreuie ! 

Yoici les titres des ouvrages que renferme son porte- 
feuille : Les X Illusions d'une femme vertueuse, ou Lettres 
d'Hortense Sdint^Ange , 4 ▼ol* i roman dédié aux mânes 
de son père. -^ Charles et Victoire , ou les Quatre âges 
d'un bon ménage , i toL , dédié aux mânes d'un homme 
de lettres. — Lettres philosophiques sur divers sujets , i yol. 
•— La Femm^e romanesque , i vol. — Abrégé , avec des 
notes , du voyage de la Peyrouse , i vol. — Quelques No" 
tices sur des hommes célèbres» — IHusieurs Fragm>ens. — 
Pièces fugitives en prose et en vers. — Les Victimes de Pin* 
trigue , ou V Héroïsme dans le malheur. 

FUMELH , ( Madame DE ) a publié le roman de 
Jlliss Anysie^ ou le Triomphe des mœurs et des vertus , 
Paris , 1788, in-i2. — - Discours à la nation française, 
1789^ in-8^.— Couvres diverses, Genève^ ^1^ > in-12. 
On y . remarque des pensées heureuses , celle - ci ^ par 
exemple : u Si Ton voulait bien se juger soi-même^ 
9f on ne parlerait mal de personne. » Les ouvrages de 
Madame de Fumelh respirent la vertu ; mats le style en 
est souvent défectueux. 
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ftABRIELLE DE BOURBON, vicomtesse de Thonars, 
princesse de Talmond , fille de Loais de Boorbpn y pre- 
mier comte de Montjpensier^ petite-fiUe de Saint Louis > 
se rendit recommandable par sa vèrta et son esprit. En 
juillet i4B5 , elle épousa le célèbre Louis de laTrimouille. 
Elle eut de ce mariage Charles de la Trimouille, qui fut 
tué en i5i5 à la bataille de Marignan«La douleur quelle 
en ressentit; termina sa carrière^ le dernier novembre 
i5i6^ au château de Thouars^*en Poitou» 

Elle composa plusieurs ouvrages de piété : Contemplai 
tion sur la Nativité et Passion de Notre^ Seigneur Jésus^ 
Christ. • — Zte Château du Saint-Esprit. — Le Viateur* 
— Instruction des jeunes filles. 

GAETAN, ( AngeuqUE-ROSE) a publié^ à Tâgfe de 
16 ans> un pocme intitulé : Mérite des Hommes j Paris, 
Maradan, an 9, in-i2. Cet ouvrage fait en quatre jours y 
dit Mademoiselle Gactan , est composé sur les mêmes 
rimes que le Mérite des Femmes, de Legouvé- 

GAILLARD> (JEANNE) lyonnaise, vécut dans le 
jô®. siècle. Elle a composé quelques Mimes , dit Duver- 
dier* Le Rondeau qui reste d'elle doit faire juger très- 
avantageusement de son talent pour la poésie. Il est 
adressé à Marot , qui Tavait célébrée comme la personne 
' la plus éloquente de son tems. Voici les quatre premier» 
vers du rondeau de Marot : 

D'avoir le prix en science et doctrine , 
Bien mérita de Pisan la Christine , 
Djarant ses jours : mais ta plume doriee. 
D'asile serait à présent adorée , etc. 



I . 
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Jea&nd Gaillarcl rëpondit : 

De m^acquitier je me trouye sofpris* 
D^un faible esprit , car à tùi n'ai saToir 
Correspondaat y tu le peux bien savoir. 
Vu qu'en cet art plus qu'antre Ton te pris». . f 

Si j'étais tant éloquente et apprise , 
Gomme tu dis , je ferais mon deroir 
De m^acquitter. 

SI Teuz prier la grâce en toi comprise ^ 
£t les vertus , qui tant te font valoir , - 
De prendre en gré Taffeetueux vouloir , 
Dont ignorance a rompu l'entreprise 
De m'àcquilter. 

* GALIEN , (Madame ) de Château-Thierry, a publié : 
jâpologie des Dames ckpjpuyée sur V Histoire , Paris ^ Didot , 
.i756,in-ia; Pari», Didol> 17.48, îii-12. On doit savoir 
gré à Tauteur d'avoir inséré tant de faits dans un écrit 
d'aussi' peu d'étendue. Le style en est pur et concis. La 
aociété perdit Madame Galien en ijSô. 

GANTELMES, (Phanette ouEstephànette des) 
IDeinoîselle provençale , tante de la célèbre Laure , vivait 
à Avignon Tan i548« Elle fut de la souveraine cour des. 
Dames de^ Romanin. Les poètes de son tems chantèrent 
/ ses talens et ses vertus. Elle composa des. poésies en 
langne provençale. 

GARNIER, (Françoise-Hubert, Dame) née à 

Nogent- le-Rotrou, dans le i6«. siècle , épousa Robert 
Gamier, poëte tragique. Elle a fait, pour /le tems où elle 
a vécu^ de bons vers, dont il ne reste que deux quatrains. 
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GATJTIEA , ( Marie- Jeanne ) cotmae sous le nom 
^e la scBur Angnstîne de la Miséricorde , naquit à Paris le 
a5 aTril 1 691. Sa figure et ses talens la firent paraître avec 
avantage sur le théâtre de la comédie français^ , où elle 
débuta en 17 16. Elle prit à Lyon, en 1725, Thabit de 
Carmélite. Sa conversion lui fit d'illustres amis , et ses 
vertus lui gagnèrent îestime et Vamitié de toutes ses com- 
pagnes. Dans les dernières années de sa vie 1, elle perdit la 
vue. Cet accident n altéra point la gaieté de son caractère. 
Elle mourut dans sa comniunauté le 9 avrU 1757. 

Mademoiselle Gautier excellait à peindre en miniature « 
et elle écrivait bien en prose et en vers. A la mort de Chér- 
meroles , qui avait été son amant, elle adressa à lévéque 
de Rieux une lettre de huit pages : je n'en ai point lu de 
mieux écrite , a dit Duclos. Dans le premier volume du 
Recueil intitulé : Pièces intéressantes et peu connues , pour 
servir à l'Histoire et à la Littérature, on trouve : Récit de 
la conversion de Mademoiselle Gautier , comédienne , copié 
sur le manuscrit original de sa main , 4^ pages ,' in-ia. A la 
tête de ce récit , on a placé une préface de Duclos. Made- 
moiselle Gautier , la veille de sa mort , envoya les vers sui^ 
van^ à la reine , avec laquelle elle était en correspondance : 

Thérèse (1) , je t'entends ! . . . Une e'tcrnelle vie 
Brise de mon exil les liens importuns : 
Avec une prière offerte par Sophie (2), 
Mon ame va voler sur l'autel des parfums. 
O reine ! ame céleste et le charme du monde ! 
Si sur moi tes regards daignèrent s''ahaisser , 
J'iinplore , en expirant , ta piété profonde ! . . .' 
Demande mon bonheur j le ciel ya t'exaucer. 

(i) Patrone des Carmélites. 

(a) L^un des noms de baptême de la reines 
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£Ue employait «es mornens de loisir à peindre des sujet» 

de déyotion , et à composer des cantiques spiritaels. 

GAUTIER 1 (Madame) a publié : Lettreê^ coTUenanipk^ 
neurs anecdotes dans mon voyage aux, eaux de Barège y eê 
quelques particularité^ échàppéeê aux autres voyageurs de 
France ^ Bruxelles « 1787 , in-ia. CetouTrage est agréaUe 
et bien écrit. 

GAY , ( Madame ) est auteur de Ltoure^ d'EsteU, Paris ^ 
Pougens , an 10 , 3 vol. in-ix 

GENLIS , Toyez SILLËRY. 

GEOFFRIN , (Madame) protectrice des gens de lettres, 
naquît en 169$. Elle profita de la fortune considéraMe que 
lui ayait laissée son époux ^ pour rassen^ler dans sa maison 
et secourir les sayans et les artistes. Procurer des trayaux 
Il des personnes habfles et ignorées , solliciter quelquefoia 
des hommes puissans pour réparer ou des injustices ou des 
malheurs , telle était sa plus douce occupation. Elle fonda 
son bonheur sur sa raison ; et ses plaisirs sur sa ^onté. 
Amie des enfans ^ elle s'intéressait a 1 innocence et à la fai- 
blesse de cet âge. u Je youdrais % iwitréUe « qu on ùt une 
yt question à tous les malheureux qui yont subir la mort pour 
91 leurs crimes : jâves^vous aimé les enfans ? Je suis sûre 
n qu'ils répondraient que non. n Son goût naturel la por- 
tait a la simplicité. £Qe ayait fart passer le rabot sur les 
sculptures de son appartement. Mien en relief, était sa de- 
yise. Le nom de sayante, que des étrangers quelquefois lui 
donnaient, d'après sa célébrité et ses liaisons , semblait 
1 efîrayer. Elle rejetait ce nom a/vee respect , et ayouait 
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ingëntunent qu'elle n'en était pas digne. Une imagination 
yive lui inspirait une foule de mots heureux. Elle comparait 
son esprit à un rouleau plie qui se développe et se déroule 
par degré. Peut-être à ma mort , ajoutait-elle ^ le rouleau 
ne sera-t-îl pas déployé tout entier. Yoici quelques - unes 
de ses maximes : Parler de ceux ^u' on aime, fait à V amitié 

* ce que la culture fait aux plantes : ce parler redouble et nour* 

rit le sentiment que Von a // ^ a une partie de notre 

ame qui n'appartient pa^ au public. Dire à chaque instant 
dans la société tout qe que Von pense , c'est priper l'amitié de 

son droit le plufi doux Il ne faut pas laisser croître l'herbe 

sur le chem,in de l'am>itié L'économie est la source de 

l'indépendance et de la libéralité. Personne n eut peut-être 
jamais au même degré lesprit conyenable à chaque situa- 
don. Frappée de paralysie ^ attachée pendant plus d'un an 
à un lit de douleur <, eQe parut toujours aussi calme que si 
elle n'eut pas connu d'autre genre de yie. Dans cet état , elle 
s'occupait encore d actions de bienfaisance : car cest la 
seule habitude à laquelle il lui fut impossible de renoncer. 
Elle termina sa carrière à Paris , en 1777. Il parut , cette . 

^méme aunée , trois Eloges de Madame Geoffrin , dont les 1 
auteurs sont d'Alembert ^ Thomas et Morellet. 

GEORGEON , (Henriette-Sophie ) de la Société 
des Belles - Lettres de Paris ., associée correspondante du 
Lycée de Toulouse i, est née à Paris le 29 mars 1779. Douée 
des charmes de la figure 1, elle a regardé que la beauté ne 
devait pas lui tenir lieu de talens. Elle a senti de bonne 
heure la justesse et mérité 1 application de ces deux vers 
de Ijaharpe : 

Les arts , dont ta reçois nne grâce nouvelle , 

Te rendront plus heureuse en te rendant plus bett*. 
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Elle a remporté tm prix de chant an Coiuerrftton^e de tmt^ 
flîque , à Paris. On lai doit plusieurs romances. Yoici les» 
tkres de quelques-unes : â^r/iK&n^</^a7?K>i^r^ musique d^Adrien»^ 

— L'heure du Berger. — Le Bonjoui», i9usique dAuher. 

— JL'jidieu , musique de Henriette Georgeon. — Premiev 
Recueil de Romances pour le forte-pian^ au hqrpe, musique 
de Henriette Georgeon ^ an 8. — Les vingt ans. — A une^ 
Mère qui ifient de perdre son fils. Le style de ces productions- 
est d'une simplicité , d une naiVeté aimable et toucliantje. 
Rousseau préteiid que la musique française eonyient à^ Ift 
romance. On en est convaincu , dès qu on entend Madamé- 
Georgeon chanter les romances dont elle a fait la musique». 
Elle a composé de jolies Idylles çn prose et des Pièces fugi- 
tires , encore inédites* 

GERTRUDEt religieuse I, vécut dans le i3«. siècle. Elle 
s'est fait connaître par sa piété et par ses ouvrages. On trouve: 
iune de ses productions dans un livre intitulé : Déi^otiom 
au Sacré Cœur de Jésus,, etc. Ses Œnvres ont été publiées^ 
par Louise Laudenot. 

GETNONYILLE ^ (Madame DE) a donné un romaik 
intitulé : L'Épouse rare , on Modèle de douceur , de patience 
et de constance ; i ^89 , in-i 2«. 

GILLOT DE BEAUCOUR^ ( Louise - Geneviève 
GOMEZ DE. Yasconcelles , Dame) mère de Madame 
dé Saint - Onge ^ vécut dans le 17®. siècle.' Son père 
la fit élever avec beaucoup de soin , pour réparer les- 
torts de la fortune. On lui doit: PArioste moderne; Paris ^ 
i685 ; idem, 1720 , a vol. in-ia. Ot ouvrage est une tra- 
duction et ^ méme-tems un abrégé du poënie de Roland 
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&, Furieux, ' — Le galant Nouyelliate, — \Le9 Ègaremena 
îles Passi&ns, — » Leê Caprices de l'Aniourm — Le Courier 
d'jimour. — Lee JMèmoires de Raverednt. — Le Idari 
Jaloux. La plupart de ces romans n ont point ét(^ imprimés 
«ousle nom de Madame Gillot^ mais Yertron assm^e quelle 
n en est pas moins l auteur. 

•GIRARD, (Anne) naquît à Paris dans le i8«. siècle. 
On lui doit des f^ere latins , kla. Reine ^ sur son entrée à 
Paris. 

GISELLE « sœur de Tempereur Charlemagne , fut 
«bbesse de Cfa^es. Elle cidtiva les sciences^ et protégea. les 
gens de lettres. De concert avec Roferude , fille ainée de 
Charlemagne ^ elle engagea le célèbre Alcuin , à composer 
an Commentaire sur Saint Jean, Alcuin dédia son ouvrage 
k ces deux princesses. Giselle mourut rers lan 8io. 

GOMEZ , ) Magdeleine - Angélique Poisson % 

Dame ) fille de Paul Poisson , comédien , naquit à Paris , 
le 33 norembiçe 1684* Elle épousa Don GsLbrieLde Gomez^ 
gentilhomme espagnol , peu favorisé de la fortune. Madame 
de Gomez trouya ^ dans ses ouvrages ^ des secours contre 
l'indigence. Sa plume ^ plus féconde que correcte , en fit 
éclore un grand nombre , qui furent lus avec avidité. On 
lui doit: Habis, tragédie mise sur la scène en 1714 ^ impri* 
mée la même année ^ in- 112. Cette pièce eut 26 représen*» 
tations. Elle fut reprise , le i4 mai 17^3. '-^CUarque, 
tyran d^HéracUe, tragédie jouée le 26 novembre 1717 « 
imprimée la même année ^ in-is^ eut quatre représenta^ 
tiens. «— Les Journées amusofites ; 1733 et suiv.^ 8 vol. 
ia-ia i Parist 1738 « 8 vol. in-m ; trad. en italien « Yenise, 
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1^85 in-ia; trad. en allemand, Berlin, 1761, m*8*. 
Cette production a été insérée, en 1776, dans la Biblio- 
thèque uniyerseQe des Romanis. — Histoire secrète de la 
Conquête de Grenade, 171^5, in-ia; Paris, 1725, in-.ia. 
•— Œuvres mêlées, Paris, 17241 in- 12. Elles contiennent 
des Épîtres , des Rondeaux , des Madrigaux , des Chan^ 
sons, des Stances, des Bouquets, des Acrostiches , un Ballet 
. en trois actes , intitulé : les Épreuves ; une Noupelfe améri^ 
. ecUne en prose ; des Lettres ; des Tragédies, savoir : Hahis; 
Sémiramis, jouée le i«'. féyrier 1 7 16 , et qui eut trois.repré- 
sentations ; Cléarque, tyran d'Héraclée ; Marsidie , reine des 
Ombres, mise sur la scène en 1 7 16. -— Lettre sur le I^oëme 
de Clouis de Saint '- Didier , Paris, t736,in-i2. — léss 
Anecdotes Persanes ,'Pans , 1727 , 2 vol. in- 12. — Cr^mc/»- 
tinê, reine de iStz/»^a^. histoire indienne ; Paris, 1727; la 
Haye, 174O1 ^ ▼ol* in-i^- — X^ Triomphe de P Éloquence, 
1750, în-12. Cest un plaidoyer, tel qa'qn en fait dans les 
maisons' d'éducation, où Téloquence, la poésie, la philo- 
sophie et rhistoire se disputent à Tenri la préférence. — 
Entretiens nocturnes de Mercure et de la JRenoTnmée,, 1731 , 
in- 12. '^Les Cent Nouvelles nouvelles, Varia , 1752 et suir. , 
18 vol. in- 12 ; trad. en allemand, Vienne, 1757 , 10 toI. 
in-8^. Cet*oaTrage a eu plusieurs éditions. Il a été imprimé 
en 1776 dans la Bibliothèque universelle des Romans : c est 
une des meilleures productions de Madame de Gomez. — f- 
Ija jeune Alcidiane, Paris , 1755 , 3 vol. in-t2. — La nou^ 
velle Mer des Histoires, Paris , 1753 , 2 vol. itt-12. "^His" 
toire d'Osman ,1^'. du nom, dix*»nenvième empereur des 
Turcs, Paris, 1734* 2 toL in- 12. — Histoire tUi comte 
^Oxfort, Paris , 1757 , in-12. — La belle Assemblée, con- 
tenant un recueil de quelques Aventures, trad. de langlais , 
1,750 , Jl^yol, in-12. -^ Histoire d'Eustache de Saint-Pierrè, 
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*mu Biègedfs Calais, j'jôS i, in^ia. Madame Gomez se retira, 
dans un âge ayaucë , à Saint-Germaîu-en-Laye , où elle 
' laourut en 1 770. 

GONZAGUE, (Henriette de Clèves , duchesse 

DeNevehs^^ Dame DE) fille et héritière defrançois de 
Clèyes ^ duc de Nevers , épouse de Louis ,de Gonzague « 
prince de Mantoue 1, yécut dans le 16*. siècle. Elle se rendit 
reconmiandahle par son- esprit et st^n savoir. En 1 584 ^ elle 
traduisit de Titalien ^ VAminte , non imprimée. Elle est le 
premier auteur qui ait enrichi la langue française de cette 

pastorale. 

4 

GORSE , voyez LAGORSK 1^ 

GOUGES , voyez AUBRY. 

GOUGELET, (Madame) a publié: Petit Abrégé dm 
t Histoire sainte , de V Histoire romaine , de la I^able , et 
de V Histoire de France: 17834 in«ia« Cet ourrage est utile 
pour l'instruction des enfans. 

GOURN AI , voyez LEJARS. 

GRAFIGNY, (FRANÇOISE DlSSEMBOtTRG-D'HAPr 
PONCOlJRT,DameDE)néeàNancyen i694<) éponsaFran» 
çois Huguet de Grafigny v chan^bellan du duc de Lorraine. 
Cette tmioH ne fîit. point heureuse. Son époux était d'un 
earactère vtôletit et emporté ; elle se tit obligée de s en 
fiuure séparer juridiquement. 

i Après la mon cle ses en&ns et de leur père ^ elle se ren- 
dit ^ «a* 1740 ^ à Paris h oik son mérite ne tarda point à être 
connu. Les qualités de son oœilr et de son esprit lui firent 
éea.amia ilhtsUres. L'empereur et lunpératrice- reine dt. 
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Hongrie et de Bohème ayaient pour elle une estime parti* 
cuUère , et la gratifièrent de plusieurs prësens. L'Académie 
de Florence se 1 associa. On trouve , dans le Cours de Lit* 
tératiire de Laharpe , Tanecdote suivante : u Le cincpilème 
9* acte d'Oreste , que Voltaire avait trop fidèlement imité 
»? du grec « fut mal reçu par le public de Paris : C'est pour- 
fi tant Sophocle ^ disait Fauteur à Madame de Grafigny ; 
9» elle lui répondit , en parodiant un vers des Femmes 
m Savantes : 

Excusex-nous , Monsieur , nous ne sommes pas Grecs. 

91 Elle avait raison. Quand on fait des tragédies en France « 
»» il faut les faire pour des Français , et Voltaire le sentit ; 
9* car il llufit un autre cinquième acte n . Madame de Gra- 
iigny mourut à Paris le 12 décembre 1758. 

Une société de gens de lettres engagea Madame de Gra- 
figny à leur fournir quelques pièces pour le Recueil de ces 
JUfessieurs j Amsterdam, 1745, în-ia. Elle leur donna une 
nouvelle espagnole ,' intitulée : Le mauvais exemple produii 
autant de vertus que de vices. Ce roman déplut à quelques- 
iins des associés. Madame de Grafigny , blessée des cri- 
tiques que sa production essuya , résolut d'y répondre par 
un ouvrage meilleur que le premier. Elle composa les 
JLettres d'une Péruvienne , '74? ». ^749 ^ in-ï2 ; 175a, a vol. 
in- 12 ; traduit en italien par Deodati , 1759 , a vol. în-ia ; 
trad. en anglais par Robert; Londres « Cadell , ^77^* ^^ 
tradnctioti ^n italien de Deodati a été- imprimée plusieurs 
fob. L'édition de 1797 est ornée du portrait de Madame de 
Grafigfiy 1 gravé par Gaucher. Peu de romans sont aussi 
agréables quq les Lettres Péruviennes. Leur ai^iteur ajouta ai 
sa gloire, en publiant Génie , comédie en cinq actes et en 
prose; Paris , Cailleau^ 1751 ^ in-ia, CettQ pièce, jouée 

pour 
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pour la première fois le ^5 Juin 1750, eut i4 reprësenta- 
tions .^ et 11 à laVeprise qui eut lieu le 18 noyembre de la 
même année. Elle a été mise en vers par de Long-champ», 
et traduite en italien. Hugues Blair , en parlant de la Co- 
médie sérieuse ou touchante » na point oublié ile mettre 
Cénie au nombre de celles qui en Fraùce ont du mérite et 
de la réputation. Kousseau lui-même , ( Lettre, à d Alem- 
bert) rend hommage aux talehs de Madame de Gfafigny» 
On lui doit encore la FiUé d'Aristide , comédie en cinq 
£^ctes et en prose , représentée pour la première fois le 29 
avril 1758; Paris ^ Duchesne , 1759, in-* 12. Cette pièce t, 
dédiée à 1 impératrice -reine de Hongrie et de Bohème, est 
dans le genre de. Cénle , sans en avoir le .mérite. On y 
reconnaît cependant le style gracieux de Tauteiu». -^Azov, 
féerie en un acte. —^Œuvres posthumes, contenant !^imar^ 
et Zenise, suivi de Pliaza , comédies en un acte et ea 
prose ; Amsterdam, 1770, in- 12. Ces deux pièces . furent 
représentées à "Vienne par les enfans de l'empereîir. Ma- 
dame, de Grafîgny adressa lés vers suivans . an cchevalier 
d* Arcq ^ en lui envoyant une écritoire : 
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Chassé honteusement du temple . de mémoire , 

"Un écrivain bas et jaloux , 
Sur le bureau du dieu qui rédige l'histoire ,' , : 
£n s'en allant , dit- on , vola cette écritoire : , 

Si c''est un fait , elle est à vous. 

GRANDCHAMP, (Sophie) d'un mérite qui nest guère 
connu que des éavans , fait toiu*-à-tour , en faveur de quel- 
ques femmes , des cours gratuits d'astronomie , de gram- 
maire générale , et de littérature. Les progrès de se» 
élèves , sur- tout en astronomie , ont été remarqués par 
plusieurs maîtres de pensions , et leur ont fait naître 1 idé# 
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d'fipgager Madame GraBdchamp k publier ses Leçons. Sa 
modestie sj est toujours opposée. Intime amie de Madame / 
Holand ^ épouse ^u ministre de lintérieur , elle lui a donné 
des preuves de Tamitié la plus tendre et la plus courageuse. 

Madame Grandchamp a publié : Aperçu de Vétat des 
Mceurs eidea Opiniona dans la Répuhliquee française , ifer$\ 
la fin du 4$^. siècle , trad. de l'anglais d'Hélène Maria WiW 
liams ; Paris , an 9 ^ 2 yoI. in-80. On retrouve dans cette 
traduction 1 les beautés de 1 original. Elle est auteur de plu- 
sieurs outrages qui n ont point été imprimés sous son nomt 
•t de ^elques autres qui sont encore inédits. 

GR AVILLE , Toyen ENTRAIGUES. 

GtJ£NARI> , ( Madame ) est auteur des ouvrages sui* 
Tans : la Malédietion paternelle , ou là Perfidie d'une éelle» 
mère, histoire véritable des màlkeurs d'Hurtado et^e Mi* 
fando; î2«. édit. Paris, Durosiers, an 9, 2 vol. in* 18. —• 
Mémoires historiques deMarie^Thérès^LouistdeCarignan, 
princesse de Lamballe, Paris, an 9, 4 vol. in-iîi. Cette 
production est intéressante. — Irma ou les Malheurs d'une 
jeune Orpheline^, histoire indienne, avec des romances, 
Paris , 180Ï , 4 ^^* in-ia. — Blanche de Ranci,, ou His^ 
toire de deux Français dans les déserts et chez les Sauvages^ 
Paris, an 10 , 2 vol. in-iîi. Ce rotnan est écrit avec sim- 
plicité et abandon. On y trouve des détails curieux sur les 
mœurs et les usages de quelques habitans de TAfrique. — 
L'Enfant du Prieuré ,oXLla Chanoinesse de Metz , Paris ^ 
Snrosne, an 10, î2 vol. in-12. — Histoire deMad, Elisabeth 
de France, sœur de Louis XVI, Paris, an 10 , 3 v. in-12. — * 
Le Captif de Valence, ou les derniers momens de Pie VI ^ 
î^ari$« Lepétît, an 10, a voL in-i2. — Vie du duc ds 
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Penthikvre , Paris, Desjardlas , an lO , a Tol. in-ia. 
— Mémoires d'Athénaîle, Paris , Ch. Pougens , an 1 1 , 4 "^ol. 
in-i 3. — Ltoure et Hsrmance^ ou Ut Victimes de la cour de 
Savoie, fait historique, Paris, Dujardin, an la « 3 yol. 
in-is, 

OyERCHOIS , Toyez LEGUERCHOIS. 

GUÉRÎOT- SAINT -M4RTIN, (FÉLICITÉ) née en 
Champagne le i8 mai 1767 , a publié : La Paix, Paris , 
an 10 , in-8^. — De ^Éducation et du Bonheur des Femmes, 
Paris , Ducauroy , an 10, i vol. in- 12. — Mémoires de 
Mistriss Rohinson , célèbre actrice de Itondres , trad. de 
l'anglais, Paris, Ouvrier, an 10, i vol. in-8^. Les ou- 
vrages de Mademoiselle Guériot font Vëloge de son esprit 
et de son cœur. Elle a composé en société avec M. Aved 
de Lotzerolles , BUiiHire , comédie en trois actes^ et en 
vers. Cette pièce n'est point encore imprimée» 

GUESNERIE , voyez LAGUESNERIE. 

GUIBERT, ( Majlame ) née à Versaillas le 3i mars 
1725, pensionnaire du roi , a donné d* elle-même le por- 
trait suivant : 

Vive jusqu'à rétoujderie, 
FoUe dans mes discours , mais sage en mes écrits ^ 

Ils sont presque toujours remplis 

Par des traits de philosophie. 
Sensible pour Tinstant, mais facile à changer, 
J^oublie , et quelquefois on peut me croire ingrate ; 
Je cherche à mVclairer ; je crois ce qui me flatte \ 
Je fuis les envieux , sans vouloir npi'en venger j 
Mon esprit est solide , et mon cœur est léger. ^ 

Air gai , peau blanche , œil noir , et grandeur ordinaire ; 
Mes traits sont chiffonnés j ma.taillç est régulière. 



164 t>Ul 

Madame Gaibert publia : Poésies et (Êui/res diverses ^ 
Jkmsterdam ^ 17^4 ^ in-8^* Ontrouye dans ce recueil la 
' Coquette corrigée , tragédie en un acte ; Le Rendez^vous , 
comédie en un acte et en yers ; Les Truanvirs , tragédie 
représentée le 5 juin 1764 ; des Èpitres , des Poèmes , des 
Ters de société^ etc. — Le Sommeil d'Amynthe , Amster- 
dam, 1768, in-^^^ — Les Pilles à marier, coméme en 
-un rfcte 4 -en vers t Amsterdam^ 1768, in-8®. — Pensées 
détachées, Bruxelles, ^11^^ in- 13. — Ltes Philéniens^ on 
le Patriotisme, pocme qui a concouru -pour le prix de 
TAcadémie franj^aise en 1775, Paris, Lesclapart, in-8^. 
.-— Beaucoup de' pièces dans lAlmanach des Muses. Les 
ouvrages de Madame Ouibert sont marqués au coin de la 
facilitent -de Tesprit, 

GUICHARD , ( ÉléONORE ) fille d un receveur des 
tailles de Normandie , réunissait aux attraits de la figure , 
les grâces de l'esprit. Cest pour elle que Bemis composa 
la chanson qui commence par ces mots : 

' he Connais- tu, ma chère Élconor'e? etc. 

* 
1 • 

Mademoiselle Guicbard mourut à Paris ^ en 1747 i à lAge 
de 28 ans« 

Elle est auteur des i^émoires de Cécile, 1 j5i ,4 vol. in- 
X2 ; trad. en allemand, Glogaw, i-^ôi , in-8*^. Cet ouvrage 
a du mérite. Mademoiselle Guicbard a fait plusieurs 
Chansons qui n ont point été imprimées. 

GUILLAIN , (, Mademoiselle DE ) est auteur d'une 
nouvelle intitalée : Habis, Cet ouvrage a fourni à Madame 
de Gomeas.le sujet d'une tragédie. 
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GUILLAUME , ( Jacquette) du 17». siècle, est une* 
des femmes qui out porté trop loin Tamour de leur sexe^. 
Elle a marché sur le» traces d'une VéHitienne , Lucrèce 
Marlivellî , auteur d'un ouvrages où elle soutient que « 
pour le mérite, les femmes sont supérieures aa^ hommes.. 
On doit à Jacquette Guillaume : les Dames illustres , oà 
par bonnes et fortes raisons il se prouve que- le sexe femi-* 
nin surpasse en toutes sortes de genres le sexe masculin « 
Paris , i665 , in-ist. Cette production , mêlée de 
prose et de yers , est dédiée à Madenkoiselle d'Âlençon. 
On trouye dans cet ouvrage le portrait pseudonyme de 
quelques femmes célèbres ; les conférences catholiques de 
la reine Christine , pour répondre aux objections des 
' ministres ; et un Eloge de Mademoiselle Schurmann. On 
attribue à Jacquette Guillaume une autre production , la 
Fem>me généreuse , i65o. Mademoiselle Buffet a donné à 
Jacquette Guillaume une place dans ses Éloges des illustres 
savatites tant anciennes qUe modernes» 

GUILLAUME , ( Marie-Anne ) yécut à Paris dans le 
i7«. siècle. Elle est auteur d'un discours intitulé : Que le 
jSexe féminin vaut mieux que le Tnasculin, 1668 , i yol. in-i 2* 

GUILLET , ( PbrNETTE du) contemporaine de Louise 
Labé , naquit à Lyon» Aux charmes de là fîgure , elle 
unissait Tesprit et les qualités du cœur. Elle était très- 
habile dans la musique vocale et instrumentale. L'italien 
et Tespagnol lui étaient familiers , et elle était avancée 
dans la connaissance de la langue latine , lorsqu'une mort 
prématurée Tenleva-à la fleur de son âge , dans la ville de 
Lyon, le 17 juillet i*S^S^ 

Ses poésies forent recueillies par son époux, qui le» 
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remit k Aift<yfa»e dm M<mlin. Celni-cî leé publia sons ce 
titre : les RMmes et Poésies (fe gentile et vertueuse Dame 
Pernettedu Ouillet, Lyon, i545i in-8^- Pari», i546, in- 
13 ; .Lyon ^ i552, in-89. Ces productions ont du mérite 
pour le tems où elles ont été composées. 

GUILLOIS, ( ËtTLALlE ROUGHEA, Dame) fille du 
poète Roucher , décapité en l'an ^ , naquit le 7 décembre 
1776. Son père cultira de bonne heure les heureuses dis- 
positions quelle avait pour les lettres et les sciences* 
L'élèye a mérité de la part du maître ces deux yers , qui 
font partie d un morceau de poésie que Tauteur des Mois 
adresse à sa chère enfant : 



Ma fille , encor dans Fâge d'innocence , 
Par ses progrès deyançaît mes désirs. 

La peinture ^ la botanique , le latin , l'italien et Tanglaîs 
occupèrent tour-à-tour ses loisirs. A- dix -huit ans^, elle 
appréciait Cicéron , lisait le Tasse et traduisait Prior. 
Se% talens et sa piété filiale adoucirent \es malheurs de 
6on père , avec lequel elle eut un commerce épistolaire 
pendant quilfut en détention. Cette correspofidance a été 
publiée sous ce titre : Consolations de ma captivité , ou 
Correspondance de Roucher, Paris , an 6 « 2 vol. în-8*. Les 
JLtettres de Madame GuiUois offrent de l'esprit , de la déli- 
catesse et du sentiment. Cette moderne Antigone mérite 
Tapplication de ces vers de Ducis ; 

Oui , tu seras toujonrs cbea la race nouvelle , • 
De Paniour C]ial le plus parfait modèle^ 
Tant qu'il existera des pères malheureux , 
Ton nom consolateur sera sacré p«ur eux. 
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GUTON, (JEANKE-MàIIIK BOUVIERE DE LÀMOtHE-') 
née k Montargis le i5 avril 1648 , époost en 1666 le filir 
de Tentrepreneur du Canal de Brîare. Derennc Yenre 
à 25 ans , arec de la beauté , de la fortune et un osprH 
fait pour le monde , elle s'entêta du Quiétlsme. Un voyage 
qu elle fit à Paris , lui donna le moyen de se lier avet^ 
d'Arenthon , évéque de Genève. Les grands sentiment de 
piété de Madame Guyon engagèrent ce prélat à Vappeler 
dans son diocèse pour établir à Gex une communauté , 
et pour travailler à la conversion des protestans. Elle 
s'y rendit en 168 1 1, après avoir abandonné tous ses bien» 
k ses enfans et ne s être réservé quune modique pension . 
Il y avait alors àsaxs cette contrée un Barnabite savoyard , . 
nommé, la Combe , dont la dévotion allait pour ainsi dire 
jusquau-déUre. Devenu le directeur de Madame Guyon, 
il lui communiqua toutes' ses rêveries. Ces deux entbou* 
siastes prêchèrent , chez les Ursuliiies de Gex , le renon- 
cement entier à soi-n]^ême , une indifférence totale pour 
la vie ou la mort , etc, L'évêque de Genève , instruit du 
progrès que ces deux apôtres faisaient dans leur nouveau 
système , cessa de les favoriser. Us passèrent à Thonon , 
puis à Jurin , de Turin à Grenoble, de Grenoble à Yerceil, 
et enfin à Paris. Par-tout ils firent des prosélites. he» 
jeûnes, les courses, les chagrins, achevèrent d* affaiblir 
leur cerveau. Madame Guyon se iqualifiait du titre de fon- 
datrice d'une nouvelle Eglise; elle se mêla même de pro- 
phétiser. On renferma , en 1 688 , par ordre du roi , dans 
ïe couvent de la Visitation de la rue St.- Antoine k Pari s ^ 
Madame de Miramion s'employa pour elle auprès de 
Madame- de Màintenon , et lui fit rendre la liberté. Elle 
parut à Versailles et à St-Cyr. Les duchesses de Charost, 
de Chevr^iise , de BauvilUers , de Mbrtemart , de Béthune , 
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touchées de sa pîétë et de 1 onction de son éloquence ^ la 
regardèrent comme une sainte , faite pour amener le ciel 
sur la terre. L'abbé de Fénélon , alors précepteur des 
.enfans de France ^ forma ayec elle un commerce d amitié 
et de spiritualité, inspiré et conduit par la vertu. Un rap- 
port d'humeurs , une sympathie invincible, un je ne sais 
'quoi de touchant et d'élevé dans le caractère de l'un et de 
Tautre , donnèrent lieu k cette liaison. Madame Guyon 
sûre et fière de son illustre disciple , se servit de lui pour 
donner de la vogue à ses idées mystiques ^ elle les répandit 
sur-tout dans la maison de St.-Cyr. L'évéque de Chartres « 
Godet-Desmàréts , s'éleva contre la nouvelle doctrine. 
Madame Guyon crut dissiper T orage qui se formait, en 
confiant tous ses écrits à Bossuet. Ce prélat , celui de Châ- 
Ions « depuis cardinal de Noailles , Tabbé Tronçon , supé- 
rieur de St.-Sulpice , et Fénélon assemblés à Issy , dres- 
sèrent 34 ai'ticles , par lesquels ils voulaient proscrire les 
maximes pernicieuses de la fausse spiritualité , et mettre à 
couvert les saines maximes de la véritable. Madame Guyon, 
retirée à Meaux , souscrivit aux 34 articles , et promit de 
ne plus dogmatiser. On laccnsa de ne pas tenir parole* La 
cour fatiguée des plaintes qu'on portait contre ellq , Fen— 
voya, d'abord au château de Vincennes , ensuite chez les 
£lles de St. - Thomas à Yaugirard , et enfin à là Bastille. 
Elle en sortit en 1 702 , après que le Saint-^iège eut terminé 
la dispute de Fénélon et de Bossuet sur le Quiétisme. 
Depuis elle mena une vie retirée , et vécut dans un entier 
oubli. Elle mourut à Bloîs , le 9 juin 1717. 

Madame Guyon est auteur de plusieurs ouvrages. Les 
principaux sont : les Moyens de faire oraison, Paris, 1687, 
1 vol. in-8**. — Cantique des Cantiques, Lyon, i^88, i vol. 
ijj,8o. — Discours Chrétiens, 2 voL — L'Ancien et le Noui^eau 
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Testament , avec des explications et des réflexions , ao 
Tol. iu-8<*. — Opuscules spirituels, Colo^^ne , de la Pierre ^ 
1704 1 I Tol. în-i2. — Lettres chrétiennes et spirituelles sur 
la vie intérieure, Cologne , de la Piert-e , 1 7 17 , 4 ▼•*"*"* ^* 
-— Sa F'ie écrite par elle-même , Cologne , de la Pierre , 
1720^ 5 T0I. 'yafii. Cette production est la moitis commune 
de toutes celles que Madame Guy on a composées. — - 
JPoésies et Cantiques spirituels , sur divers sujets qui regar^ 
dent la vie intérieure^ Cologne , de la Pierre, 1722, ^yoï* 
in-8o. On remarque dans ces écrits ^ de 1 imagination , du 
feu , des extrayagahces et un stylé empliaiique. 

Sa conduite et ses ouvrages furent trcs-souyent atta- 
qués. Ses moeurs étaient pures ; Tabbé de laBletterie a écrit 
trois Lettres fort estimées <, dans lesquelles il justifie 
Madame Guyon des impostures que ses eilnemi^ avaient 
inventées pour noircir sa vertu. Quant à ses ouvrages « 
voici un extrait du testament qu elle fit au moment de 
mourir : « Je dois à la vérité 4 et pour ma justification ^ 
» protester avec serment qu on a rendu de faux témoi- 
3» gnages contre moi ^ ajoutant à mes écrits , me faisant 
n dire et penser ce à quoi je n avois jamais pensé , et dont 
y> j'étôis infiniment éloignée ; quon a contrefait moa 
7* écriture diverses fois ; qu'on a joint la calomnie à la 
n fausseté , me faisant des interrogatoires captieux 1, ne . 
71 voulant point écrire ce qui me justifiait, et ajoutant à^ 
7¥ mes réponses ; mettant ce que je ne disais pas , suppri* 
n mant les faits véritables. Je ne dis rien des autres choses , 
n parqe que je pardonlie tout , et de tout mou coeur »• 

GUYTON-MORVEAU, (Madame Pi GARD et , depuis 

Madame ) a traduit du suédois différens ouvrages de chy- 

. mie , eulr autres : Mémoires de cfiynùede Sohéele, tirés des 
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Mémoires de rAcadëmie des sciences de Stockolm i, Paris , 
1^85 , a vol. in- 12. On lui doit aussi : Traita des caractères 
extérieurs des fossiles , traduit de l'allemand de Werner» 
1 790 , in-8°. Lorsque Madame Guy ton-Morveau a publié 
cette production , les sayans étrangers avaient déjà adopté 
les principes de ce minéralogiste ; mais , en Fr^CQ « 1 illu^tr^ 
professeur Wemer était à peine connu. 

H. 

HABERT, Toyez feUJARDIN. 

HAUTPOTJLT, (MadameBEAUFOKT, depuis Madamcf) 
à publié : Zilïa, roman pastoral avec romances , 1 796 , in-S»* 
^•'^ Plusieurs morceaux de poésies , insérés dans la Décade 
philosophique et dans les Almanachs des Muses. Ses vers 
sont chamians , le doux abandon du sentiment ies anime ; 
îàs rappellent le ton gracieux sur lequel 

Amour dictait les Ter^ que soupirait TibuUe. 

£lle a fourni quelques articles à la .Bibliothèque Française. 

HÉBIDIE vécut à Bayeux^ dans le 5«. siècle. Elle s'a- 
donna à 1 étude de 1 Ecriture-Sainte. Le désir de s'instruire 
rengagea d écrire à Saint Jérôme ^pour hii proposer douze 
questions sur des passages importans du Nouveau* Tes* 
tament. 

N 

HECQtFET , ( Madame ) publia : Histoire d'une jeune 

fille sauvage, trouvée dans les-hois à l'âge de dix ans, Paris ^ 

1755 , in-ia. Cette jeune fille fut prise au mois de septem- 

bre 1751 1 dans le boi^ de Songi ^ près Cbâlons es 



Champagne. Le style de Fouvrage de Madame Hecqaet , à 
quelques négligences près « est remarquable par sa précision 
et sa pureté. 

HÉERE, ( Madame DE ) reçut rèrs le milieu du iS". 
siècle. Fille de Madame d'Aulnoy , elle hérita en partie dé 
1 esprit de sa mère. £lle composai, pour 1 amusement de sa 
société , plusieurs petits ouvrages « parmi lesquels on dis- 
tingue : la l^lipe, reine des fleurs , et les Qualités d'un bon 
cœur» Elle adressa ces deux pièces à la présidente de Bre* 
tonvilliers. Madame de Héere écrivait agréablement en 
vers et en prose. 

HELÎSENNE DE CRENNE , ( Madame ) naquit en Vv^ 
cardie daus le i6^. siècle. Elle est auteur des ouvrages sui- 
vans : Angoisse^ douloureuses quiprocèdent d'amour, divisé 
en trois parties <^ figures en bois ^ Paris , Janot ^ 1 538 ^ in-»8®. ; 
2». édit. .Paris , Denis Janot , in-4°' n fig- > 5*. édition 
în-8^. ^ sans indication de lieu et sans date j, fig. — Epîtf^es 
familières et Epttres invectives , Paris »^ Denis Janot ^ i^Sg ^ 
in- 12. -^ Les quatre premiers livres de V Enéide^ traduits 
en français n Denis Jànot., i54i n in-fol. Cet ouvrage est 
dédié à François I®'. Il parait cpie c est plutôt une imitation 
quune traduction : car elle y ajouta, dit Verdier , beaucoup 
de phrases. — Discours sur V Amour , Paris , Denis Janot , 
i544* — ^®® (Euvres , satoîr : Angoisses douloureuses qui 
procèdent d'amour^ Ep(tres familières et invectives ; Songe, 
Paris, Charles Langelier, i544î 2«. édit., donnée par 
t)laude Colet ; Paris , Etienne Groulleau , i56o , in-i6. Le 
Songe de Scipion, par Cicéron v donna à Madame llélisennt 
iidée^de composer le &ien. 
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HÉLOÏSE ou LOUISE , fut célèbre par sa beauté , sel 
talens et ses malheurs. L'étendue de ses lumières la fit ap- 
peler Héloïse , du mot Hélol^ qui signifie l^/i^miâé. Orphe- 
line de bonne heure , elle dut son éducation à son oncl6 
Fulbert , chanoine de la cathédrale de Paris. Dès Tâge de 
dix-sept ans , elle savait parfaitement IhébreuT le grec et 
le latin. Fulbert , qui roulait que sa nièce fut aussi iutéres-r 
santé pa^ son esprit , qu'elle l'était'par sa figure n lui donna 
pour maître de philosophie le savant Abeilard. Le Toir et 
Taimer fut pour elle la même chose. On connaît la suite d« 
cette liaison , son mariage avec Abeilard 1 et la catastrophe 
qu i la sépara de cet époux chéri. Elle se fit religieuse à 22 ans^ 
dans le couyentd'Argenteuil. La régularité de sa conduite l'y 
fit nommer prieure avant Tâge de 28 ans. L'ambitieux Suger 
ne respecta pas lasyle d Héloise. Pour accroître et embellir 
le monastère de Saint-Denis ^ dont il était abbé , il s'appuya 
de quelques vieux litres du 7®. siècle , par lesquels il pré- 
tendit que Saint-Denis aVait des droits à d'Argenleuil. Pour 
arriver plus sûrement à son but , il accusa les religieuses 
d'excès scandaleux. Héloïse ^ obligée de sortir de son cau- 
yent ^ en 1 129 ^ se retira au Parade t , dont Abeilard était le 
fondateur. Huit ou dix de ses compagues Ty suiyirenl» 
D'une yoix unanime , elle fut élue supérieure de cette nou-- 
yelle maison. Innocent II lui donna le titre d abbesse. La 
renommée étendit tellement sa réputation .. que Saint Ber^ 
nard vint lui rendre visite. Ils eurent une discussion , qui 
donna à Saint Bernai*d une grande idée de l'érudition et de 
la modestie d'Héloïse. Elle perdit ^ en 1^4^ ^ Abeilard vdout 
les cendres furent portées au Paraclet. La mort enleva Hé- 
loïse à l'àge de 65 ans ^ le 17 mai 11 65. On Tinhuma dans 
le tombeau de son cher Abeilard. Les aventures de ces deux 
époux ont fourni à Guys , de l'Académie de Marseille , 1» 
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sujet d'nne pièce dramatique en 5 actes et enyers < intitulée : 
Héloîse et Aheilard, Leur histoire a été composée par 
DomGerraise, ancien abbé delà Trape, Paris ^ Musier 
et Barois , 1720 , a vol. in-ia. On doit mxl Abrégé de leur 
vie à Charles Cailleau^ ^77^ ^ îu-ia. De TAulnaye a placé 
une biographie très-étendue d' Abeilard et d'Héloïse , à la 
tête de la belle édition que Foumter jeune ,a publiée dés 
lettres de ces deux amans; Paris ^ 1796^ in-4P«> Leurs infor* 
tunes ont été écrites et chantées dans toutes les langues. 

Il est resté d'Héloïse trois Lettres latine» j adressées à son 
ëpoux. £lle les lui envoya du Paraclet. D'Amboise les a 
mises J|i jour avec celles d'Abeilardi 1616 ^ in-4°* On y 
trouve 1 histoire d'Abeilard et d'Héloïse , avec des notes 
d'André Duchesne. Lemrs lettres parurent à Londres^ 161 8, 
in-8^. Dom Gervaise les publia en latin et en français ^ avec 
des notes historiques , Paris , Musier, 171x3 v îi vol. in-i!i. 
Ces lettres ont été traduites ou imitées par difïerens au- 
teurs. Chez les Anglais ^ on cite Joseph Berington et Pope; 
chez les Français , on nomme Bussy Rabutin , Beauchamps , 
CaîUeau ^ Saurin , G. Dourxigné , Feutry, Mercier 1 Dorât , 
Colardeau , etc. Les lettres d Héloîse ^ an jugement des sa- 
vans « 'sont admirables par la pureté de la diction et Télé* 
gance du style. Elles sont pleines de feu et d imagination» 

Ses malheurs et son attachement pour Aheilard rendront 
sa mémoire toujours chère aux âmes sensibles , et ses ta- 
Jens la feront toujours regarder par les littérateurs comme 
une personne d'un très-grand mérite. Née dans un siècle 
remarquable par l'ignorance , elle eut un génie qui Taurait 
fait paraître un personnage éclatant dans les plus beaux 
jours du siècle de Louis XIV. Ce qui s'est pas^é de mémo- 
rable sous les règnes de Louis le Gros et de Louis le Jeune 
est presque oublié ^ tandis que les infortunes d Héloîse %on\ 
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connues cle tout le monde. Cette longue célébrité est un 
sûr garant que son nom ne s'effîicera pas dans les fastes de 
la postérité. 

HENRIETTE ANNE D'ANGLETERRE , BDe de Charles 
I«', et d'Henriette Marie de France , naquit à Exester le 
i6 juin i644* ^^^ père était alors occupé à combattre ses 
sujets rebelles. Quinze jours après sa naissance , sa mère se 
▼it obligée de âidri, et la jeune princesse resta prisonnière. 
Au bout de deut. ans , délivrée de sa captivité , par l'adressé 
de sa gouTcmante , elle vint en France , où elle fut élevée 
par sa mère. Henriette épousa ^ le 5 r mars 1661 ^ Philippe, 

. duc d Orléans^ frère unique de Louis 'XIV. Le roifqui se 
plaisait beaucoup dans sa société , lui donnait souvent des 
fêtes et lui adressait des versi, Cette bonne intelligence ne 
fut pas inutile à létat. Les intérêts de la France demandaient 
ime alliance avec les Anglais contre les Hollandais. On 
ehargea Henriette de cette négociation importante. Forte 

' du pouvoir que donnent lesprit le plus insinuant et leiîœur ^ 
le pliis tendre , elle part et se rend auprès de son frère 
Charles II qui laimait beaucoup. Elle vit Charles à Cantor- 
bery , et revint avec la gloire du succès le plus complet. A 
peine «ut^elle le tems den jouir ; elle mourut subitement à 
Saint-Cloud, en 1670. Objet des regrets de la nation; ellt, 
eut Bossuet pour son panégyriste , et elle en était digne. 

La bonté , la douceur , la générosité et la bienfaisance 
étaient Tapanage d Henriette. A toutes ces qualités , elle 
joignit beaucoup d esprit et un jugement fin et solide. La 
preuve la plus sensible qu eOe en ait donnée ^ est la protec- 
tion qu'elle accorda au bon La Fontaine. Elle suit apprécier 
«es talens , tandis que Louis XIV , dont les bienfaits allèrent 
chercher le mérite même chez ses ennemis, méconnut I^ 
génie du fablier français. 
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HÉRITIER DE VILLANDON , ( Màkie-Jeannï: l' ) 
fille de 1 Héritier^ poëte- tragique , sœur de Mademoiselle 
Nouvellon ., qiù se distingua par son esprit et ses connais* 
saaces I, nièce de Perrault,, de TÂcadéime française ^ naquit 
à Paris en octobre i664* EUe fut couronnée plusieurs, fois 
par r^cadémie des Jeux floraux de Toulouse. Cette société 
s« Fassocia en 1696. L^année suivante ^ l'Académie des Ri* 
côpratK de Padoue ladmit au nombre de ses membres. Left 
Mercv^ye^ de son tems ont ^souyent retenti de ses éloges. 
Aux tftlens ^ elle, joignît des mœurs douces et beaucoup da, 
modestie. Elle fut 1 amie intime de Mademoiselle de Scudéri. 
ChauTefin ^ ministre d'état ^ lui donna 1, en 1728, une pen* 
«on de quatre cents livres. Elle mourut à Paris en février 
1754' Le portrait de Mademoiselle IHéritier , gravé par 
Desroch^s ^ est très-re8senjl>lani. 

Elle est auteur des ouvrages» suivans x Œuvres mêlées, 
en. prose et en vers , Paris , 1698 , i vrf, in- 12. — UApo^ 
théose de Mademoiselle de ScudéH, en vers et en prose 9 
Paris , 1702, I vol. iii-12. — La Tour ténébreuse , eu Hia^ 
iôire de Ricfiard L"', roi d'Angleterre , surnommé Cceur de 
Lion^ cgwte anglais,, Paris, 1706, i vol. in-ia. — IaI 
Pompe Dauphine^ en prose et en vers , 1711, in- 13., — Le 
Tombeau du duc de Bourgogne ^ 1 7 1 Si •> in-4°. — Les Caprices 
du Destin^ Paris ^ 171^, i vol. în-ia. — Traduction des 
Épttres héroïques'd' Ovide , en vers et en-prose , Pari» , 1 752 , 
1 vol. in-ï2. — Le Triomphe de Madame Deshoulières , 
reçue dixième Muse au Parnasse , en vers . — L'Avare puni t 
nouvelle en vers. 

HERVART, (Madfflne D*) vécnt dans le l7^ siècle. 
La protection qu elle accorda au bon La Fontaine lui donne 
des droits à la reeonnaissance nationale. C'est à la mOrt d« 
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Madame La Sablière , qu'elle lui oflBrît ses services. Toi 
appris ^ dit-elle ^ le malheur qui vous est arrivé , et Je viens 
vous proposer de loger chez moi. Ty allais , répondit La 
Fontaine. Ce mot renferme totit l'éloge qu on pourrait faire 
de Madame d Heryart. 

HËUZÉ , ( Madame D ) a publié : NataUe de BeUo^ 
Éane^ a yoI. in- i q. . La conduite de ce roman est excel- 
lente , et la morale en est bonne. -— Rosamire , nouvelle 
insérée dans la Bibliothèque des Romans , 5<^. année , an 1 1 . 

HOSPITAL , (Louise de V) fille aînée de François 
de l'Hospital , seigneur de Yitry et de Coubert ^ se distin- 
gua dans le i6^. siècle , par ses vertus ^ par son esprit ^ et 
par son goàt pour la poésie. Sur la fin de ses jours ^elle fît 
une fondation qui atteste sa bienfaisance et sa sensibilité. 
Cet établissement ét^it en faveur des prisonniers et de ceux 
qui sont condamnés à la mort. Elle en confia 1 exécution k 
la maison de Sorbonne. 

' Louise de 1 Hospital composa des Méditatione sur la Vie 
de la Magdeleine* Elle fit aussi des vers sur la Mort de 
CatJierine de Rohan , duchesse des Deux^Ponts. 

HOSPITAL V (Marie tChaklotte de Romilley 

DE LA Cheçnelaye, Marquise DE L') vécut dans le 17». 
$i?icle. Elle épousa Guillaume-François- Antoine de i Hospi^ 
ysl^ et partagea avçc lui les soins quil se donna pour la 
perfection de la géométrie. Elle s attacha, à létude de Tal- 
gèbre , et y fît en peu de lems de si grands progrès, quelle 
fut en état de présider à l'impression de 1 Analyse des infr 
niment pçtits , durant lui long voyage de son époux. On 
rapporte même qu'elle u ferma la boiiiche à un professeur 

f» de 
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9» de mathémabqties ^ M. de Ja Montre < qtn occupait la 
n < éhaircde l^amas au Cbllëge««Ro jal, en lui &»ant Toîr les 
ft paraiôgiain^ qu'il arait faits ^ en voulanûdémontrer ^ par 
n de faux' principes ^ la^ 4?** proposition' du premier Urre 
n d'EucKden.' Elle .n^est<:pas la seule Dame de sa famille 
qui 6e soit distinguée par Tëlëyation du génie e^ lamour 
des science». . Sa trisaïeule maternelle v Jacqueline de 
Montbeli, épouse de ramiral Coiigny , sej?endit célèbre sur 
la fin. du lô®. siècle , par ses qualités éminentes et par la 
force de son esprit. 

-■ ' . >- ' • 

HOUDIN , (Madame G.) est auteur d'un ourrage inti- 
tulé : Moins vrai que vraisemblablej ou la Forêt de Sercotùe, 

P^ris I, an, 10, a vol. ia-12. . , 

r 

HUBERT , voyez GAiyîfIi;R. 

HUBERT i< Marie) naquit ai Génère en i6g/^ La re- 
traite fit* ses délices , la philosophie et la théologie furent 
son .occupation OEdinaire.>. Elle, mourut à Lyon le iSjuin 
1753. \ ^ ' r 

On lui doit: Le Monde fou préféré au Monde sage» lySi^ 
1753 i, 1744 ^ in- 12. — Le Système des Théologiens anciens 
et modernes concilié , etc. , sur V état des âmes séparées des 
.eorpsi 1.75e .f 17331.17391. trad. en anglais et ,en allemand. 
Cet onyrâge ne se trouve plus. --^ Suite dm.'Systèwie sur Pét(U 
des âmes, etc. 1 servant de réponse k laJ[léfiitatk>n du pro* 
fesseur Rixchat; 1753 1 173^1 in- 12. --^ Lettrée jur la Rslir 
gian^ssentiel£Bà^harnriie% fj^S^ 1739^ i734i 1756. On 
tréuve, dans ces deux- dernières éditions 1 les Œuvres 
posthumes de * Madeihoîstellé Hubert. Ce -sont • diverses 
pièces qui servent de supplément > aux Lettres- sur la Relir 
gion éëèertHeUe à Vhomtne. Yoici le précik que Yoltairè 

12 
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. donne de «cet outrage : u La religion easenlieDe 4 rhonune 
» doit jétre de tona lef tema , de toua lea Ueux « et de loua 
n les esprits. Toiit oe qui est mystère est «a*dessua de 
91 * rh o Bs me , tt n'est pas hk pour lui ; ia prattque.dea tertua 
n ne peut ayoïr aneon ra^ort arec le dof^e* La ^religion 
9t eàsentielle à rhomme est dans ce qn on doit faire , «t non 
91 dans ce qa*on ne peut camprondas. Lmtoléntnceest à 
n la religion essentielle^ oe que la barbarie est itlliunift»- 
n nîtëvla^cruanlë4 lad#foeurft. Ce système^ doit paraître 
beau aux yeux du vrai philosophe. — Rëductioii du i^aacte* 
teur Anglais en six partîes,^ 1753 1 in- 12. Les ouvrages de 
'Mademoiselle Hubert lui donnèrent de la cëiébritë. On lui 
■ reprodie seulement de ne savoir pas quelquefois dévelop- 
per se^ idées , et leur donner cet édiat lumineux qui dissipe 
lobs^urité de la métaphysique. ^ 

HUS vCMadane) actrke:, vécut dans le i8«.. siècle. Elle 
.est auteur de PbUuê rival de l' Amour, comédie en' un; acte 
lét en pe^se 4 Tepréaentëe.au Théâtre JtaUen en 1756, ôm- 
pÀméeeni759. 

, . . . • • • • . . » 

.: I,. ■ 

• .-.1 

ISAiURË , (Clémenoë) isâue d'iaaure Torsin y un des 
\pretiiîers -t^Dsnlfea.^de Toulanae ^ vécut vers la fin du 1 4** 
siècle 4 Ml ,iverè;le comtnenoenlent du.iS^. Après avoir 
perdu ^ine «grande. partie deisai&rluiiè, elle en emi^oyales 
.restes li;lïÇucfourRgement des nrta 'etrpa^ddièreiiient à la 
restauratien de» lettres. Elle lànc' donna une nouvelle vie 
en léguant'Àllfe6telr^eWvîUe de .l^ubUse- des fonds pour les 
prix qU^ ÏAoadéniie de cette èité distribuait touâ les Asas* 
iu^. prix étaient une violette d'or^ une églantkte^ vg<9nL^ 
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4a Toulouse .lui ërigèreatv'a)! xn^i^u du i|9^,^ «iède^ uue 
^atu^ ^ ^^^eJblanc. ,Cfi fnoauiaei»! de l^e^ rçcc^iiiiaisT 
f^nce ,|u|t. n^isy.i^^r.spa towbjçau.. £a i557 , ou plaça jqetie 
•t^tMje.^AOS .m;^ d^& afdlfSr.d^r|'b^tdrde-;ville , f^'^^ ji9l^?^~ 
rwnail, de; flejfTêr to**^ tep ^«i^ l^.?. ^ 9^*i.fci8«Ar # la dis- 
tMh^}¥*Bi,de8 pHîf;,^pu«;les,fti\s,;^qi|?i., oi^ ^éçîi#iJ,,fifiJ[)[^OIl- 
llpur dIs%i^^jLisLe pr^i^pa. lMiw*,PlusieujC!S^. auteurs, de 

s^4ri|^^ P9^ .fait, sQA .élog^ , ey^r Atiftres ^i le,.FrajOLC de Fauxr 

■ " ^ ■ 

iTlEiv.^ (l\IaaemoiselIè ) ' vëcùt au commencement "dû 
i8«* sljecle.. Elle se fît connaître avantàgeiis'émeiii par dès 
Tfçrs sur la priae d Ath et de "Barcelone. L'ëlbeè"de IVIàde- 
moiselle Itiér se irouye daiis I mi des Mercixrés^dè"sbn'tépa3. 

'Z' .'' .. ^itj ./4 J* *» 4» ix»i»* • » .*•• • fih* •■• •{ 















JABDINS , Toyez PESJ^Ï)Ig[S. 



JAuCieïtftlT ; (Madàirie^t>feO''^''è<>rf^àe iiaf>4^^ 
pb^siêH^gàréà dun'^^^^ ^ troiiyd'dai]^ làl- 

manacî'dietf'Mùsès'deraBtiéfe I79Ï'.'- ' * ' -' - - - 

. : J£A»N»{:>B;A»LBR£T ..reioetle jr^Tarre,..6aeae ^ienvt 
II d Albnt^A. noi./fe I^yan^i •l^'de^Mftrgueidte idb ¥ab»îahH 
9c»iu:.dAFcaA$Qk4f'. 4 iMl^t,]^aii i$34. £11^ épottsa, Iç w 
octobve 454§ «.Aélmoa «U^BouriiciO'., duc de Y^od^nM^; et 
•donna le^ ^MUf' ^ Hfflun IV le xi' àç^mÈiirt 1 fi&3, . Ses pruAr 
icipaux litjnes à l» ^flitAre sont 4^7<MR{ité amie des.^deuae^À % 
proieçbôcïe âe9 sayans^. ^t safant^ ^Uerfnéme.'X^^^ plipe 
4iwi fiôloyé^ par vne bulle V-l9-v0^auiae^4^/Ha;i:«tre.^ 
.Henri U d'Albiret. Cet att^ut^. i^^ieiO' £^ i^JiaAdOAO^ à 
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Jeaimé d'ÂÉbrët la religion èathoiiqiié. Élite fûÀé^ «é«tèt 
les quâtiitës qài'car^ct^risent ' les ig^anâè ^pdlttii^es. ' Atntère . 
dans ses prmcipes de Vertu ,'ëBeiiéprote^'tea'qiite iiès ipoêtêê 
et les sarstùs 1 qui jb^âieiitraa tàleixt iFë^Hrè-i^'le^' IÇ[iiaUtéi- 
^ 'font Ihonùéte lioltimè' et'^e'^lmn dtoféb; Sé-^élèbi^ 
Dmnoulihs kyaàt^té'ùiîj' à *k Coiidérgèné v ée Âtt aétf 
élargisséinent qu aux soffièîtktiofis de' Jeanne d^ÀIlyret; ]jeé 
différèiilesr occupations 'de cettè'^ncessë'fae fërfipî^i^èretit 
poîût 3è ràéonner aûx^îniTrEtgès' qui- scht'^ éi'diAHSMI' ÙiiA 
Dames. On raconte que Iles ministres de sa religfiAi'Ulii 




mais.aumilien de cette. occupatioi^ ^ SO|i, attention était si 



forte , et sa Xhemoire ^i fideile^ qn au sortir du prêche ^ eue 
était eu état de rapporter mot à mot le discours qu elle 
venait d'entendre. Elle eut le^bonheur de ne point voir 
ra£Breu»e journée de la Saint-'Bârthélemi. Une mort subite 
Tenleva ^ le 9 juin 15712. On composa pour elle un grand 
nombre d'épitapbes enVefs'ét^eil^prose?'^'^'^ ^* ' '"'^ 
•<8w>espfit é.tait^gF^^d)^^tqdtijréj elle^p5^1^J^çlu^ 

n savait assez bien le grpç„,,çj;,ppssp4wt Iç l*f^*9;[ eÛe écn- 
II vait le français en vers et en prose avec autant de facilité 
W •qik ^étiei^gie ; et, cottnne Montagne! /^6éSafii/-eaptâ>le 
jr'de èrim- de» ijdée» vt^iè» ^l'feries <4^i ^'a^u^iénaient 
» qn'à' elle ^\ '{TtUtohH de ia maison dé BoufièK^Jiit^^ 4i) 

de'Cette^^felnme célèbre v- tels t-que deuai'sbAwejts^'OÙ elle 
répoftd au& louanges i|tie ce ^éëte bâ'aft^it données; .C^iai 
qui ^cotmneuce {tar eei mots: dé îeurê gpanxU fàiwj:Hio.^^ 
eâ t iëtt ingénieut^.* Pr^ux-dti^'RMier v iâMs s^t£}livi*eli«ti>- 
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tori0tf^:fipaQçal^. «; siir lea aofkoura de la marécbaje. 4e Smtr . 
Andi^ ,-^ê la belle Limeuil et .du prince .d0 C^ndé. On 
^<njtY^».,,â§W:lp,\5^;yolma»'^àa Parnasse. dfiS\D0mea,j, un 
improçnpl^ai i^n'ette fit en, Toyant rimprisaerîe/du ^tanl 
"Roherf. Etiemie. Il 7 a plusiieip^s de ses-poé»}^ cfox s^&ot 
restées^ s^ai^uscrites. Elle a composé 4iyerses lettres i^ qu0 
Prosper Ma^pkamd a rassemblées à la fin i»^$oitMigftionm 

JEAJVNE ^ reine jd^ Franoei et 4e .NaTarnc., fiUe imiqii0 
et héritière de Henri 1^^. ^ roi de Navarre , naquît en 1^71. 
A rage d^ i5 ans , elle fut mariée à Philippe dit le Bel. Elle 
orna son siècle par Féclat de ^es vertus , .,par son grand 
courage et par son goAt pouir .l0s sciences; En 1297^ le 
comte de Bar étant yenu fondre en Champagne n Jeanne y 
accdunit'à'la'téfte d'une petite armée. Par'Thabîléié dô ses 
manœuvres ^ elle réduisit te comte à se rendre jpr'isonnier 
de guerre. Elle mourut à Vîncênnes le 2 avril iSo^. . ' 

Jeanne se rendit reconimândaBIe dans la républi^e des 
lettres 1 par la protection qu'elle accorda aux savans ^ et 
par la fondation du collège de Navarre.' Lé succès que cet 
étâbUssement a obtenu ,' pendant plusieurs' isîèéles, en a 
prouvé lutiGtéi ' . ' 



'* ^ • (* / '^ * 



JOHANNÈT ( Madame)' a publié i Eugénie et Roaalbe, 
ou les Suites de V Inconséquence; Piarls ^ Ûuvrie!r\ an 10 ^^ 



a vol. m-ia. 



JOLI VEAtJ , (Marie - Magdeleine - Nicôle- 

AlexâNDRINE Gt^lki^^tiktÈke) lËAeiiAirè de la Société* 
des BeUes-Lettres de Paris et de TAthénée des Arts « est 
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nëe à B«t«i«iiHAtA^ 4 fc rê 'nèt^mbrd 17^. On Inft'dMff 
Fùhies'tVbUvèUes êtt y^r»^ iM^ém è» six livre^v suîtîéfB de 
quelques poëâids ; PâH^,^Qi¥ lai» itf-ii. PmtA les pièces 
fiigiUves qi\i éônt à'iâ fiii det^e recueil , il en e9t' qH^Der è£ 
iradtittes dé Mëtâstase'; en 7 lit aussi la tràd\ictiéii^eri tta«>' 
Ken de^quatire et ses Fabtes , pAÎ- Séraphin Mafièi, parent 
du célèbre àtftënr de là Méi^opeitalienoe.' Les ' apologue^ 
de Madame J<^eaiL offreiifl du naturel^ dei^ U^tttts beareux* 
et une facilité qui ne la^te pas toujours asseè «olitre leâ 
obstacles. M. Besson a fait le quatrain suiyant poiur le por«^ 
fHât de cette Mvwer « grfti»éipaâ^€lit^lient ' < 

L'abandon .de ses ver* eX leur douce harmoiiie , 
pe son ame célfcitte expriment la. candeur : , • 

'" ' Fénelon lui 'leguà sl)ti ètetir , 

i • • Et La l'iMitaiBe «roli ^ëble. . 

Madame» Jouvèaa a ^ dans son.porte-rfeuille 1, iesIefyUes^ 
ip$ Fables^ et nnPoëjne pas fqrqi çndeu'x cbantf...Pl^^ieur^ 
de ces (^blp^v et c^. poëme , ont été lus. dans quelque* 
Spciélçs littéraires , et ont obtei^u des éloges joiérixés. 

§ * • 

JONCOUX y^ (Françoise • Marguerite pÊ) filkr 

d'un gèiiûilioiïune d Auvçrgpe , et de Geneviève,. Dpdwn « 
femme savante, naqui^n 1660. ÉUe hérita du jgotùt de sa 
mère pour les lettres. On lui doît la traduction des notes dé 
Nicole (caché sous le nom de,Wen4rook) suis les Pn^wif* 
cialea, Cet^e yçr§ion a étç ingiprimée en 4 "^ol* û^^iSk* £1Iq 
a composé en société avec Jean Looail : Histoire ahrégéft 
du Jansénisme j et Remarques sur F Ordonnance de monsei» 
gn|s^r V^ch^yêgi^i ,df , j°^w^ j^;^-ip.vM«4emoîjeIle Jorn. 
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JOSSENÀT « ( Madame ) est auteur de Sancerre ei 
jidèle « ou le Mari coupable^ sniyi de la Femme désabusée, 
an lo, 2Tol. in-i3. 

JTJILLI DE THÔMASSIN , (MademoîseDe) rfArc en 
Barrois ^ vécut dans le iS^'. siècle'. Dès sa jeunesse \ elle 
s'adonna à l'étude des beDes*lettres. Elle soumit au juge- 
ment du 'public les preutes dé ses succès ^ en insérant plu- 
sieurs de sts productions dans le recueil des Œuvres de 
son frère. 

* - » 

JULIEN, (Marie-Louise-Angéliqtte Lemire.« 
Dame)^ s adonna avec succès à Tétudje des haiftes sciences s 
et principalemyent dés matbématî<{ues. On lui doit : le Qua^ 
dricfdp^ op. Paralogisme prouvé dans la Quadraiwte dt$ 
Cercle d^ M* de Causang; I755i, i|i^4^* 

" • « * T • 

JULIEN, (Mademoiselle) a donné ; Histqire dês Dieux, 
ou Histoire poétique ^ 178S, a vol. in- 12. Cet ouvrage n'est' 
point composé de nou>rc0auiL dëféxdlës^et âdntiéa d'intérêt ; 
e'est^mi tableau suivi etttiiîmé'de tout oe ^e' l'antiquité 
nous ôffire sur la Mythcdtgi^* Ii'utâe yest joÎBtà lagréable. 
Le-s^W'de cette Histoire des>EtÎQnx a de :1a pompe et de 
rfaarmonije : Mademoi^lle Ji;dîeika'.peniié^4iUie^-pourëorir8 
'lin ouvrage dokit les poètes ont £ntîtètt8:le9.frak ^ «Ue devait 
se râppi^odher de leur «MK#è«e A'éôrirc;^ 

< • • I < M ' ■ . • f 

« ■> • 
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KERALIO, (Marie-Françoise-Abeille, Dame 

DE ) naquit en Bretagne. On lui doit ; les Fables de Gay^ 
traduites de langlaia , i75g,.iu-i^; Amsterdam, 1764 \ 
in-S^r Elle a rendu 'fion original avec fidélité et ayec élé- 
gance. — Poème sur l'EvenUnl de Gay , traduit de Tanglais. 
On poiirrait ' oomparer cette jolie bagatelle à la Boucla 
de cheveux enletfée. Le 8ujet en est gracieux et délicate 

KERALIO , voyez BOBERT. 

RERNILIEN , (Madame DE) joint à beaucoup d'esprifc 
^ et de connaissances , une grande modestie; Son porte- 
feuîQe renferme plusieiurs ouvragés , entr autres i les ein^ 
JRéveries d'une Femme sensible et sans prétention^ il vol) 
in- 18. — 'L* Homme de deust ans. --^ Réflexions politiques et 
philosophiques,"^ • - • 

KOURZ&OC^, (Madame DE) chanoiuesse Â.Soestea 
YestphaUe , membre «de llAcàdëiBiie des Arcades , sons le 
nom d Elbame , est née en Allenia^e vers lé miHeu du l8^ 
«îècle;; jQle^ a paisse les pfenuèreis années de sa jeunesse à 
Reims. On lui doit : la Mèniàde de Kiopstoch^ poëme e» 
!)0 chants , traduit en français.; ï'aris , Cfa. Poiigi^s , an 9 ^ 
3 vol. in-80. Elle a extrait de cé^ëme lépiiode d' Al^adoné, 
qu'elle a mis en vers français , et qu elle a fait imprimer , 
in-80. Le portrait de Madame Kourzrock a été gravé par 
Chrétien* 



'-'■'■ ' " "• • ' 
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liABÉ , Toyez PERRIN. 

LABOURETS , (Madame DE) à composé : Méumor-^ 
phoses da la Religieuse, 1768, 2 partiel in-i 3. Cet oavi^gé 
est écrit faiblement ; mais il petit' amuser par les aten- 
tures singulières qu'il renferme. 

LAFAYETTE , ( Marie-Magdpleiné PiOGHE de 

LaterONE^ Comtesse DE) née en. 1 655 ^ éppusa , en 

i655 « François , comte de Lafay;ette. Ménage et le P. Hapin 

lui enseignèrent la langue latine. Après trois mois de 

leçons , elle concilia ses maîtres sur un p^sa^e difficile. 

On connaît quelques-unes de ses maximes , qui seraient 

dignes de Larochefoucault , son. ami ; ceUe-ci^ par exem*- 

ple : M Celui qui se met. au-dessus des- autres ^ quelqu'espril 

r qu'il ait ^ se met au-dessous de son esiprit n . Elle compa?» 

'jcaît les mauvais traducteurs ayec un valet sans esprit^ qui.^ 

porteur d'un message intéressant , i*épète cl^ travers ce 

'que son maître Ta isliai^é de dire. Son hôtel était le rendez* 

^ons des personnes les plus célèbres de son. tems ^ entr'au- 

;tres , Huet , Ménage , Lafontaine et Segpais.> Ce dernier , 

•^n quittant la maison/ de Mademoiselle de Montpensier^ 

.trouva' chez Madame Lafayette une retraite hpnor^le^ 

^ette illustre ^bienfaitrice des gens de lettres , mourut au 

.mois de. mai 1Ô95,. . 

.'• On lui doit: Z^aîlofe ^histoire espagnole ; Paris ^ Claude 
Barbin^ 1670 ^ 2 vol. in-ia. On. trouve à la tête de cette 
édition une lettre de Huet sur Toi^igine des romans. Cette 
innoduetion a étà réimprimée plusieurs fois. Elle a fourni à 
tBrelJe snj^, le caractère et plusieurs scènes de sa comi^di^ 
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du Jàkuxn lé Amour maître de langueê , par Fiuelier « 
est également emprunté de Zaîde. — l^a Princesse de 
Clèi/ea, a ybL i^-ia. Cet onyrage a eu plusieurs éditions. 
Boursault donna , en 1678 ^ la' Princesse de Clèves , tra- 
gédie aussi médiocre que le romap est agréable. On lit , 
dans le Siècle de JE0Ofiis ILIV : u La Princesse de Clèves et 
ff Zaïde furent l^ p]:emiers romans où ïoik TÎt les mœura 
9t des honnêtes gens , et de$ aventures naturelles ^.décritea 
>» arec grâce. Ayant elle, on écrivait d'un style ém- 
it poule des choses peu vraisemblables ?». Yoltâire a: dit 
encore , dans son S'empie du Oaâi : u.Segnds. Toulul 
s» îin jour entrpr datis^.le.saiiottiaire en récitant, ce vers de 
» Despréaux, 

Que Segrais dAns FËglogue en charme les forêts. ^ 

f» Mais la critique^ayakit kl, par malheur poui» lai, ^peignés 
^ pages de ' son Enè'èdé en vers finançais , le renvo j» assé^ 
>» durement , et laissa Tenir à sa place Madame Lafajette*^ ^ 
9t qui avait mis sous le nom de Segraîs le roman aimaUe 
9» dé Za'ide' et <stixÂ Ae' Ibl PHncessie de Clè%ie»'n, :i*^^Jb$^ 
'Princesse de lAtèMpensier j vcf\i. C^'onvriige esc digne 
dès précédèns. ^^ Histoire d^jMnriei^ éPAngleierre , Am»- 
terdam, lyao , i vol. in-ia« On y- Toil les portraits<dek 
principaux persoimage» de la cour de Loub XIY. ««- Mé' 
moires de la Gomr'de France , potyr les année» i68ft»4t 
1689, Amatètdiam, 1751 ,1 voi. in<*-1ra;. riimpnmésv avec 
Y Histoire d'Henriette d'Angleterre , sous ce litre : ^uvnm 
diverses de TSladeume Lafayette , Borné , 177^1' a vol. 
in- 1:2. Les Mémoires de la Cour de France ne sont v peur 
ainsi dire , qnè d^» fragmens de ceux qu elle composa; "Ik 
s égarèrent , ]^ar la facilité avec laquelle l'abbé Lafiîyeite. 
'ebiiimuniquait'4es inanuaerit$ de son iUustre mère. £e q«d 



restç^^ cette pronliiciKin eat semétde^oiitvaitsibiett frappés 
et d'anecdotes curienses. Ses Œuvres ont été rassemblées 
en 8 vol. in-ià J Paris, 1786. Les observations de Delan- 
dine, sur sa vîe et ses ouvrages, sont à la tète de cp recueil. 
XéC génie de 1 invention .et la délicatesse des pensées carac- 
térisent les écrits de Madame Lafayetle. Le style en est 
ttatfoV^, élégant et cfori^ect. Sa bdle amè s^est peinte dans 
•es ouvrages ; tout y respire la morale la plus -pute çt la 
vertu la plus aimable. 

LAFÉRANDIÈRE , (Marie -Amable Pe*iteau.| 
Pajo^e^ DE) née ajoura en 1756 , .épousa e^ ,1756 Loui^.-r 
Ai^^me flousseau de.LaférAndière, capitaine au régiment 
de ChaçqiagpLe. Lamour maternel l>ui réyéjba le secretj di| 
lalent^quelle avait, pour rla poésie. Son premier essai fu| 
i^e jplie chansQiiPL ppur s^ Ç]Ue^ alors â^ée.devdix ans. Unç 
personne de s^ sûciété prit içopie de cette pièce de vers ^ 
et la fit insérer dans, le gerçure. Oa adressa , ii. cette occa7 
•ion , im joli qua.tr§in au nouvel auteur ; ]\{adame Laféran? 
dière y répondit : c est ainsi qu'elle. s^ieng^gea dans la car^ 
rière littéraire. Dorât s'empressa d enrichir le Journal des 
Bànves rdes poésies de-Madame LafK^àndièfB ; et Saulerèau 
en .|p*na TAlm^tnach: des Muses. Pam^ Usi productiont 
cbateiantes échappées à sa plume ,' m distingue particttr 
iMbement ses F^leaJ Elle en a fait plus, décrut. Plnsiéulrs 
9ont encore inédkes< £Hes sont jnarquéffiéLalitJiboiii de 1a 
facilité , du naturel et de la délicatesse. Ses poésies ^ en 
0ébér«d , sont ckiSB^étëriâéës par là'sènsà)iiité , une dOÀce 
pyto^tAÉie et i!»i> st^le correct. On y troùvef de ces verl 
beuireu^ V qui se gravent aisément dims la ùiémoire ; ceait<4 
èi'^ pàrelelnple :'^ .. î .. ... - 
h M» » f* • xh ! fafsobs Ite bônheiir des antres , *' '* 

r . r 

^ Koiis |ôiii»*eiri^'^ii9 toBt le» i«ii|9i 
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Et ce déBat d Wé iM6« ûièc« ; inthoiéé i FUû ^mtOtdiK'i "'' 

•«'•If .*. Ill»•.f^ '<.J>IJ^ 

,. ^ Tout fWit. îpsqa^à nilùsion ! . . 

Ah ! la niatore aurait été plus sage^ 
be la gatdél: poiit rarrière-toi^oti. '* '• v •♦ < 

•j., «I •*»! Jk ' È , ',', •4-, • ■ <lT'<tl 

postérité met^A Jladame . I^^ér^^^ère au "pffmMt 
femmes qui pat cuhiyé lapoiésipr, .. • . .;{ 
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LAFIT£, ( Madame DE) a publié : Histoire de la Con- 
Version du Comté' de' StrOenzée , traduite de FaDemand'de 
Manter ; 1775 , ih^/ — EJUreHehs,' Dramèa et ' Contèé 

4 4 • •* 

moraux , à Image des Enfans; a«i édition^ 1783, a Vol/ 
Î11-12 ; 4*« édition , ah g , a vol. in-ia. -^ a toI, îbÎ'^. Cet 
ôurrage est dédié' à' la teiiie dfe la GràrtIde-B^etaJjaé/— 
if^j9o/»«e« à démêler y ou Essai 'd'une Manière d^exercèt 
r attention ^ Lausanne^ l'fyi -^ in-i^. Ces deux dei4iiëréji 
jprbductîons'peiiyetit fstire suite -aux ouîi^ges d éducation 
de Madame de Gehlis. — fie et Lettres de Gellert , ttkài 
de Fallemand , 3 vol. iii«8o. 
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LAFONTAINE v(ilKANNK DE) Kativ© du Beirjr-, «fiif 
recomiiiaiidablë 'par sbn saVbir/ Jean II 'Ta cél^rée 
^ims ses Élégies' latines^ Elle mit eh ^èrs français v la.7%i^ 
€éide de Boceacé ^ et composa des Poésie». Ses^myragéli 
n'ont point été imprimés. Elle mourut vers i55d^ > > ' '^^ 



.> 



. LAFORCIÇ , (CHJLULOrTE-RQSp: DfÇ.CA^MtOJ^T l>E.) 
petite*fiUe â^ Jacques de Laforçe v> naquit en Glijtente:* 
dans 1q ohà(eAu dé C^^enore pi^ès de Bazas en i6$o. ]^er 
^ousa en 1687 ^ Charles de Bnon. Ce mariage fui 4^01^ 
nul au bout de .^ix jours. Sa, f^rtunç. ne répondît ni à 
réGktdesanais»9iXU)Q.»:nÂ<4U.in^il«:.d^ soir esprit. Elle 
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fHt'povT devise- titt nttyîre «gîté ^Sès-ffiotâr J sans pilote', 
tânli inits xt ^hûé *Vëilei , avec eè^ îaiats r Quô- me fata 
««bahï ?^UYi ]pdêt«^l^einlit leeltô l^ètisé'6 % de la maniera 






Je suis, depuis 4]aelques annëeiy .^ *'*' >(' 'i<> > ••» 
Le jouet des flots et des yents. 

ii'ëàid^B^ ylntiart^iisoW» de ses iBaffieifrs.oltfàdéiA^ràéSè 
de Laforce se distingaa dans la Uttérature. JJActiâéM€ 
des RicQvrati de Padone ladmit parmi ses membres. Elle 
iMuriit À Pilais Ib ^tlLal»tlfl4. * .' i' ) -'» ^ ' •> ' / .T 
^>'O»ilui'doit:<Jf«M0^ .$ac>^^ ^# SùUfjgàgtféyl^^jM^ B^ 
-nWE^s i6g4'J .^'▼^l^'Ki^-'^S'l ^ m^âtfle^'Viitrt^àge ; ««^ms^^^o» 
-titre \'\Hi9tàitê séerite/dé' MuTiè'd$'Bmrg6gfié;feiiilH^ êê 
•Maxi^i^i^n.d^M)fnchê ; Paris , «7 lô^^a-rol/ in-* ^ u—7œà- 
Mtp'Âe'MakgWffitede JTaiqia )' m»» c?^ - JN^f^iwT^^^ id^^É^A'^^ 

J^dTljpûw I*' ; .PaJ?is,'^696,'4 ^^*^*i^ï^V ^arisV ^JiQ^h 
4 iH>l^^^n*i^9^P^î^V' CH<>U^ > t^^ >, ^ T<yt.i'iimfa';^<PjÉ*lt , 
Didot Tainé^ 1783, 6 vol. în-ia. U y a, dans cette der- 
lAlère' é^tidiïV nn^Preois de la Yie âê'f'âançÀis t«^.S net'un 

^ tèèdëil* de Poésies^ composées pa^d^-pi^nce. • -^ €^i^^W 
'>J^à^} l^'ièr^V i'e98';îni"ià. ^Xes^FSeë^ Contes des Contre; 
«FA^iàH Bébafà^^^^gS V in^ï'h. -^Hi^tcdre^ecrèûe de Vaâhê^ 

^Mm^'C^ BoUih\^H'yDUche89é de! Bat^iSi diJp Conkedè^ScJdê^ 
lêbhs *• Naift^V 'i 7o5i'^4 ^vèL îb^I 5 î^fé^nSÔttié ôu^i'a;geî V^orfè 
ce titre: Idémoires historiques , ou Anecdote^ gàikfkéi et 
êecrètea de la Duchesse de Bar , sœur d'Henri JK; Amster^ 
idàti / 1 70^ ;'r\^\: 'faPtW' iDilu94i^s )remj^s' de Ma^moî- 
«elté^ d^ Èaforëè"^ Phièt^re ëst'niéféè^ \ &L^€<:»ion. lÀsyei^ 
*ÈfmtWk^ qn*«B« intrèdilit sur la ^ne < yJn|t>presqtî« to«s 
axis té « e\ leurfi ay endures teîxl oO^ifftr^âe^ à l%ttt^^di<aiéfèk*éli. 
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Se0produ£tioBf.Aiiumc6tit ^ e0génëpiJvbeaiico«{i4'muF 
giofttioo^ de teaprkafc le talent d'écrire. — - Èpi^e e^ 
pera à.Mâidame, de Maintenon.\^r^Çh^im en Bepagmf, 
poème ea rers , dédié à la princesse de Contl. Cf s ffi4$it>^ 
ont da mérite* , 
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LAGARDE-TROMAJMIN , (TïCTprUKDE) naquit à 
AiXi en Proycnce'X'*ét1fiàouifùt eà 1725. 'On lui doit : Re* 
emil'de LeWte^ >(ft jPpitfw^/iPftrir^ Mottébflii t!^aSt% .% 
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LA CORSE, (MAKCXrBl|lT&..DC BEAVTOIft DU 
ROTTRE, Marquise I^E) joi^puit les ^abanùfts de la-l>eauté 
^ux; gràce.s et a^x lalens de Tesprit-ïliécemposa : /^HMpir 
i^ laFortune i poëme ot>^rol»aé aaxJei&i^ floraux de>TM^ 
lon^e en 1756- r^ Z^a Fondation «P^-^^^st j - poëme^.Mr 
X^'ImaginatiQa, ode. Cer deux pièces remportèrent le.ptix 
en 1757 , aux Jeux/floifaux de Tofdouse./Les obvragea A^ 
Mitdati^Iiia^r;s(e luiouYtfiFentlesportes.decett^ Acàdéwi^ 

• - I ^ r 

. ^ . . I • • t 1. «♦■» I ; • 

, l^ACrRAYEt (WadaKif »E) 4/iQé|uposé.:iiSbj9AM fjf 
Beoiuregcupd. — IfonsieiurMé^ard^ oui ^>fi[em¥ne'Cfin^m^^^^ 
j99k p^i Pwitft.aa 10, 5-Tol.:iu-i;àîr',-*r.-^iC*«Wr»#^ 
inàendiéé; Pafis, an tOM.a voj. vàr.iV'-rrJvti^f^rB^lfQm, 
xk^le^T^dm^ réçjmtpe^.^.^ nt>uyeUe M«duke de l'aoglaiftAt 
dé^ée w^ ,jeun^#,.ft^niois4tteii;.PAriia, Jiarta, an^<i^« 
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. L AGUESNEHIS: ^ -( WMepiois.ll}cfc,p «> ^#q^ît k Aug^r^ 
dans le 18^. |M^<:liei Çki\^\ doit yM^wm-^? deMiMg. ^i^^ 
ae> édition, 17^^ 4pArti^â»^-î6MXiB,ft>«a» de œ y^ a ^n 
^St» d^ liméiè» i il eust purem^eat ^^^ 
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LAIIIE, (LdlfiEAtJv Dame DE) née à. Paris ., Yecut 
«dans le i8®. siècle. Qn lui doit des CanUtilles^ intitulée^,: 
ààJRDse^Sapkf>;idtvixxe.Èpitre à ÈgtL Dans ces prodiie^ 

tions , elle a donné des preuves de son talent poétifjue*; j , 

«• ........ .-'»••■, •« 

^ . ^LAISSE, (Madame DE) a donné : Nouueoaix Contes 

moraux ; 17.74 ^ ? YoL.in-12. Cette production, est estimée. 

-7^ Owrc^ge Bçau tUre , Minert^e le donnera ; i'J'jS^ in-io-, 

]Ce roin^n a été goûté du public. — Prçi^erhes dramatiques, 

mêlés d'aij£ttes connues ; Amsterdam , 1777^ in-8^. -^ 

Nouveau genre de Proverbes dramatiques, mêlés de chant^; 

1779. in-80. On adressa le. quatrain suivant à Madame 

de Jbaisse : ' . 
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/Mii»n^^ €n t^écoatant te nomme M rîvali^^ 
. . Vénns en te voyant frémtt de ta beanlë. • '^ ~^ . 

Hais peux-tu redouter leur vengeance fatale , 
. Quand ti| tiens le brevet de Pimmortalité? 

I#AMB£RT, < AJNKK-THJSfiÈSE: D£:9fiA&i>U£KAT Bft 
<2ou&Cï:ll£6:, MaiT^uitie :QE) naiquit i Paijs €9 t^T». 
fUepcrdi*. S0O pèneà' Vi^e.de troia aès* £« tmèfta lép^^iMa 
sfte^ecéndea noeea l'în^éniisux Baehavaaoni'i ^^pià #e fit «a 
^yoir^el iutainiu«l4heiKt.de euhirer les-feenr^v^e^ diispor 
sltions quHt dâcoirvrii da«i0 aa bett^rfiUe.. )ba :nature . lui 
••^it àommé ««m ^oi^b^oreux , nu ejspri^ 4éUcat et porté à 
JLai-nM^ûia. JSU« 60/fid^a le %% février t^SlSô^vec.Heiftî 
liamteritr :mapqms > 4e SfttntrSris, ^fuitmoarlAt en 1OS6. 
Xfle. avait sAan nm. filé ei une^Ue qu'«U^ éfe^ra avec be&i^ 
^aonp'die, soin. Mailreaée d'nn bien considér.a]>le;» elle éu- 
iKt ida^s Paris fmfi aaison oà il éUil^ kopo^lile «d'être 
39BÇU. Parmi les'gen^ di» .lettres qui.îc^uistfa^eau 4c cet 
•âva'ntage* on çite.Sacy^ FonteneUev-Mv^t^ et Saint-^ 
Lés qualités de aoa^aine surpasaaLe^^^ i^hannei 
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^e son esprit. 01e monrat à Paris le il juillet i^SS. Son 
'Eloge , fait par Fontenelle , a été inséré dans le Mercure 
"dâ mois d'aoàt 1755. Depuis^ il a été mis à lanéte^d«i 
(Emnres de'ifadUrhê'^de Lambert^ ■ .' . -t.. 

On lui doit l des Lettres. Celle qui a pour okîet la dis- 

pute sur Homère ^ entre Madame' Daçièr et Lamotte^' a'élé 

recueillie dans un yolume intitulé : Stomère en arbitrage. 

*pne autre de ces lettres , qui traite de la véritable gloire^ 

et que Madame de Lambert adressa à son fils ^ fui insérée 

d^ns la seconde partie du tome second des MérAoirea été 

Xtittérature et d'Histoire du Père Deamolets.et.A'QJks.îà 

Bibliothèque française en Hollande, On*la réimprima ayec 

un autre ouvrage de Madame de Lambert ^ soùs ce titre : 

Ai^is d^une Mère â son Fils et à sa Fîtlsj Paris , ^an'eau « 

1728.) un Yol. in*i3. En peu dé tems il s'en fit plusieurs 

autres éditions «' spit en France ^ soit ailleurs : entr autres « 

celle qui a pour titre : Lettres sur la véritable éducation, 

:175a. Ces productions furent traduites en anglais. La dëli- 

cateiBse du goût y estjointe à' celle da^entiineiit ., Ja ^onf- 

naissance du cnonde aux plus toucKaiites leçoiife^d&TertliI^ 

'6t les grâiees piquantes du s^leaùx «expressions naïves «de 

ia tendresse' maternelle. Les 'AvisiJ^une Mère à sa FiUe 

ont été imprimés ^rec une traduction interlintéaire * de 

^allemand, Paris , an 8 , » i ' v»(>l îil-gp. ' — Nouvelles Réf 

. flexions sur les Femmes ^ OM Jdétaphyéique d'amour, Paris '« 

1727 ; Londtes V 1739. Ily^n a eu Une édition en Hollande* 

Lokman mit ces ÉÀflexions en>anglais\ et les fit imprimer. 

-Elles soni pleines d'imagination , de finesse et d'agifément» 

•-^ Traité de'^jimitié. Madame 'de* Lambert j «peint les 

avantages t les^c^armes , iéfiridêtqfivs de eette veetâjavec 

autant de yéritétjue de délicatesse; 'Ce Traité, dit Vel- 

^aire , fait voir qu elle méritâiit d*avotr des amis.' -^ TraOâ 

d0 
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de la Vieillesse, Cet outrage n'est pas moins estimé que 
celui ài^\ Amitié* C'est une règle de conduite pour les 
femides qui ayancent en âge. — Des Réflexions diverses» 
— Des Portraits, On y trouve celui de Fontenelle. Une 
autre* femme. Madame de Forgevîlle , amie de Tauteur 
des Mondes y fit également le portrait de cet homme cé- 
lèbre. -^ Des Discours, Sçs (Suvres ont été réunie^ à 
Paris, 1748, in-12; 175a , 2 vol. in- 12; Amsterdamj^ 
1758, in- 12 ; traduites en espagnol par Dona Marie Cajer 
tane de la Cerda y vera , comtesse de la Laing ^ Madrid^ 
Barco , 1784. 

LANSPERG, (HerRADE de) abbesse dHoheboupg, 
ou Mont Saînte-Odille , en Alsace , vécut au commence- 
ment du i2«. siècle. Plusieurs écrivains en ont parlé 
comme d'une des religieuses les plus savantes' de son tems. 
Jean Busée dit avoir vu d'elle , en manuscrit , un ouvrage 
de piété , écrit en latin , dont le titre est : Hortus deli* 

ciarum, 

. ■■ ' 

LASABLÏÈRE, (Màgdeleinr-Henrietté Hesse-- 
JLIN , deCheuse*, Daine Rambouillet de) née en 

i656 V jprotégea La Fontaine qu elle appelait son fablier. 
Pendant plus de vingt ans , elle lui donna sa maison pour 
asjle; et^ par ses soins, elle le consola des rigueurs de la 
.fortune. Le bonbomme songeait sans doute à Madame 
Lasablière quand il fit ces deux vers : 

Qu'un ami véritable est une douce chose ! 
^ Il cherche vos besoins au fond de votre coeur. 

• La Fontaine immortalisa dans ses écrits son illustre bien-- 
faitrice. £lle fut une des femmes les plus spirituelles du 
17^. siècle. Son hôtel était le rendez-TOus des hommes d^ 

i3 
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lettres les plus dUtiagués. Dans le Recueil des Madrigaax 
de son époux , il en est quelques-uns qu'on a mis sous son 
nom. Elle fut enlevée à la société ^ en 1694 « à Tâge de 
58 ans. 

LAUDENOT v (Louise) dite de SairO- Jacques , fille 
3*nn médecin du roi^ reçut une éducation brillante. Son 
goût pour la retraite lui fît embrasser la vie religieuse. 
Elle {>rit le voile cbez les Bénédictines de Tabbaje royale 
de Montmartre ^ où elle se distingua par ses vertus et sa 
science. On liii doit les ouvrages suîvans : Catéchisme des 
vices et des vertus. -— Méditations sur les Vies des Saints , 
wwr toutes les fêtes de 1^ année, et sur les principales fêtes de 
Notre^Seigneur et delà Vierge. — - Exercice pour la Sainte 
Communion et pour la Sainte Messe, EUe publia les 
Œuvres de Gertrude* Louise Laudenot mourut le 27 mai 

16. / 

LAUGIER DE GRANDCHAMP , ( GAtTDiN , Dame ) 
s'est adonnée avec succès à la poésie. Ses productions ont 
été insérées dans différens ouvrages périodiques* Elle 
n avait pas 18 ansi quand elle fit paraître, en 1783, sa 
charmante tipiire à la Bienfaisance. Ses Contes^ ses Nou- 
velles ^ soit en prose , soit en vers , sont écrits avec grâce* 
La lecture en est attachante. On y trouve réunis l'intérêt 
du sentiment et celui de la délicatesse. L'aisance et lafaci- 
lité caractérisent ses Romances. Il y a un ton de mélancolie 
et une manière poétique dans sa Description de la route 
de Briançon, Cette pièce de vers îsà\ partie d'un Recueil 
de Voyages, publié en 17JJ7 , par Couret Villeneuve. Son 
Discours, en vers^ sur les Préjugés, a des beautés. Son 
Éloge ^ en vers , de Voltaire, a concouru 1 en 1779 , pour le 
prix proposé par TAcadémie française. 
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LAURE, Toyez SADE. 

LAURENCE DE BELLEFONT , ( Madame ) fbndatrk;© 
du monastère des rdigieases Bënédictixies de Notre-Dame 
des Anges ; établi à Roaen n est connue dan» la tépubliqu^ 
des lettres par une Paraphrase dki cantique dÉzëcbias, 
insérée dans plosieurs Recueils. 

LAURENCIN, (Julie D'AssïER delaCi|assaqne« 

Dame de) naqnit le i5 mai 1741 ^ & Saint-Hypolitbe en 
Lorraine. Ses talons furent son i^oindre mérite : elle fut 
bonne épouse et bonne mère. Retirée dans son château dç 
MachjF ^ à trois lieuies de Lyon ^ elle cultiva les lettees , et 
donna à ses enfans les précepte^ et l'exemple de la vertu. 
On lui doit : Épltre d'une femme à son amie, sur l'obligçUiom 
€t les avantages qui doivent déterminer les mères à aUavtsf 
leurs enfans, conformément au pa?u de ia nature, I774ji 
in-8^. Cette pièce a été insérée dans différens Recueils , 
éntr^autres , dans celui intitulé : Pièces relatUtes àVAcadér* 
mie de V^Immaculée Conception de la Sainte Vierge, -<* Alcest^ 
et Méhè, ou Chant de VAm>our maternel, idylle, 1777. 
Ces chefs-d'œuvres d'une plume intéressante et facile ont 
été dictés par le sentiment. L'Académie de TInunaculée 
Conception de Rouen les a Couronnés , l'un en 1774 % et 
fautre en 1777* Madame de Laurençiu est encore auteur 
de poésies très - agréables ^ qui ont été imprimées dan^ 
TAlmanach dîês Muse^. 

LAUVERGNE « ( Madame DE ).a composé des pQésie»^ 
I^ Recueil en a paru aprè» la mort de Tauteur. Pari»^ 
Clainde Barbin s 1680 y in- 1 a. 
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LAVILLÈE, (MAGDELKiNte Neveij\ d'alïOYi Dame 
DESROCHES , ensuite Dame DE) naquit à Poitiers où elle 
fttsa irésîdence. Elle fut élevée dans l'amour des sciences 
et des lettres. Sa maison était une espèce d'Académie ou 
«e rassemblaient tons lesbômmes de mérite que les grands 
/o»r*^ Poitiers attiraient dans cette Tiller. On remarque 
Scévole de Sainte-Marthe, et Pasquier , parmi les perr 
sonnages illustres qui étaient admis dans sa société , et qui 
rendirent hohimagé à Téténdûe de ses lumières ; aux 
icharmes de son esprit ^ el k sa modestie. Plusieurs auteurs 
lui défèrent leurs «ouvrages» Scévole de^ainte-Marthc lui 
ft<lonnc un rang distingué dans son Recueil 3 éloges latins ; 
\e Père Hilarion de Coste ne la point oubliée d^s son 
Eloge des Dames illustras ; Momac , dans ses Feriœ fo- 
renées, la mise au nombre des plus grands génies que Ton 
connut alors t il la compare à Sapho et à Salpicîe. Non- 
seulement elle et rendit célèbre par ses talens, mais en- 
core par son amour maternel. Elle eut la plus grande 
affection pour sa Elle unique. Leurs (Eupres poHent le 
sceaii^è-leur imion , et Ton voit que mutuellement lune 
n^étaît enlièrement occupée que de Fautre. La peste qui 
régna K' Poitiers , en 1687 , enleva Madame Lavillée k là 
république des lettres. 

Ses" ouvrages ont été imprimés sous le titre de Premières 
' auprès, Vt^'is\ Abel Langelier, 1579, in.4S Ce Recuea 
Renferme une'Epître aux Damés , en prose ; une Epître à 
sa fiUe ; neuf Odes ; trente Sonnets-, les EpiUphes de son 
mari , de Monsieur le comte de Brissac , et de feu Sieur 
baroii d-Anguernaques..— Secondes (Eui^res / VoMiers.^ 
Wicolas Courtois , i585, in.4°- î ^^^^"^ ^ Robert Feron, 
i6o4 . iii-i*- On y lit des sonnets et autres vers. — Pre^ 
mièrel et secondes (Euvres de Mesdames Desroches, Paris , 
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»6o4 » I vol. m-8<>. Cette deniière édition estlà.plus corn- 
plette ; elle contient la tragédie de Panthéei Pawm les poé- 
sies de Madame Layilléeii on distingue les suivantes : Des, 
Stances- à Madame la baronne de Germole sur Fahsenùe de 
son, mari ; YEpttre à safiUe-, où< elle fait des vœux pour 
l'immortalité de MademobeUe Desroches lïCkle première,, 
XOcfe deuxième^ dont yoici une strophe r. ' 

Notre principe est songe ^ 
Notre nattre , malheur ; 
Notre vie est mensonge ,. 
Et notre fin , Voleur. 

ItOde sepûihne, VOde neuvième'; VEpitapJie deMl LauiUée^ 

son second mari. Elle lui fait dire ;.• 

♦ 
Mon corps n^est pas tout seul soiis' cette froide tombe-j 

Le cœur de ma compagne y gtt avec le mien :< 

Jamais de son. esprit notre amitié ne tomjbe ^, 

La mort ne tranche point un si ferme lien. 

Scàlîger adressa à Madame Lavillée des félicitations enr 
style poétique , a Fégard d'un poëme d'envrron trois centsr 
vers , qu elle composa sur la- mort du comte de Brissac; 
"^^ missives de Mesdames Ihsrockes. On restiàrque parmi 
celles de Madame Lavittée , ÏÉptûre à sa fille ^j et les 
Retires cinquième, sixième , vingtième et vingts sixième» 
Cette dernière sur-tout est très-jôlie.. 

LEFRANÇAIS DELALANDE, ( Marir^Jeanne- 
Amélir Harlay, Dame) née à Paris vers 1768, a 
épousé T en 1788^ Michel Le|&ançais Belalando-^' a^Mro-* 
nome ^ et neveu du célèbre JérèiHe Le£rançâi»-Delalandei 
Elle marche sur les traces derMarieCunkz ,'fiUed*ink ftiéde*- 
cuLdç.SUésie , qulpubUa ^ca »65a, des table» d'aitronomiei. 
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En 1793 , MacUme Lefrançais a donné des Tabieê horaires 
pour la marine. Cette production est inunense pour le 
calcul. Elle a vain à son auteur une des couronnes et une 
des médailles que le Lycée des Arts* de Paris a décernées 
aux savant et aux artistes distingués. Madame Lefrançais 
a réduit plus de deux mille étoiles , et il y a 36 opérationâi 
è faire pour chaque étoile. Elle a entrepris d*en réduire 
encore 5o mille ; et , pour cet ouvrage , elle a autant de 
xèle et d'assiduité que Miss Herschel en met à la recher-* 
che des comètes. Les astronomes doivent lui savoir gr^ de 
ce nouveau travail; -comme les navigateurs , des Tables 
horaires qu'elle a publiées pour la marine. 

LEGROING-LA-MAISONNEUVE, ( Françoise- 
Thérèse-Antoinette )>aée à Bruyères dans lesYosges , 
le 1 1 juin 1 764 ^ a'est consacrée à 1 éducation des jeunes 
personnes de son sexe , et cultive les lettres. On lui doit : 
Zénobiej reine d'Arriiénie, 1796 ; 2*. édit. , an 8. Ce roman 
annonce de la délicatesse et du goût. -«— Essai sur le genre 
d* instruction le plus analogue à la destination des femmes ^ 
Pariç y Charles Pougens , an 7 , in- 18 ; a^. édit. Paris « 
Charles Pougens, an lo. Cet heureux essai fait l^loge du 
mérite de Madame Legroing. Les personnes qui s'intéres- 
sent à réducation des jeunes demoiselles lui sauront gré de 
s^occuper, jusquesdans ses écrits , d*une chose aussi utile 
quelle est négligée. — Clémence y ron^an moral , dans le- 
quel les jeunes personnes dont le cœur serait engagé, 
Irouverpnt des principes et des exemples utiles ; Paris , 
Duprat^aniOn 3 vol. in-ift* Cet ouvrage, dont Taction 
intéresse la curiosité et captive Tattention , attache en 
mémd tems par un.st^e doux et simple et des sentimens 
Trais* -*- Plusieurs articles dans la Bibliothèque française. 
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LÈGUERCHOIS^ ( N. d'AguesôeàiT , Dame ) sœur' 
Au. célèbre chancelier d'Ag^esseau , naquit à Paris en 1679. 
Elle fut, pendant tout le cours de sa rie, un modèle de 
sagesse et de yertn. A ces qualités , elle joignit des con- 
naissances et du goût ^our Tétude. Elle eut le bon esprit 
d'employer ses talens k Tinstruction de ses en&ns. C'est 
pour eux qu'elle fit : uipis d^une mère à sonfiis. — Instruc^ 
tion sur les Sacremen» de Pénitence et de P Eucharistie. — • 
Pratique pour se disposer à la mort. Ces trois oi^yrages « 
réimprimés en 1747 ^ forment 2 toI. petit in-12. — Ré^ 
flexions chrétiennes sur les Uin^s historiques de V Ancien 
Testament , in-ia. Madame Leguerchoîs mourut le 9 dé* 
cembre 1740. 

LEHAT, (ELISABETH -Sophie ChéRON, Dame) 
naquit à Paris , le 5 octobre 1648. Tous les talens furent 
son partage. La musique , la peinture, la grarure, les 
langues sayantes et la poésie firent tour-à-tour ses délices. 
Son père , qui était un peintre en émail , de la rille de 
!B|feaux , lut apprit les principes du dessin. Ses progrès 
furent si rapides , que son pinceau la rendit célèbre dès 
Tâge de 1-4 ans. Elle deyint si habile dans cet art , qu'en 
167a Lebrun la jugea digne d'être présentée à TAcadémie 
de peinture et de sculpture qui s'empressa de Tadmettre 
Au novibre de ses membres. A^adame Lehay fit des ta-* 
bleaux d'histoire très-estimés : de ce nombre sont une 
Fuite en Egypte; Jésus^Christ au tombeau, et Cassandre 
interrogeant un génie sur la destinée de Troye. On conserre 
plusieurs de ses dessins d'après l'antique. Peu de per- 
sonnes ont possédé comme elle le talent de dessiner les 
pierres grayées. Elle s'exerça ayec un grand succès dans 
le genre du portrait y et le traita sayamment et dans la 
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manière historique : on doit à sop pinceau le seul qui, soit 
resté de Madame Deshoulières. Elle peignait les portraits 
de ses amis , ou pour leur en faire présent , ou pour les 
placer dans son cabinet : «< J'ai , disait-elle , en leur ab-- 
9» .sence , le plaisir de m' entretenir ayec eux ». Anne et^ 
Ursule de Lacroix , nièces de son époux , furent ses élèves 
dans ïstrt de la gravure. Ce a était point assez pour le 
génie de Madame Lehay de se faire admirer dans ses ta^ 
bleaux, par son. goût de dessin, sa grande facilité de 
pinceau , et son intelligence supérieure du clair-obscur ; 
elle ajouta encore à sa gloire , par des vers pleins de na- 
turel , de force, et de grâce. Ses ouvrages sont : JEssai des 
J^seaumes et Cantiques mis en vers , enrichis de figures ; 
Paris , 1693, in-8**. Les figures ont été gravées par Louis 
Chéron, son frère. — Tradux:tion en vers français cPune 
Ode latine , ou Descnption de Trlanon ^ par 1 abbé Boutard f 
Paris , i6y6 , in-S®. — Préface, à la tête dune production 
intitulée ; Livre à dessiner , composé de têtes tirées des * . 
plus beaux ouvrages de Raphaël ^ gravé par M. Lehay ; 
Paris, 1706, in-foL £Ue s'y exprime avec une simplicité 
pleine de noblesse. — Cantique d'jSabacuc , et le Pseaume 
io3 , traduits en vers français ^ avec des estampes qui en 
représentent le sujet ; Paris , 17171 in-4°> Cette traduction 
fut publiée par Monsieur Lehay , son époux. Elle apprit 
1 hébreu , pour mieux entrer dans, le sens des pièces 
qu elle voulait traduire. Les journalistes de Trévoux as- 
surent qu elle a fait plus qu'elle ne prétendait ; qu elle est 
encore entrée dans Tesprit de ceux qui en sont les au- 
teurs , et que nulle traduction na mieux conservé le 
sublime des Pseaumes. Digne rivale de J.B. Rousseau, 
elle eut le mérite de le précéder dans la carrière lyrique» 
Ce grand poète estimait parlkulicrement le Pseaume nS^ 
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qa'eUe ayait imité ; il le fit imprimer à la fin de ses Poe* 
•ies Sacrées , clans Tédition qn il en donna peu de tems 
avant sa mort. — JLes Cerises renversées , Pocfme en trois 
chants , publié en 1 7 1 7 > avec La Batrackomyomachis 
d'Homère. Raux Ta traduit en vers latins qu'il a fait im- 
primer (an lo), à la suite d'une traduction, en vers 
français^ des Géorgiqnes de Virgile. Le ^éros de ce 
poème est M. Lehay , sous le nom de Damon , et Tune 
des Dames du carosse est Madame Lehay. Son tarent pour 
la poésie, et la richesse de son imagination , se font sentir 
dans ce* badinage ingénieux , dont la fable est régulière , 
et les descriptions sont naturelles et vives. Cette pièce à 
laquelle le poète Rousseau trouvait du mérite ^ valut à son 
auteur, en 1699^ une place dans T Académie des Ricourali 
de Padoue. Elle 7 fut admise sous le nom de la Muse 
ErcUo. Madame Lehay joignait à tous ces talens les qualités 
du coeur, une grande modestie, et Tart de se mettre à la 
portée de tout le monde , et de faire valoir le mérite des 
autres. Parmi les artistes qui eurent part à ses bienfaits , 
on cite Soleras , son maître de musique , que lâge et les 
infirmités réduisirent à l'indigence , et un fameux sculp- 
teur, labbé Zumbo. Sa maison était le rendez -vous de 
presque tous les gens de lettres de son tems. Louis XIY la 
gratifia d'une pension. De Piles Ta citée avec honneur 
dans la deuxième édition de son Abrégé de la Yie des 
Peintres. On doit son éloge à Permelhuis, docteur en 
médecine^ Paris, 1712, in-S^*. L'abbé Bosquillon fit les 
vers suivans pour le portrait de Madame* Lehay : 

De deux talens exquis Tassemblage Douveau 
Kendra toujours' Chëron l'ornement de la France ^ 
Rien ne peut de sa plume égaler Pexcellence^ 
Que les grâces de son pinceau. 
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A soixante ans , elle épousa Monsieur Lehày , qairn^ëtait 
gnère plus jeane qu*elle. Elle mourut à Paris le 3 sep* 
tembre 1711^ âgée de près de 65 ans. 

LEJARS DE GOURNAI , (MàRIE-Catheiiine , ) née 
à Paris , en i565 , eut y dès lenlance , un goClt décidé pour 
Fétudé. L'hîst(Hre , la philosophie^ la morale , la physi- 
que , la^géométrie , Téloquênce et la poésie Toccupèrent 
tour-à-tour. La plupart des langues sayantes lui devinrent 
familières. Ayant perdu fort jeune son père ^ elle Toulut « 
à la manière des Romains , s'en donner un autre par la 
voie de Tadoption. La réputation de Montagne lui inspira 
un tel degré d'enthousiasme et de vénération ^ quen 1588^ 
elle quitta sa terre de Goumay pour aller avec sa mère, 
à Paris , rendre hommage à Fauteur des Essais. Dès-lors 
elle donna le nom dé père à cet illustre écrivain , qui la 
reconnut pour sa fille d'alliance. La vicomtesse de Gama* 
ches y fille du philosophe ^ lappella sa sœur. Montagne 
légua ses manuscrits à Mademoiselle de Gournay ^ qui les 
fit imprimer en iSgG, 1602 et i635. Elle dédia cetle,.der- 
nière édition au Cardinal de Richelieu , et elle y mit une 
préface dans laquelle , dit Sabatier ^ Pascal a puisé trois 
ou quatre de ses Pensées les plus brillantes. Mademoiselle 
de Goumai fut recherchée non* seulement par tons lea 
savans de lEurope , mais encore par la meilleure compa- 
gnie. Les Ménage , les Balzac et les Voiture la consultaientr 
Heinsius, Juste-Lîpse^ Baudius^ le chancelier ^Seguier , 
Saint François de Sales , Laroche-Posay, évéque de Poi- 
tiers , Godeau^ éyéque de Vence,'le duc de Mantoue , 
Maynard , le cardinal Duperron^ Mademoiselle de Scfaur* 
matin, etc. , étaient en commerce de lettres avec elle. 
La comtesse de Soissons ^ la duchesse de Longueville , la 
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princeMe de Gonsagme-Keyers aîmaieut à s'instruire dans 
M conversation, qui était toujours luminense et charmante* 
Bouhours Ta mise au rang des plus illustres filles d'esprit ; 
' Hilarion a fait son éloge dans ces Femmes Sayantes ; 
Montagne parle très-ayantageusement de son mérite , à la 
fin du ij^. chapitre du livre 2*^. de ses Essais ; Dominique 
Baudius Tappelle la syrène de la France. Le cardinal de, 
Richelieu qui avait pour elle i^ne bienveillance, particulière^ 
lui fit donner une pension du roi. £lle mourut à Paris , le 
i3 juillet 16451 Sa mémoire fut honorée de plusieurs épi* 
taphes , parmi lesquelles on remarque celle de CoUetet. 

On lui doit : les jit^is et les Présens de Mademoiselle de 
Goumai, 1 654 > 1 64 1 «Ce livre roule en partie sur la langue 
française. Idolâtre du vieux langage , elle veut y remettre 
en vigueur les diminutifs tombés en désuétude , et regrette 
généralement toutes les expressions dérivées du grec. — « 
Lé'Bouquet du Pinde , dédié à la vicomtesse de Gamaches. 
— L'Ombre de Mademoiselle de Gwimai : cei ouvrage a 
été imprimé plusieurs fois. On y trouve un- discours à 
Henri lY sur T éducation des princes ; un petit plan d'études 
pour le Dauphin , qui fut depuis Louis XIII ; une disser- 
tation très-philosophique et très^morale sur la médisance , 
' adressée à la marquise de Guercheville ; des réflexions sur 
la manière de traduire les anciens auteurs ; un traité dédié 
k la Reine de France ^ oii elle établit Tégalité de mérite 
entre lés deux sexes ; une défense de la poésie et du lan-* 
gage des poètes , adressée à Madame Desloges ; les vertus 
vicieuses ; différentes questions de morale ^ où Ton trouve 
de la profondeur et du discernement ; des pièces fugitives ; 
manière de traduire les orateurs , à M. de Gelas , évéque 
d' Agen. A la suite de ^on système de traduction qui est 
très->lumineux , elle a placé les morceaux suivans , qu'elle 
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a transmis dans natre langue : la Harangue de Gsàhw dan»^ 
Tacite, celle de Marins au peuple romain dans Sallustef 
THéroifde de Laodamie à Protésilas dans Ovide; la seconde 
Philippique de Gicéron contre Marc^Antoine ; une partie 
du premier cliant de TÉnëide ^ le second tout entier , et 
presque tout le quatrième. Cette dernière traduction est 
en vers. 

Mademoiselle de Goumai avait une grande étendue de 
connaissances et un discernement rare. £Ue pensait libre-* 
ment et fortement. Sans adopter aucun genre ^ elle avait 
embrassé tout ce qui était utile , et au moyen des langues* 
quelle connaissait parfaitement^ elle moissonnait chez 
tous les peuples. 

LEMÂSSON LE GOLFT , ( Mademoiselle ) née au 
Havre le 25 octobre x 760, de la ci'^devant Académie d'Ar- 
ras , du cercle des Philadelphes , a donné : Entretiens 8ur 
le Havre , 1 781 , in- 12. ,— La Balance de la nature,. Paris ^ 
Barrois Tatné, 1 784 1 in-i a. — JE^aquisse d'un tableau général 
du genre humain j 1787 , in- 12. — Lettres relatives à VÈdur 
cation, Paris , 1788^ in-i2. — Mémoires sur l'iris , le» 
ombres coloriées, les- mouches^ communes ,. etc» en différens. 
journaux» 

LENCLOS, (Anne: DEt) dite Ninon, fille d-'un gentil- 
homme de Touraine, naquit à Paris, le i5 mai 161 5 ou 
1616. Sa mère voulait Ik rendre dévote; son père en 'fît 
une épicurienne. Elle n'avait que i5 ans. lorsqu'elle perdis 
Fun et Fautre. Dès Tâge de dix ans , elle avait lu et médite 
les ouvrages de Montagne et de Charron^ Elle touchait 
très-bien du clavecin , chantait avec tout le goût possible , 
et dansait avec beaucoup de grâce. Elle conserva sa.beauta 
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Jusqu'à la càdocîtë de Fâge. L'amour ie la liberté la fit 
renoncer au marîage% St-Évremont donne une juste idée 
des mœurs de Ninon dans ces vers qu'il mit au bas de 
sou portrait: ' ,„. , 

L'^inàiilgetite 0t sage natnre 

A foruM le cœur de Nii^oii j . . . , . 

De la Tolupté d'Epicure 

£t de la veria de Caton. 

Elle fut Tolage dans ses amours , constante en amitié « 
d'une probité scrupuleuse , dune humeur égale, d'un 
commerce charmant et d'un caractère yrai. Sa maison étall 
le rendez-vous de qa que la cour et la ville avaient déplus 
poU ., et de ce que . la république , des lettres avait de plus 
illustre. Scarron la consultait sur ses romans ; Saint-£vre- 
mont sur ses .vers;: Molière sur. ses comédies ; Fonte- 
nclle sur ses dialogues ; Tabbé Gedoyn sur ses ouvrages. 
LiCé femmes les plus aimables et les plus respectables » de 
son tems la recherchèrent. On remarquait parmi ses jSimies 
la comtesse de la Suzé , la maréchale de Castelnau , la 
duchesse de Sully ^ Madame de Lafayette , Madam,e. de 
Coùlanges « Madame du Tort , la marquise de Lambert 4 et 
Madame LasabUère. Madame de Maintenon entretenait 
avec elle un commerce épistolaire ^'et lui fit des înstâiube» 
pour la fixer auprès d'elle. Ninon préféra sa liberté à VeiSr 
clavage brillant de la cour. Yoltaire fut présenté chef elle à 
l'âge d'environ i 5 ans : elle pressentit ce qu'il devait .étsetm 
)our. Dans son testament, elle lui fit un legs de 2000 fi^ano^ 
pour acheter des livrés. A l'âge de 22 ans , elle eut une 
maladie dans laquelle on désespéra de sa vie. Ses. amis 
déploraient sa destinée, u Hélas ! dit-elle , je ne laisse que 
7t des mourans n . Elle conserva , jusqu^à la fin de sa car;-- 
rière, la sérénité de son ame, et les agrémens de $on 
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esprit. « Si Ton ponrait croire , comme Madame de Che» 
n rrense^ disait-elle quelquefois , qu'en mourant on yft 
» causer arec tous ses amis dans Fautre monde ^ il serait 
9 doux de penser à la mort » . Elle fut enleyée à la société 
le 17 octobre 1705 ou 170Ô. Sa Yie a été écrite par Bret; 
Tabbé Rajnal a donné les Mémoires de Mademoiselle de 
LencloSi, et Douxmenil a publié: Mémoires et Lettres « 
pour seryir à f Histoire de Mademoiselle de Lenclos. 

On lui' doit quelques Lettrée qui se trourent dans les 
Œuyres de Saint-Eyremont. Elle n est point auteur de 
celles que Damonrs a publiées sous son nom. Les véritables 
Lettrée de Ninon sont écrites avec plus de délicatesse el 
-avec moins d'apprêt. La morale j est toujours assaisonnée 
par Tenjouement ^ et Tesprit ne s'y montre que sous leë 
apparences d'une imagination libre et naturelle. 

LEPAUTE , ( Nicole - Reine - Hortense Etàblb 

•BÊ Labrière^ Dame) née k Paris le 5 janyiar I7a3« 
épousa en 174B Lepaute l'aine^ qui commençait à se faire 
eonnaitre par ses rares talens en horlogerie. Son esprit e€ 
ses grâces lui donnèrent un rang distingué dans la société ; 
elle se fitremarquer des savans par ses connaissances. Son 
mérité rat apprécié de l'Académie de Beziers qui se Fasso* 
eia« Parmi les services que Madame Lepaute a rendus àfas- 
trouomie ^ on doit citer T attention qu'elle eut de faire venir 
à Palais Lepaute d'Agelet , pour l'attacher à cette science» 
Elle fut enlevée à la société , le 6 décembre 1788 , au^* 
lieu des soins assidus qu'elle donnait depuis long-tems à 
son époux malade. Le célèbre Lalande a fait son éloge , 
qàl a été inséré dans le Journal de Paris. L'un des pré- 
noms de Madame Lepaute , Hortense ^ a été donné k la 
rose du Japon ^ par Commerson qui , ayant été frappé de 
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la beauté de cet arbnste , le dédia à Tépouse de son ami 
particulier.^ D'abord il le nomma Lepcaitia ; ensuite ^ né 
trouvant pas «on hommage assez direct , il lappela Hor* 
tensiu* 

' Elle a donné la TahU des longueurs des Pendules dans 
le Traité d'Horlogerie ^e son époux. En 1767 , elle con- 
courut ayec Clairautet Lalande , au travail que ces 
deux' astronomes avaient entrepris pour calculer Tattrac- 
tion dç Jupiter et de Saturne , aur la comète prédite par 
Halley, afin d'avoir exactement, son retour. Depuis 1759 
jusqu'en 1774 1 ®Ue travailla à la Connaissance fies Tem$j 
ouvragé que l'académie des Sciences publiait chaque' 
année « pour l'usage des astronomes et des navigateurs. A 
l'occasion de plusieurs éclipses qu'elle avait calculées % 
elle sentit l'avantage d'Une table des angles paraUactique»^ 
et elle en fit une très-^endue, qui parut dans la Connais-? 
sance des Tems de 1763, et dans le livre intitulé : £](po« 
rilion du Calcul astronomique. En 1764^ ^Ue calcula v pour 
tonte rétendue de TEurope , Téclipse aitiifilaire du SoleiU 
prédite pour le i*'. avril de cette année ^ et elle, publia 
une Carte , où l'on vojàit^ de quairt<-d heure en quartr 
d'heure ^ la marche de Téclipse \ et ses différentes phases* 
Madame Lepaute a calculé plus de dix ans les Éphémé^ 
rides de l'Académie ; c'est ainsi que les sœurs de Manfi*edi 
calculaient les Ephémérides de Bologne v et- que les troif 
•cenrs de Kirch ont calculé long-tems les Ephémérides dt 
Berlin. Les calculs du Soleil, de la Lune et de touteé les 
planètes , qui se trouvent dans le iS*'. vokiiÀe des Ephër 
înérides , publié en 1785 ^ sont de Madame Lepaùte. Elit 
est aussi l'auteur de diiners' 3£hnoèrès d'JbstPoioinie , lus à 
l'Académie de Beziers ^ et dont lea extraits ont para cUms 
les Mercares* 



ao8 LER . . 

LEROUX, (Mademoiselle) àTâge dé i5 ans , apiÀlié t 
Plan d*un Établissement , . consacré au bonheur et à la gloire 
des personnes du sexe , 1786. . . 

LÉVESQUE , Yoye» PETIGNI. 

LE VIS, (N. Demoiselle DE) vécut sous le règne de 
Philippe-Auguste.' Elle eut beaucoup de mérite , et tint 
un rang distingué parmi les poètes provençaux. Ses. ver» 
ne sont pas venus jusqu'à nous. Sarari.de Mauléon.fut son 
chevalier , et il la célébra dans ses poésies. . 

- ■ • ■ . • 

. LEZAT-MARNÉSIA , (Madame) vécut dans le i8«. 
siècle. On lui doit des Lettres de Julie à Opide y dont il j 
a eu plusieurs éditions. Elles ont été insérées dans dififé- 
rens recueils. Cet ouvrage a toujonrs piâ*u sous le voile 
de Tanonyme. On ignorerait encore quel est le nom de 
Tauteur , si son fils , Adrien Marnésia , n'avait révélé ce 
secret dans le Plan de lecture qu il a publié pour une 
jeune Dame. D'après 1 hommage qu'il rend à sa mère ^ il 
parait qu aux charmes de lesprit elle réunissait les qua* 
lités du cœur. 

r 

LÏANCOUR, (Jeanne de SCHOMBERG, Duchesse 
, ©E ) fut , par ses vertus , la digne fille.de Henri Schom- 
berg , surintendant des finances , qui , après avoir exe^-cé 
cette charge pendant deux ans , se trouva moins - riche 
'de 400,000 livres. Douée dun cœur excellent, et d un 
esprit délicat , solide et profond , elle, joignît au goût des 
lettres et des sciences, même les plus abstraites ^ une 
grande aptitude pour les langues ^ et un talent marqué 
pour la poésie et la peinture. Elle donna elle-même les 

dessina 
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3e9ain3' des beaux lardins et des belles eaux de sa maison 
deLisuiCôar^ qae La Fontaine a célébrées dans sa Psyché.. 
On cite diSerens traits de sa générosité. Elle fut très-liée 
arec les «oUtaires de Port-Royal , et leur donna asile 
\contre leurs persécuteurs. EQe mourut à Liancour le i4 
juin 1674. 

Onlui.doit: Réglemêi^ iftmnê par un^JDamede haxU9 
quaffié à' Mç^dsmQisefle*** ^ «a petiie-fiUe j<^pour Mcon*, 
dm$e,etpQur^U$.de^a nuùaar^j.farisj 1698, in-.i3 f Paris^ 
1779^ in-ia. L*abbé Bqileau,^ chanoine dç Sa^itt-Honore^ 
à Paris^ a été Téditeur de cet ourrage. Il y a joint un autre 
Règlement, que Madaiii'é de Liancour avait faSt pbur hou 
usaire, et il a mis k la tète du Volume un ayërtissément 
qui contient la Y ie de lautçur. Cette intéressante produc"* 
tion est pleine d'excellentes maximes , sur Véducation dea 
enfans«<"-^Deux Pièces de Vers^,, Tune sur. le Saint Sacre- 
ment de l'4:c^l^ et ]|ffi)itre ^ur llncarnatîçnde J. C. 
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LIBOREL4 (Madc;mpisj^> donu%«.,8ur I^find^ 17% 
siècle , de petits ouvrages de sa composition^ écrits ^veo 
autant de goût que de délicatesse. 
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LIEBAUT , ClïIQpL^-EfTi£:rfNE « Dafne^ née à P^i^ « 
dans le i6«« siècle , fi^lje.,un^qne 49,,CharljBS J^ti^Eqg^. ,;im-» 
primeur,^ épouse de Jean.Lié^aiit «. ^éd|e^c^ , «^.€|onna 4^ 
bonne heure à Tétude des beUe^rle^ttres* J&lp. éj^^it aima- 
blet savante ^ et avait dn talent, pp^ûjr U P<!>(^,9|§* On lu^i 
doit plusieiu*^ pièces de vers « entr'antres ; le M^ris d'As^ 
môz^r/ des Stances pot^r le iVfarîo^e, en réponse à celles 
que jphilippé' Desportes avait faites contre THymen. Il 
n est resté de ses productions qu'une Défense en prose « 
pour teu Femmee , contre cewf fui^9 méprisent, MadamQ 
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Liébaut n'est pas la seule «emifae de mérite de sa fctoillc ; 
Perrette Badlus , épouser dû célèbre Robert' •fitîènne, 
parlait la ItaigUB latine arec atitMtt dé jfricë'qu'è de faci- 
lité , et secondàtt'son époux diù« Va pairtie liltérâîre de ses' 



tràvaûll 
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MEW*COU*T, (Madame M) ▼é^ttWérsli'Ôta *i'^. 
rfèdc. Les Viîrs qoi nooâ estent dé éettc MÙàé; pWtiVéAt 
qaeUe s'exprintaU ayec aiftânt de «elicàtèàse ^ttë de déA«- 
ment. VertrWh'flt pour elfe ce Madrigal: ^ •' ' ; 

Quand o|i sait accorder sa Toix à tow les tona,. ... .... * . . 

Qu'on chante ëgklemenl le tendre et rhéroi\jiie ,' ; ; , 

On esVsans'flâttcrie, en son espèce nnîquei ^ . ^ ,, .. 

^ Ei c'est aller îe pair avec nos Apollôns. \ , . ,, . 
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" LtMÉlhi , ÇN- ï^^ LA TauR D;^ATJTE*Cïi^V»ëmoî- 
scUeDEy Mlé d'honneur dé Câ;thferine de MéditS ,1 yëéùt 
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LINTOT, (Catherine Caillot, Dame de) yécut 




luOlSEAtT ; Voyez ïiA'ÏRÎT.''^'^ 
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LOM air 

LOMBARDA , Dame Tonlouzame , du t5N «iècle , 
«tait beUe , aimable et savante. Elle se fit remartpicr 
fiur-tout par ijon beureux taleitt pour la poésie. Il reste 
d'elle en nuuttserits^, dans la bibliotb^que du Vatican^ 
plusieurs pièces qu elle arait composées à la louante 4o 
iBemard Arnaud. 

LOIf CHAMPS 5 ÇViTZfU) composa ; Tïu^uf, on. if 
yoleur^ comédie en un acte , jouée le 4 noyembtre 1687* 
Cette pièce eut trois représentations. £lle n a point étÂ 
imprimée^. 

LONGrUEYILLE 4 ( Ann^E^ENEVIÈTE DE BOURB0N,« 
idncb^sae de ) sœur du.^and Condé , naquit eibi x6i8 , ai| 
châtean de Vinoennes* A Tage de aS ana v ®Ue épousa 
JEienri, d'Orléans « duc de liOngueviUe. Bl)e eut b^au-- 
coup de part à la faction de la Fronde ; elle prit parti dana 
b disputa qui a'^lQTà pi^ur fes jiQnneta d'Uranie pitrYcitia^e» 
et de Job par Benserade ., et ell^. donna à&ile aux grande 
écritains de Port-Royal, qu'elle déroba à la persécution*. 
La protection qu'^e accorda anx ge»5 de leUices ^ hfm»ft9 
aa méittoire* Elle ayait de Ja juat^sae dans r^eapirit et un 
go&t s&r* C'est la duchesae de IiOngneTille qui ditilQraqu^ 
tout ie monde se récriait awr la beauté du pdënbie de la 
PuceUe : oui„ cela eat beau; mata, eela est bien eîmn jeux* 
Après la mdrt de son époum en i663^ ette quitta k c^nr « 
et mourut le i5 -ayril 1679 ^ aux. Carmélites du faubourg 
Salnt-Jaeques» Yillefore a donné la Yie de la dncbesse de 
Longuetille, Amster^Uuoa, 1739, a. voL petit iii-8^. 

LOQUET, (Marie- FRANÇOISE) née à Paris le % 
noyembre 17 So-, a publié : Voyaige de Sophie et d'Eulalie 
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tm palais du vrtU'honheur , 1781 , in-is; C«t onTrage f • 
fait connaître arantagelisement dans la république dea 
lettres. — - Entretiens éP Angélique , poUt esttUier les jeunes 
personnes du sexe à V amour et à îa pratique de la ifèrtu, Paris« 
1781 , in-ia. Cette production est dédiée aux demoiselles 
pensionnaires des dames Miramionnes* On y troure beau- 
coup d'érudition. — - Cruzamante ou la Sainte Amante </# 
^iaOtovK, Paris, Ï786, in-i!i* — Entretiens d» CloiiUey 
1788, in-ia. ' w 

LOS RIOS , ( Mademoiselle ) maîtresse de pension , ar 
fmblié : Mageuin des petits Enfans, ou Recueil damusemens 
à -là portée ' de leur âge, suàn de Jeux traités instructifs et 
édifiansj Paris, 177 1, vet-m. '^ Encyclopédie enfantine, 
1780, in-8<». "^Abrégé historique de tmies les Sciences et 
des Beaux-Arts , 1789, in«ia. j 

LOOSE DE SAYOTE , naquit atk Pontdin en Saroye, ' 

le-t I septembre 1476 ou 1477- ^^'^ avait à peine il ans , ^ 

qnaind son oficle, Lotiîs XI , la, maria arec le comte d^Au- i 

gooiéme s «m mois de février 1 488. Son époux itnonrut en 

i493« Ëtte resta yeure avec deux «nfates , dont Ttm fut 

François !«'. et l'autre Marguerite, reine de IfayaiT)&. 

Louise était douée -d-nne 'grande beauté et de beaucoup 

d*esprit. Elle «ultiya les sciences et encouragea les sayans. 

Pendant les* guerres 'd'Italie, ellefot régente du rojaume* 

La Sagesse de sa condntteaugmenta son autorité et Tàtta-* 

cbement que le roi son fils ayaitpour elleJ Après la bataille 

de Payie , la France était menacée par différentes puis* 

•ances. Louise parvint à les engager à se liguer contre 

Cbarles-Quint. Cet empereur donna la liberté à François 

I^ ; mais il demanda les deux fils du roi qui étalent encore 



fort pennes ^ oa les mcillefirs capitajncftc d€t Im f rance , 
pour serrir de garans au traité de Madrid. La. régente ât 
<^der sa tendressci' au ):iea de létat «: elle conduisit lea 
jeunes princes à Andale, pour le3 donner, en. 6tage. Elle 
négocia, en iSaQ, avec Ma;rguerite d^.Ârutric&ev te iraité 
de Cambrai ç[uL rendit la paix au royaume. Louise ne jouit 
pas-loDg-tevs de son ou^age «.^elle mourut à Gre^B ,.pelit^. 
Tille duGâtinois, le aa septembre i^3i. Son. corps» inhnmA 
à St.-Denis ^ fut couTcrt. de fljBurs.par les gens de lettres « 
qa'elle arait protégés. On. tcouTe ses itféutotr^a. écrits par 
elle-même dans le tome 1 6 de la collection univeràelliL dea 
Mémoires historiques relatif^ à rbistoirc de France. lia 
sent curieux et écrite avec naÏTCté*: 

LOUISE MitRGUERITE DÇ LORRAINE , Princesse 
de Conti , fiUe de Henri duc de Guise , dit le Balofré^^ 
naquit à Blois , en i58a. Elle épousa^ le ^4 juUlet i6o5 « 
François de Bourbon , prince c(e Conti ,. dont eUe devint 
T.euye , le 3 avril i6ii4*^Les Muses la consolèrent de cette 
p*erte. EUe se consacra entiièvement à la jUttératiire ^ et 
protégea les gens de lettres. EUe mourut à Eu., le 3o ayril 

i63i.._ 

- - . • 

On. lui doit X, Roman royal, ou Avenhute^ de. bt Cour^ 
Paris ^ 1620. Il parut sous le nom dn. sieur dit PUouse^ 
ensuite on le publia sous lea titres suirans : Lee Amours 
ê^ Henri IV y Leyde , i663 , tn<»id'; ke. Amour8:du grand 
utfZfxamfTV^ dans le Journal de Henri III, 1744^ StoI. in-S®.; 
208 Amours du gnw4 Alexandre; Paris , Didoft Ysiné ^ 1 786 « 
tx tqL petit in*8P. Le style de ce roman est léger ; les objets 
que ranteor j présente sont éepts avec préciision % clarté et 
fapidité. 
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LOtrV ENCOURT , (Marie de) naquit à Pans en 
ï68o. Donëe de tontes le» grâces et de tous les talens^ elle 
fut romeinent de la société et brilla sur le Parnasse. A la 
Toix la plus charmante , eHe joignait le go&t le plus exquis^ 
Elle jouant- parfaitement du tuorbe, etdiantait, en s'ac- 
eompkgnantn les jolis rérs quVHe arait faits. Son humeur 
était douce « 9k conrersation pleine de charmes et d'agré- 
mens. La piodestie ajoutait un nouTeau lustre à son mérite. 
La nature qui semblait s*éti e plue à ta former , lui reftisa 
une longue carrière : elle mourut à Paris , en noTcmbre 

Mademoisellie de Lourencourt a laissé plusieurs cantates , 
dont voici les titres : uiriane; Céphale et VAutorej'Zéphir 
et Flore ; Psyché; V Amour piqué par une abeille; Médée\ 
Alphée et Arétlaue ; Léandre etHéro; la Musette; Pygma^ 
lion ; Pirame et Thishé* Bourgeois a fait la musique des 
qtuitre premières cantates ^ et Clérambault la musique des 
^ept dernières. Elles ont été gravées. Si Ton excepte les 
cantates de Rousseau « il en est peu de comparables à celles 
de Mademoiselle dé Louvencourt.'EUe a composé d autres 
poésies qui se trouvent dans lé Recueil de Yertron. Les 
vers qui lui échappèrent j peu de momens avant sa mort « 
présentent te tableau d une «aile ferme cflt calme 5 à qui la 
philosophie n'était pas étrangère. 

LOYNE , voyez MOREL. 
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LOIMES ,* ( Mademois^le DE ) fille d*un président li 
mbrti'ér du |>arlement de Metz, vécut dans le 17®. siècle. ) 

EBe f^esi fait connaître par des poésies fugitives , qui an^ 
nençaient son goût et son esprit. 



LUB ai5 

< LtIBERT , (Mademoiselle DB) fille àa prësiâtetLidiert^ 

née à Paris Têrs le conuneacement da 18*. siècle , Técat 

dans la irétraité et cnltnra les lettres* La ficition est. le genre 

dans' leqael Mademoiselle Labert s'est exere^e/ On lut doit : 

le Prmce ^acé et la Princesse étmcelanie ^ conte- > la Haye , 

1743 4in-«si. *«— Lapriacesêè CànÙGn^ conte , l'J^^s in-i!i« 

^^-^LaPtmcesse Couieunde^-roee et le Prinee Céladon , conte , 

la Haye, i745« in-ix '— Xa Princesse lAonne^ et le 

Prince Coquerko, conte, la Haye , ^743^ in-ia. «— La 

Prihcesse Sensible eê le Prince Typhon, conte , la Haye « 

1745, in-i^ — Za Prinèesse Coquet* Muf et le Prince 

Bonbon, 1748^ in-ia. --^ La >t^eUUe galante , 1747 ^ in-ia. 

-— BtkneheRose, 176^1'^ ixt'^i^:-'^ Amodié dès Gaules, 

1 751 i) rëd«àt à- quatre Tol^ones in^fa. Mademoiselle Lubert 

s'est pooir 'ainsi .dire approprie ce roman. 'Le style n'en^ 

était plus supportable ', les changemens qu'elle 'y a faits en 

. ont rc»du la lecture agrëai)te. •— Lêshaais faits cPEsplan» 

dian, t^^^ vrédnits à 2 r^.tn-ia relie anljeunii:^ rèman. 

.—- Léon^, nouvelle, Pari'S, 175*5, stom.-èti 1 ¥ol: âi-ii. 

Xet>ou¥râge contient 'd^s situations intëressaht^es. '^ La 

tyrannie des Fées d^traUe ,o\kla Machine d& Marfy, 1 756 , 

'^ -yol. i^*f2. "^ Le Re9eni!^nt^-ïBf--i%^- ^ • 

' LUSSÂN" ; ( Marguerite de ) fiUe nattirelle du prince 
Thomas de Savoie , comte de Soissons , naquit à Paris en 
1682. Son père la fit élever avec beaucoup de soin. Dès 
l'âge de dix ans elle annonça tout le mérite qui devait un 
jour la rendre recommandable. Ce fut le savant Huet qui 
^'engagea à composer des romans. Aux talens littéraires^ 
elle joignit les qualités de Tame. Elle eut d'illustres amis , 
parmi lesquels on compte le prince Eugène et le prince de 
Condé. La mort Tenleva à la société le 3i mai 1758. ' 
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On loi doit : ia Comtesse de Gondès, Paris^ veore Pissot « 
17271 a ToL iti-ia; 175a» a to1« în-ix Le sujet en est 
sio^e et les épisodes bien amènes. -— Anealoêes de la 
cifur dê.PfuUppe^Augustey Pans ,• 1 735 , 6 vol. in*i %. Cette 
prodaction a été réimprimée plusiénrs fois. C'est lé meil- 
leur ouTrage. de Mademoiselle Lussan* — Les FeiiUèes de 
Thessalitf^, Paris ^ 1741 % 4 ▼oL itt>ia. Uy en a en plusieurs 
éditions. C'est un Recueil de contes agréables et de fi<^oos 
ingénieuses; -r* Mémoires secrefs se intrigues de la caurde 
France sous Charles Vlll ^ t^it^ ii^ia.—- Anecdotèsde 
la cour de Fnmpois L^ , Paris, 17469 ^ ToUin-id. — 
Marié d* Angleterre , i74o>n^^x^-Cette anecdote hlfttdKiqae 
qui parut sous les auspices de Madame de Pompadiitir , est 
intéressante et bien écrite. -* Annales galanùss de la cour 
d'Henri II, Paris « 1 749 1 3 ^1» in- 1 a. -*• Bistoire de laine 
et du règne de Charles WI, roi de France, Paris, Pis^ot, 
1753, 9 Tol. in-i2. — Histoire du règne de^Xtouis XI, 
Paris , 17.55 % 6 yoL in-i 2. Cette production est dédiée au 
pmpe.d^ Qondé* "— Histoire de la révolution dei ï'^aples, 
dans les années 46 4y et i64S , Paris, 1756, 4 ▼^^^ in-i2* 
Cet ouvrage renferme des. faits trés-curieux. — La vie 
du brave Crillon, Paris,- 1757 , a yoL in^za. Les OËnvres 
de Mademoiselle de Lussan ont beaucoup de mérite ; mais 
)e styjle n*en est, psi aussi précis et. aussi serré qu'il pourrait 
rétre. , ,. . 
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MAD %l^ 

M. 

l 

JVIApÉLEINE , dite du Saint - Sacrement , naquît k 

Saint-Seyer^Cap , petite vîUe de Gascogne , le 6 ayril 

'1617. Dès son enfance cUe montra beaucoup de piëtë. 

Elle se fit religieuse carmélite à Bordeaux. La mort Ten* 

lera à ses compagnes à Tâge de quatre-vingts ans. 

Elle composa deux petits ouvrages , fun touchant les 
Vertus Théologales^ et Tautre sur la Prière. Ces produc- 
tions se trouyent à la fin de sa yie , écrite par le R. P. Dom 
Jean Martianay. 

MAINE., (ANNE-LOtTISE-BÉNéDICTINE DE BOUR- 
BON^ duchesse DU ) petite-fille du grand Condé^ naquit la 
8 noy. 1676. On la maria, le 19 mars 1692, au duc du 
Maine ^ fils Icgitiirné de Louis XIV et de Madame de Mon- 
tespan. Madame du Maine , avide d^apprendre et capable 
de tout savoir, trouva dans sa maison lemaitre qu'il lui 
fallait ; ce fut Malezieux qui avait été précepteur du duc du 
Maine. Elle aimait avec passion les sciences > les lettres 
etles beaux-arts. Ceux qui les cultivaient , trouvèrent en 
elle une protectrice. Sa maison de Sceaux , si célèbre par 
les fiâtes et les spectacles qu^elle j donnait, était le lieu où 
•elle rassemblait lés personnes le» plus distinguées par. leur 
esprit. Parmi leè littérateurs qui composaient sa société y 
on remarque Saint-Aùlaire , Tabbé Genest , Lamotte ^ 
Fontenelle et Yoltaîre. Personne , dit Madame de Staal , 
n'a jamais parlé avec plus de justesse ^ de netteté et de 
rapidité que Madame du Mahie ^ ni d une manière plus 
noble et plus naturelle." La mort lui enleva son époux le 
*i4 m» 1736. Elle termina sa carrière le 35 janvier 1753. 



ai8 MAI . 

On troaye qoelqueê TCrs de sa composition dans rouyrage 

intitalé : Dweriissemens de Sceaux, 

MAINTENON, ( Françoise d'Aubicn^, d'abord 

Dame SCAHRON, ensuite Marquise DE) petite-fîUe de 
Théodore* Agrippa d'Aubigné ^ naquit le 8 septembre i635t 
à la conciergerie de Niort , où étaient enfermés son père 
et sa mère. II semble qu elle fut deatinée à éprourer toutes 
les TÎcissîtudes de la fortune. Conduite à Tâge de trois ans 
en Amérique , ramenée orpheline à l'âge dç douze ans , 
traitée ayec la plus grande dureté chez Madame de Neuil- 
lant, sa parente , elle se troura trop heureuse d'épouseï^, 
à Tâge de seize ans , Fauteur du Roman comique. Elle resta 
yeuve en 1660. La mort de Scarron la fit retomber dans 
lindigence. Elle sollicita long-tems et. yaincment auprès 
de Louis XIY une pension dont ayait joui son époux; 
Madame de Monte^pan la lui fit obtenir et la chargea de 
réducation de ses enfans. Les soins gn'elle leur donna , 
.et sur-tout la manière dont elle éleya le duc du Maine , 
lui yalurent des gratifications de la part du roi. En 1674 ^ 
elle acheta la terre de Maintenon. Louis le Grandi qui 
d'abord ayait eu pour elle de Tantipathie , passa de Tayer- 
sion à la confiance , et de la confiance k Tamour. Kit 
1679 4 il lui donna la place de dame d'atours de la 
dauphine. Elle, deyint son épouse yers la fin de i68S.« 
dans sa 5o«. années. C^i?Q^^^SÇf^^ ^^^^ secret. 9]a gé- 
néral elle fut plus occupée de complaire au roi v ^e,àe 
le gouyemer; Elle ne regarda .la. payeur que comme nn 
fardeau que la bienfaisance seule pouyaît alléger. L*abbé 
Tesl^ , Racine , Despréaux , JBussi , . Montch^yreuil , 
Mademoiselle de Sçudéry , Madame IDe^hpulières , éprou* 
yèrent les efif^^ts de saprotectioii. :Cest d'elle, que ^ileaa 
a dit dans sa Satyre contre les Fenmies : 



MAL aig 

JTen sais une chérie, et dn Monde et de Diea, 
Homble dans les grandeurs , sage dans la fortune , 
Qui gémit , comme Esther , de sa gloire importune / 
^ Que le vice lui-même est contraint d'estimer. 

Ce fut à la prière de Madame de Maintenon ^ qae 
lionis XIV fonda, en 1686, dans Tabbayë de Saint-Cyr, 
tine' communauté pour y élever et instruire trois eents 
jeunes demoiselles. Elle fit les réglemens de cette maison, 
avec Godet-»Desmaréts , évéque de Chartres^ Cet établis- 
sement rappelle celui que Timpératrice de Russie fonda ^ 
k Pétersbourg, à l'instar de Saint-Cyr.. Après la mort du 
roi , Madame de Maintenon se retira à Saînt-Cyr , où. elle 
donna l'exemple de toutes les vertus. Elle y mourut , le 
i5 avril 1719.9 à 84 ans. Labeaumelle publia la Yie de 
cette femme célèbre « en 1735^ et Caraccioli en 1786. 
Labeaumelle fit paraître , en 6 volumes , des Mémoires 
pour servir k THistoIre ^de Madame de Maintenon. Son 
portrait , peint par Pierre Mignard , se trouve à Técole 
centrale du département des Deux-Sèvres. 

On lui doit des Lettres, publiées par Labeaumelle ; 
Nancy , 1753 , a vol. in-ia ; 1756, 9 vol. in-ia ; traduites 
en anglais , Londres y I739t ^ ^ol. in-ia. Les Lettre» de 
Madame'' de Maintenon sQioXvakTaoàeXe excellent dans la 
«partie des affaires. Elle dit ce qu il faut ^ire ^ le dit bien « 
e% ne dît que cela. -^ Maintenoniana , Amsterdam « i773« 
in-S^. Cet ouvrage est un recueil d'anecdotes % de por- 
traits ^ de pensées et de bons«>mots , tirés àes Lettres et 
des Mémoires de Madame de Maintenon. Montagnac a 
donné , en 17^1 , TEsprlt de Madame de Maintenon. 
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MALADIÈRE, (Madame DE LA) yécut dans le i8«* 
siècle. Elle a publié : Ahrégé de Mathématiques , à Vusage 
des Jeunes'genê ; Taiiê ^ iTjgt in-i3« On trouye dans cet 
ouTTage de la précision , de la clarté et de la méthode. 

MALARME , ( Charlotte de Bournon « Dame 

DE) membre de l'Académie des Arcades de Rome , est 
née àMetx en 17 55. Son premier ouTrage est un Trcuté 
d'éducation. A Page de a4 ans , elle a publié : Milady 
Lindaey , ou V Épouse pacifique ^ Paris, 1780 « a ToLin-i3> 
On lui doit encore ; Mémoires de Clarence îVeldone , ou 
le Pouvoir de la Vertu, histoire anglaise; Paris ^ 17809 
a vol. in-ia. L'objet de cette production est bien rempli : 
la Vertu y triomphe du yice ; cependant on pourrait désirer 
que Fauteur eût soigné davantage son style. •— Annor 
Rose^Trée, histoire anglaise , 1783, % toL in-ia. ^^ Eur' 
génie Bedfort ,on le Mariage cru impossible , 1784^ x vol. 
^^ Richard Bodley , on la Prévoyance malheureuse, 1785 « 
a Tol. in- 12. — - Tout est possible à l'amitié, ou Histoire df 
Idylord Love^Rose et de Sophie Mostain ^ 1 786 « 2 vol. — - 
'Xtettres de JHylord Walton à Sir Hugh Battle , son ami j 
1788, a vol. — Les trois Sœurs, ou la Folie guérie par 
l'Amour^ an 3, 4 ▼^^* *"" -^^ ^^** Frères, ou Lydia 
Churchill; an 6 « a vol. — Théobald Leym^our, ou la Mai" 
son murée ; an 7 , 3 vol. Les évènemens de ce roman- 
sont piquans et naturels. -— Miralba , chef des brigands ; 
Paris , an 8 , a vol. — Le lems passé, ou les Malheurs de 
Mademoiselle de Mo, . . . émigrés; an 9 , a vol. in-ia. -^ 
Peuton s'en douter? ou Histoire véritable de deux Familles 
de Nùrwick ; Paris^ an 10 5 a vol. în-ia.» — Lies deux Bor^ 
gnes, ou iMcfy Justina Dunbar; Paris, an 1 1, 3 vol. in-ia. 
Les romans de Madame de Malarme offrent de Tintéréu 
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MALARTiCv (Ambroise-ËOLALIE DE) estnëe en 

t^^ k Montaal>aa. L* Académie de cette yille Ta admise aa 

nombre de ses membres. Elle a domié : Essais sur le Goât. 

"-^ Des Mémoires et des Poésies , dans diffërehs Journaux* 

MAL-ENFANT ^ (Madame la présidente DE) de Pa-» 
miers en Langacdoc, Técutdans le i'^^. siècle. Elle s'est 
fait jquelqae réputation par ses Lettres , et par ses Poé^ 
sies ffigitipes, 

MARCHAND 4 (FRANÇOISE DÙOHE « Dame LE) ûl\ê 
de Joseph Ducbé, de T Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres ^ hérita dç T esprit et des talens de son père. 
A ces qualités ,' elle {oignit tontes celles qui rendent une 
femme aimable et la font estfaner. La mort Tenleva à Im 
société , yers 1754» 

On lui doit : Noutiecaue Contes aUégoriquss , i^SS^ 17ft 
,Aei plus mtéressans de ces contes ^ Boca , est écrit àveo^ 
agrément ^ et la fable n'y sert quéM^enveloppe aux trait» 
de morale qui s'y présentent en foule. Cette ingénieuscr 
fiction paient en 1756 , sous le nom de Madame Husson. L9 
larcin fut découvert. Madame Husson conyint de son toi 
dans une lettre pleine d.«sprit qu'elle -écriTit à un joumisK 
Uste* Bixa a été inséré ^ en 1776, dans la Bibliothèqua» 
tmiyerselle des 'Romans, ainsi que Tanalyse de deux co-n* 
médies en trois actes et en prose de Madame Le Mai^' 
chand. Ces pièces sont intitulées , Tune : le Mystérieux , 
et l'autre, le Défiant. *Wie a laissé plusieurs ouvrage» 
manuscrits. / 

MARCHAND, (Flore Lefebyre ) est auteur de. 
ZMcien, ou l' Enfant abandonné , Paris, an 9, a vol. in*i8. 
Ce roman est intéressant. Le style en est naturel. •«- Na^. 
nine de Manchester , PanSi an 10, !^ ypl. ia*x3v 
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MARCHEBRUSC « ( N. Chabot , Dane df j yêmt au 
commencement da i4"* «iède. Vert i54i65 el^e quitta son 
pajs , le Poitou, pour aller demeurer à Ayigiion» Elle j 
tint-one cour d'amour 1 oh Ton accourait p^^. Tentendre 
juger les causes et décider les contestations g'^lante^ qui 
étaient portées à ce tribunal. Son mérite et sa réputation 
furent si grands , que les poètes ses contemporains recher- 
chaient avec empressement les producâons de sa Muse* 
TLe Monge des Isles d'Or lui attribue un traité « intitulé : 
De la naiura d^ Amour* Elle y décrit très*élégamment les 
biens et les maux que Tarnour produit. 



MARENNES, (ANNE de Paathenat - L'Arche- 
TEQUE, Dame DE PON&« Comtesse D£) fut de cette 
illustre maison du Poitou « qui prit le sumèm de F Arche- 
Téque, yers le commencement du ii«« siècle. Elle eut 
pour mère Nichelle de Saubone , gouyemante de la se- 
conde fille de Louis XII. En i533« efle épousa Antoine 
de Pônis , comte de Marennes> à qui elle Ait très*attachée* 
Son jBayoir et la délicatesse de son esprit , la rendirent Tun 
dea principaux omemens de la cour de Heaée de Fraifce , 
duchesse de Ferrare. Elle est connue .daans la république 
des lettres par sa iKslsnce et par la protection quelle 
accorda aux sarana. Là langue latine lui était &m3ière ^ 
' el elle lisait les auteurs tgtecs. L'étude des< hautes sciences 
ne Tempécha pas. de cultiver les arts d'agrémens. Lélio 
Gi^di , qui aVait dédié son prciitlier Dialogue sur THis- 
toîre des Poètes , à la duchesse de Ferrare , dédia le 
second à la comtesse de Marenne^. Il j a un grand éloge 
de cette dernière dans la dédicace qui est à la tête du 
Dialogue dont il lui fait hommage. *< Parierai-je , dit-il , 
» de totre goût pour la poésie i soit convne juge, soit 
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» comme- auteur? Mais tou% ne tous bornez pas à la corn* 
n position : tous les talens sont de TOtre ressort. Yons met<».. 
9» tes en air , tous chantez tos vers arec une délicatesse et 
M^ dqs' grâces aflmitables» . Parmi les autres sarans qui, 
•dans leurs écrits « ont célébré le mérite de. la comtesse de 
Garennes ^ on distingue Jtf^oU qui lui adressa une épître. 

! MARGJJERITE 1>E TAléOIS , duchegse d Alençon; et 
rjçine de Navarre ♦ sœur de Franççis 1«', naquit k Angon* 
léme., le II avril. 1493* A!u mois de décembre iS^g, elle 
ép<iusa Gif arles duc d'^leii^oii et de Berri .» qui mourut en 
Ayi;il iSi^S. L'année s^Mtante , elle ftu^mariée en secondes 
iiqce$ k Henri d'Albret II*. du nom^ rfii de Navatrre. £Ue 
«ut i^e trèsrgrande ii^uenço dans les affaires du gouver- 
nement « çt elle les condu^it avec hatnieté. ' Animée du 
^épf^p goût, qu^ son frère poui* l6s I^trea, eBe.ne .contrit- 
hi^^^as: moins que kâ:au:(..pr!agrèsriq^ides quelles firent 
^Q^s le r^gne de François I^''^. Les savaâs.lui étaient diers;. 
jLen^ iaaJ$)(çareux li4 éf^i^nt aaorés ; toujsles h^n^ains étaient 
se^ .Iràves;, £He ne diwait .point ^ à 1 esieiu^le doses con«> 
te^i^orÂns, la société ^ oi^tbodox^ et en hérétiques ^ 
mais en oppresseurs et en of^rimés. £H^ enqploya pres- 
que '4otts $e$ revenij4 jà ^^coarir iceux 4}ui .forent perse** 
cultes. poutT leivs options .religieuses. Cette conduite est 
d*aatan,t plus admii^able, qà'eifo donna des preuves de 
catholicisme tef moiûé -él^iHVôcpiQs ;- et dans ce tems-U| 
ipâme.«:fes.CathoIic(be«« avaient la fiureuc d'exterminer par 
la flamme et le fer JâHit homme .soupçonné d'hérésie. 
lil^Li^^erita de ITalois eut Âne. grandeur dame et nue force 
d^ génie «npiérienres-ikt son siècle. Sur la fin de sa. vie, ella 
fonda ]^hisienrs bôpktanx 4 -enVautres^ celui < des Ëufans* 
Rouges k Paris. Elle rnournl en décembris. 1 549 % an chiteaa 
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d'Odos en Bigorre. Son Orâièon funèbre , écrite en 
latin par Charles de Sainte-Marthe ^ a été imprimée en 
i55o» On a publié en son honneur on yolmne d'épitaphes» 
composées en diterses langues par les hommes les plus 
eayans de TEurope. Sa mémoire a aussi été célébrée par 
trois Anglaises qui étaient . soeurs « Anne , Marguerite et~ 
Jeanne Sejmour. Elles composèrent , sur ce sujet , cent 
^atre di8tiq[ttes latins. Hilarion de Coste parle* de cette 
princessedans ses Eloges des Dames iHustres. Mademoiselle 
de Laforce a donné l'Histoire de Marguerite dé Talois; 

On lui doit : ie Mèroir de l'Ame pécheresBe ; i553. C^ 
lirre parut suspect à la Sorbonne ; il fut condamné. L*Uni« 
Tcrsité désavoua la censure. ^^Leé Margueriiee de la Sfàr^ 
guérite dee Princesses; Lyon, Jean de Tournes ^ ^H?^' 
I vol. in<-8<>. ; Paris , Etienne GrouUéau; i558 ^ in«i6. Ce 
recueil ^ pubKé jpar dé Lahaye^son %alet-de-chàmbi^*', 
parut sous les auspices de Jeanne d^Àfl>ret« fille de Maiv 
|[uerite de Valois. On y trotnre quatre Mystères ou Comé^ 
dies pieuses; deux jParoe^y un poêtûe intitulé ; le Tlriomphe 
îcfe l^ Agneau; Histoire des Satyres et Nymphes de Diane, 
dédiée à Marguerite , fiUe de François 1^^ ; des Épttfi»es^; 
àea Chansons spiritaelles ; des Sonnets italiens, et pkisîéui*s' 
autres Poésies. Ses vers lui acquirent le surnom de dixième 
Muse. -^ Églogue ; "Psji^ i55a, in-40.. -^ Eptanieron , ou* 
ies Nom>eHes de la Reine de Navarre; i566 y in-4°- (édi« 
tion de Gruget) ; Paris « Gilles Hobinot , 1^67; Amstéi^ 
dam « 1698 , ^ vol. in-S» , figures de Romain de Hoôgue ; 
Paris , Jacques Bessin, 1698 , 2 yol. in*- 12.' Ses Noupelles 
sont .un modèle de nsaveté. Kesprit et l'imagination les 
caractérisent. Elles ont fourni des sujets où ded situatk>&d 
ik diffîrens auteurs. La Fontaine y a pùiçé le fonds et mêtné 
les oniemeiw de pktsieon de etn-Cont^. 

MARGUERITE 
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MARGUERITE DE FRANCE , duchesse de Berry et 
de Sayoie , fille de Françors t®^. , naquit à Saint-Germam- 
en-Laye ^ le 5 juin iSaS. , Elle épousa « Je. g juillet iSSg , 
Philibert ^ duc de Savoie. Les langues grecque et latine 
lui étaient familières. Sa bienfaisance et sa bonté la firent 
surnommer par ses sujets la mère deijpeùplés» Elle mourut 

à Turin I, le 14 septembre 1674 • 

Marguerite protégea les poètes et les savant. Ronsard, 
Dubpllaj. , Jpdèle , Dorât , Belleau et le chancelier dé 
l'Hàpital eurent beaucoup de part à ses libéralités. Son 
nom fut célébré par toute TEurope. *^. 

MAR'GUERÎTÉ DE FRANCE', reîne démyarfe, fille 
de Henri II et de Catherine de Médicis , naquît à Fontai- 
nebleau, le i4 mai i55il ÊUë épousa^ Ie"i8*à6ût*i57'2i 
le prince de Béarn , depuis Henri IV.' Leurs'neêuds fureiJt 
rompus par le divorcé en iSgg. Elle se fija à Paris en 
i6o5. $a maison fut 1 asile des gens dé lettres. Èlïe mburtit 
le 27 mkrs 161 5. Son histoire a été p\ibliée par Mongi^^'; 

i777,in-8o. • ■ ■ ^ ^^ -ï ,'7"^^^ ' ■ 

On lui doit : des Poésies , parmi les^élles il y a des vers , 
heureux. — Des Mémoires depuis *i56S* jusquen i58a*; 
Baris , i6;i8 ; Liège , lyiS , in-S®. ; la Haye , 17 15 , in-ia. 
Ces Mémoires ont été publiés par Auge;:'' de Maul^pn. lia 
seconde édition , la meilleure des trois , a été donnée' pflfr 
Godefroi. Le ^tyle de cet ouvrage est naïf et agréable*, 
les anecdotes sont curieuses et amusantes. 'Âprè« laiSaîni- 
Barthélémy , elle fit un Mémoire justificatif pour lïenrr, 
son époux.' En 157^, elle donna audience aux atnibasss^- 
deUrs . polonais qui étaient allés à ï^aris , poux'" diércher 
leur poi . le. duc d'Aniou.' lis firent à Mar'euèhte un coni- 
plime^t en lalîn.^ auquerellérépbiidit^très-^lpquemmènt,. 

' » i5 * -^ 
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MARIE DE FRANCE , yoyez FRANCE. 

MARIE DE BRABANT ^ fiUe de Henri III, dac de 
Brabant , ëpoiua Philippe le Hardi , roi de France , en 
1^74- Elle eut beaucoup de part au gouyemement de 
Tëtat. Devenue reuye , en 1^85, elle consi^cra le reste de 
sa rie à la retraite et à Tétude. La mort termina sa car- 
rière en iSai. 

Elle cultiva la poésie , et protégea les poètes. Ses. bien* 
faits en attirèrjont un grand nombre à la cour de France. 

MARIE DE CLÈYES , princesse de Condé , fille de 
François de Clèves ^ duc de Nevers « épousa le prince 
de Coudée en juillet iS'jn, Elle mourut à Paris, le 5o 

octobre 1 574* 

Qn a d*elle : OraUon et Remontrance de haute et puie^ 

Mante Dftme Jdarie de Clèves , sœur de très'haut et puU^ 
sant Seigneur le Duc de Clèves et de Gueldres, faite ixu 
Roi d'Angleterre et à son Conseil, traduite eu français ; im- 
primée à la Rivour , in-4^* 1 p&r Nicole Paris , imprimeur 
de Messire Jean de Luxembourg. 

MARIE DE MEDICIS , fiUe de François II de Médi- 
cis 1 grand-duc de l^oscane , et de Jeanne d'Autriche ^ 
naquît à Florence le 25 avril 1575 , et épousa. en i6oo« 
Henri lY , roi de France. Elle se fit remarquer par sa 
beauté % la délicatesse de son esprit et la générosité de son 
«œui;. Ses bonnes qualités furent obscurcies par des dé-^ 
fauts* A la mort du roi , en i6iô , elle fut nominée régente 
du rqyaume. Après avoir été la cause de Félévation du 
cardinal de Richelieu , elle fut la victime de Tanibition et 
de l'ingratitude de ce kninistre. Obligée . de quitter la 
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Frantee^ en t65i ^ ^é erra dans plasieurs cour3 de TEu- 
Tope. Enfin elle se retira k Cologne , oà elle reçut dans 
l'indigence , et mourut le 5 juillet lô^^. Entr'autres ëta- 
blisaemens , elle fonda de^x hâpitaux pour les malades , 
au faubourg Saint-Germain à Parisii et un h^ital à Chaillot . 
pour les enfans orphelins. Sa Vie fut publiée à Paris > en 
'774 « 3 Tol. in-8<». Son portrait « gravé par Jean-Baptiste 
Massé, se troure à la tête du Recueil d'Estampes ii d'après 
ly Tableaux de Rubens , de la galerie du Luxembourg. ' 
Marie de Médicis cultiva et protégea les arts. Elle a 
grayé en bois la tète dune jeune Dame en profil , que Ton 
croit être son portrait. 'Rubens fut appelle pour embellir 
le palais du Luxembourg , qu'elle avait fait bâtir. Mal- 
herbe et Gombaut eurent l^eaucoup de part à ses bienfaits. 

MARIE DE LINCARNATION , voyez MARTIN. 

MARILLAC , (Louise de) religieuse de Tabbaye de 
Poiss y, s'adonna à l'étude des langues savan^. On lui doit 
une traduction des Paecmmes péniUrUiaux , impr. en lôoii , 
et dédiée à Jeanne de Gondy sa prieure. Elle décéda en 
1629. 

MARILLAC 1 ( Madame DE ) a donné ; le Temple du 
Destin, ou V Hommage des cœurs français à Madame la 
DauphUte j pocme en cinq chants ,' en prose , Paris , 1 779 $ 
in-i 2. -^ Appel au public du Jugement de V Académie FraA-- 
çaise, suivi d'un Éloge de Charles de Sainte^JUcaire , Duc 
de Montausierj avec des notes sur differens objets , Paris ^ 
178a, in-8^. 

MARQUETS , ( Anne de ) native du Comté d'En, fut 
élevée avec beaucoup de soin. Les langues grecque et latine 

i5, . 



lui étaient familières. Elle ayut du talent pour la poésie. Sa 
naissance , sa fortune et son mérite pouraientlui faire jouer 
un rAle brillant dans la société ; mais elle préféra la rie 
monastique. Elle fit profession à Poièsy dans un couyent de 
Tordre de Saint Dominique. L*a^8térité du clottre ne Tem- 
pécbà pas de s'adonner à la littérature , «t de conserrer ses 
correspondances arec des gens de lettres. Ronsard et plu- 
sieurs autres 'poctes, ses contemporains, ont fait Téloge 
de celte sat:ante« . Quelquetems arant sa mort , elle permit 
la Tue. £Ue termina sa carrière dans un âge ATaùcé le 1 1 
mai i588. 

• On lui diÀtyi Sonnets et Devises ^ pour rassemblée des 
prélats et docteurs ^ tenue à Poissy*en 1 56i \- Paris , Guil- 
laume Morel ^ i56a. •— Traduction des CoUeetes de tons les 
Dimanches. — Traduction en vers français des Poésies 
pieuses et des Épigrammes de Fbmiinio , le latin à" c&té , 
Paris , Nicolas Chesneau , 1 569 , in-8^. Cet ouvrage parut 
sous les auspices de Marguerite^ sœur de Charles IX. «— 
580 Sonnets spirituels sur les Dimanches et principales 
Solemnités de Tannée , Paris, i6o5. 

MARRON, (Marie -Anne Carrelet , Dame de) 

née à Dijon en jyaS , annonça de bonne heure' les disposir 
tions quelle ayait pour les arts. Dès 1 âge de quinze pu vingt 
ans 1 eUe fit de grands tableaux. On en plaça un dans l'église 
de Notre-Dame de Dijon. La nature Tarait douée, d'un rare 
talent pour la poésie dramatique ; elle ne s en, aperçut qu'à 
\ Tâge de 4^ ans. Là sensibilité et la vertu qui rèjgpaeut dans 
ses ouvragés , faisaient le fond^ son caractère. En i75a« 
elle épousa M. de Marron , baron de Meillonaz. Ses moeurs, 
et son attachement à ses devoirs , lui méritèrent et lui 
acquirent ime très-grande considération. Elle mourut à 
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Bourg-en-Bresse , le 1 4 décembre 1 7 7 8. Son éloge composé 
ar le savant Lalande ^ a paru en 17805 dans le Nécrologe 
es hommes célèbres de France, 
y ers la fin de 1766, elle se troura dans une société où 
Fon Tint à Ure-la Sophpnisbe du grand Corneille. Madame 
Marron obserya que le rôle d'Erixe produisait peu d'effet 
dans la pièce, et lui semblait inutile ; cette opinion fut com- 
battue. Dès le lendemain 1 elle commença un plan de tra- 
gédie en prose. Sans diminuer Tintérét du sujet , elle 7 évita 
rinconyéniexlt qu'elle avait relevé ; on trouva qu il n y man>* 
quait que la versification. Madame Marron ne se doutait pas 
qu'il iui fût possible d'j ajouter ce médite ; cependant elle 
mit la main à Tceuvre , et dès Je commencement de 1767 , 
elle termina une Sophonisbe en vers. En 1 768 , elle composa 
deux autres tragédies : l'i^ie a pour sujet les Héraclides ,ovl 
le dénouement de la famille d'Hercule; le héros de l'autre est 
Childéricy roi de France. £Ue avait vu dans un roman de 
Fontanelle , un fils coupable ^ qui avait pour juge son propre 
père. Cette situation lui fournit, en 1769 ^ une pièce appel« 
lée d'abord le Prisonnières ensuite le Comte d^Harville. La 
même année , elle composa encore^ une Tragédie et une 
Comédie. Le premier, de ces ouvrages a pour titre : leê 
Atride§; le second est intitulé : Clarice : c'est un Lovelaçe 
qui est ramené à son devoir par la vertu de Clarice. En 17 70^ 
le roman de Gilblas lui inspira l'idée de faille F'aletie, tra- 
gédie. Saurin a traité le même sujet dans Blanche et Guis- 
card. Il parut d^ux tragédies de GabrieUe de Yergi , dont 
les auteurs sont Dubelloy et d'Arnaud; elle crut qu'elle 
pouvait en faire une troisième du même nom , dans laquelle 
elle éviterait les défauts qu'elle «avait remarqués dans les 
autres. Cette tragédie fut faite en douze jours. Son époux 
la fit imprimer à son insçu, à Lyon , chez les frères Périsse^ 
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en 1770. Elle compoflra , en 1775^ là tragédie SAntigone; 
en 1774 « clic ^^ 8 A dixième et dernière pièce. Cest nne 
comëdie en vers ^ intitulée : le bon Père y on r École des 
Pères. Depuis il ne sortit de sa plume que le premier acte' 
d'nne tragédie de Cjms^ et différens morceaux de TTélémaqite 
ijais en yers. Ses écrits sont pleins de sentiment et de pathé- 
tique ; la yersification en est {àcûe et harïuonieuse. Cepen- 
dant il n'y aurait que quelques-uns de ses ouyrages qui 
seraient dans le cas d'être donnés au public ; les soui&ances 
dont elle fut accablée dans les dernières années de sa vie , 
ne lui permirent pas de mettre la dernière main à ses pro- 
ductions. Voltaire qui ayait lu plusieurs des pièces drama- 
tique^ de Madame Marron , rendit hommage à ser talens. 

MARTIN, (Marie Guy ERT, Dame) surnommée Marie 
de l'ineamation , mère de D. Claude Martin qui s'est rendu 
illustre dans la congréj^lion des bénédictines de St. Maur , 
naquit à- Tours le 18 octobre iSqq. Elle deyintyeuye à 19 
ans ; et ^ à f âge de d^ ^ elle prit le yoile ehes les UrsuUiles 
de t^onrv. AppeUée à la conyersion des filles sauyages du 
Gai^ada, elle passa, en i659, ^ Québec où elle établit un 
Couiyent de son ordre , qu'elle gouyema ayee beaucoup 
de sagesse et de prudence. La mort l'enleya à ses compa-* 
gnes ,'le 3o ayril 167a. 

£Ue composa ; UÈçole Chrétienne, pour 'les novices des. 
UrsuliHes. de Tours, Cet ouyrage a du mérite. On lui doit 
encore : Retraièes et Ztettres , in-4^' U ^ paru deux F'ies de 
'Cette religieuse; lune écrite jpar elle-même , a été donnée 
•au public par D« Claude Martin son fils ; Fautre dont le P. 
Charley(»x, Jésuite , est auteur , a été publiée en 17114 %. 
iu-ia* 
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MÂSQUIÈRÉ» (Françoise) Parisieimet ëtaUfiOe d-un 

maitre-d'hôtel du roi. La fortune ne lui fut pas feiyorable; 
mais son économie ^ et son amour pour les lettres lui pro- 
eurèrent une yie heureuse. £lle fut en relation ayee plu- 
sieurs personnes d'un mérite distingué. La mort Tenleya à;^ 
la société en 1728. Son amie , Mademoiselle L'Mritier % fit 
pour elle Tépitaphe suivante : 

Cest ici le tombeau de la sage Masquière, 
Pour elle an Roi des rois , passant , ùds ta prière. 
. Son esprit, ëdairë d'une docte clarté, 
Fut Rempli de solidité. 
Ses Têts furent ornés dune noble élégance ; 
Et Ton yit ses Tertus, ses talens, sa science 
Couronnés par la piété. 

On remarque parmi ses poésies, qui ont été insérées dan» 
différens recueils , la Description de la GcUerie de St.'^Cloud; 
ï Origine du Luth ; une Ode sur le martyre et une élégie. La 
facilité ^ la délicatesse ^t la sensibilité caractérisent ses vers. 

MAUGONNE1 (Mademoiselle DE) a composé : Inà*' 
tructions pour les Jeunes Demoiselles; Paris, 1784^ in-iû. 
Dans cette production ^ Tauteur s'occupe d*une manière 
très-ayantageusé de former le cœur et de rectifier fesprii 
de la jeunesse. 

MAITPEOtJ , ( Marie - Margtteritr de ) dite 

Tliérèse de Saint-Jose]^, df abord prieure des Caxmélites 
de Sâint-Denis , ensuite prieure dès Ca^rmélites de Pont* 
Audemer, yécutyers là fin du 17®. siècle» £Ue a traduit 
les Lettres de Sainte Thérèse j publiées avec des notes 1 par 
dom La Taste; Paris jMazières et Ganûâér, 1748 « x^roh 
in»4^« 
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M AtJZéj ( Acnés ) mne d'tme honnête famîQe de Riche* 
lieu, ht orpheline dès Tâ^e'le plus tendre. L'amour de là 
retraite et le go&t de Tëtude lui firent prendre le yoile. £Ue 
entra dans le monastère de Richelieu ^ à Tige de 17 ans. La 
tiatUre ràTt>it douée d'un esprit TÎf, et d'un cœur généreux et 
"bienfaisant. La modestie embellissait encore ces qui^ités. 
Sans autre maître qu'elle-méni^*, elle était déTCnuë Ires- j 

habile dans la peinture et dans Ifi coulpture. £Ile.constrùisit 1 

en cartons dorés , et exécuta en relief des édifices de àif- 
férens genres ; entr'autres : laJ^ue du Port^Mahon et du^ ! 

fort Saint'Philippe ; la Vue du port de Brest; les Plans du 
château de Richelieu , de la chapelle de Versailles ^ et du 
temple de Diane cPÈphèse , hrâlé par Érostrate. Tous ces | 

ouvrages ont reçu des connaisseurs les applaudissemena 
apx leur étaient dus. La broderie ^ la musique et la poésie 
occupaient encore ses loisirs. Son style épistolairë avait du 
mérité. Après 'avoir passé par toutes les dignités de son 
souvent , élleen devint supérieure. Xes infirmités qui Tac- 
câblèrent dans les dernières années de sa vie , l'engagèrent 
ti se démettre du fardeau de la supériorité. La mort l'enleva 
à ses compagnes t le 6 mars 1788^ dans la 75^ année de 
son âge. 

MAZÀRIN, ( HORTENSE Mancini, Duchesse DE) 
nièce du cardinal de ce nom^, fut amenée en France , à 
Tége de 6ran$..$on oncle lui fit épouser^ en i66i^ Armand- 
Charles de la Porte de la MeiUeraie . à qui il laissa soix 
nom et se;?, biens.. ElU^tait alors dans sa i5<' année. Celte 
union iiQ fut point heureuse. La duchesse de Mazarin « 
ajaut demandé une séparation qu elle ne put obtenir, jelle 
«e détermifia à -sortir de Fr-^nce. Après avoir parcouru 

dififérens pays ^ elle passa en Angleterre , où elle niourut 
le a juillet 1699. 
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' La nature Fayait douée d une grande beauté , et de beau- 
coup d'esprit. Elle fut lune dea protectrices du bon La 
Fontaine. La duchesse del^azarin a donné ses Mémoires^ 
Cologne^ 167^, in-ia. Ils ont été insérés dams les Œuvres 
de* Saint-Éyremont ., ainsi que^ceux qu elle opposai aux 
factums de son époux. 

MAZEL, (Madame) vécut dans le i7«. siècle. Elfe 

ê*adonna à Tétude des belles-lettres. On lui doit des Pièces 

fugitives^ parmi lesquelles on remarque celle quelle a 

composée sur le siège dé Mons^ fait par Louis XIY. Yertron 

dans sa Pandore fait Téloge de Madame Mazel. 

MEHEUST , ( Madame ) a donné au public : Histoire 
d^ Emilie ou les Ammira de Mademoiselle de*** ; Paris , 
173^ , in-ia. Ce roman inspire beaucoup d'intérêt. 

MENARD , ( Madame ) a publié : Lee Veillées d'une 
Femme sensUfle^ Paris ^ ^79^^ 2 vol. in- 18. Ce recueil 
' contient des Discours sur dififérens sujets ^ des Contes 
Moraux j des Epitres ^ des Komances^ et plusieurs autres 
Pièces fugitives. Quelques-uns de ces morceaux sont écrits 
agréablement. On y trouve beaucoup de sensibilité et quel- 
quefois des traits de génie. En parlant de Yoltaire et de 
Kousseau elle dit : pour toute pompe funéraire le goût 
pleure sur leur tombeau. Cependant toutes ses productions 
sont loin d'être parfaites : il en est même qui n'étaient pas 
dignes de l'impression. — Les Mallteufs de lu Jalousie , ou 
Lettres de MurulUe et d'Èléonore Melcour j Paris V 1798 , 
4 voL in- 18. Ce roman n est pas sans mérite. 
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MENON, ( MademoueUe ) yécat dans le i8«. siècle. 
On trouYe dans quelques journaux « des pièces de yers de, 
sa composition « entr'autres , une faUe intitulée : La Rose, 
£Ile a traduit de Titalien un ouTrage d' Algarotti ^ qui a 
pour titre : L'AswmhUêde Çythère; 1758, in-ix 

MÉRARD SAINT^UST, ( ANNE-JBÀNNE-FÉLICITi 
DÛRMOY^Dame) est née U 28 juillet 1765, àPethi- 
Tiers, département du Loiret. Aux agrémens de Tesprit^ 
elle réunit beaucoup de modestie. Ses ouTrages ont tou- 
jours paru aons le voile de Fanonjme. On lui doit : di£férens 
Contes en prose , insérés dans le Journal de Monsieur. — 
Des Opuscules^ ou. Bergeries ', Paris, P. DidotTainé^ i vol. 
in-i8. -— Xa JUère coupable , ou les Dangers de la passion 
du jeu, P^ris , le Prieur, i vol. in- 18. — Le Château noir, 
ou les Souffrances de là jeune OpheUe , Paris , le Prieur ^ 
an 7 , in-i 2. — Le Petit Lavater , Paris, Demoraine , an 8 , 
an, 9 et an 10, 3 vol. in» 18. — * Les Orphelines par la réuo- 
lution, 5 yol. in-112 , sous presse. Madame Joliveau a mis 
au bas du portrait de Madame Mérard Saint-Just , gravé 
par Chrétien , les vers suiyans : 

Dq Toîle de la modestje , 
Saint-Just «^efforce en vain de couvrir son esprit , 
Dés qu'elle parle on qu'elle écrit. 
Elle se voit soudain trahie. 

MEULAN, ( Mademoiselle de) est auteur de la Cha^ 
pelle d'Ayton.y 5 Tol. in-12. Cet ouvrage a beaucoup de 
mérite. 

MILLY , ( Mademoiselle DE ) vécut dans le i8«. siècle. 
Elle a donné VHistoire du Cœur, 1768 , in-12. 
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MOLE , ( Madame ) actrice , a traduit de Kotzebiie r 
Misanthropie et Repentir, drame en 5 actes ^ représenté ^ 
pour la première fois ^ur le théâtre français de TOdéon , 
le 7 nivôse de l'an 7 ^ Paris , an 7 ^ in*8<>. Cette pièce qui a 
fait courir tout Paris , et qui a fait yerser tant de larmes^ 
n a point été k Tabri de la censure. Cependant, si l'on en 
croit Pope : 

' Tout poé'me qui platt n^est jamais ipal écrit : 
Rarement sur le goût le cœur trompa l'esprit. 

MONBART, ( Madame DE Lesgunq de) est allée 
demeurer en Prusse , où elle a suiyi son époux. Elle 
joignait à beaucoup d'esprit tous les agrémens de la jeu- 
nesse , quand elle a publié : les Loisirs d'une jeune Dame, 
Berlin I» I>ecker , 1776, in-8^ Ôe Recueil est composé : 
de Pièces fugitii/esj de quatre Idylles, en rers alexandrins, 
imitées de Gessner, et délai Description dun voyage, en 
vers , mêlés de prose. Malgré les taches qui déparent 
quelquefois la prose et les rers de Madame de Monbart , 
on ne peut j méconnaître les marques d'un talent distin- 
gué. On lui doitenco>e : Sophie i Berlin. C est un Traité 
de réducation des filles. Aux agrémens du style ^ et à la 
, délicatesse des réflexions qui caractérisent cet ouvrage , 
on croirait que ce sont les mains légères des Grâces qui 
Font écrit sous la dictée de la saine raison. -*- Lettres 
Taitiennes, Bruxelles^ 1786, % vpL in-^ia. Ce roman ins* 
pire de l'intérêt; la lecture en est attachante. 

MONBEL, (Louise Tateau DEMoRTEMER.Dame 

DE ) fiUe du sieuF de la Chèze et de Saisit «Martin la Ki- 
Tière, en Poitou 11 vécut dans le 17^. siècle. Elle cultiva les 
lettres. « Je lui dois , dit Micbel de MaroUes dans ses 
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9t Mémoires , nii Recaeil considérable de s«8 poésies , 
n écrit à la main^ où tous les yers me paraissaient natu* 
«t rels , ingénienx et bien tournés, n On trouye , dans un 
Recueil de portraits^ publié en 16S19, ^^^ productions 
poétiques 4o Madame de jVionbeL 

MONNET , ( Marie Moreait , Dame ) fille dun 
perruquier de la Rocbelle , épousa un Inspecteur-général 
des mines. Son mérite Téleya au-dessus de la classe où, elle 
naquit. Ses onyrages donnaient une haute idée de son 
esprit à ceux qui ne la connaissaient pas ^ ctfes qualités 'de > 
aon cœur la rendaient chère aux personnes qui rappro- 
chaient. Elle eut d'illustres amis ; Thomas fut du nombre. 
Madame Monnet sentait yiyement les charmes de Tamitié ^ 
et elle en remplissait fidèlement les deyoirs. Beaucoup de 
gens pourraient-ils dke conune elle : «^ Je n'ai point à me 
» reprocher d'ayoir oublié une seule fois un seul de mes 
9* amis (i) ? n Cette femme ingénieuse et sensible mourût 
à Paris ^ le aâ brumaire , an 7. 

On lui doit : Contes orientaux , ou les RécUs du sage 
Ccdeb j poyageur Persan , Paris ^ '779^ io^ïî*» a®v ^^^^^"^ 
idem. Quand on lit cette production , on sent la'just^sse 
de ces yers de Thomas à Madame Monnet : 

Ta grâce même en leçons est féconde ; 

Tu fais chérir les deux biens de ce monde , 

Le tendre amoor et les douces yertns. 

Les Contes orientaux sont écrits ayec soin. Le sentiment ^ 
Tart de peindre, Tharmome et la richesse du style en font 

-- — - — ■ 

f 1) Extrait d'une lettre de Madame Monnet , en date du la février 
Ï780. 
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le mérite. — ? Histoire d* Ah-dal-Mazour , suite des Conte» 
orientaux ^troisîèTtte récit' du sageCaleb, voyageur P enan , 
1 784 > in-i 2. — Lettres de Jenny BUinmoré , Paris , 1 787 ^ 
2 vol. in-i2. Il faut connaître et chérir fortement la Tertu% 
pour parler aussi bien son langage. Les lettres de Jenny 
Bleinmore sont pleines d'esprit , d'imagés et d'idées pro- 
.fondes. Lautear à mis dans cet ouvrage sa charmante 
.Idylle sur Us Fieurs , qui est digne de faire le pendant de 
la meilleure Idylle de Madame Deshoulières. On y troure 
encore 5 de la composition de Madame Monnet^ une comé- 
die en prose et en deux actes , intitulée : Zadig, ou l'Èpreuv 
nécessaire. Le dialogue en est facile. On y remarque de* 
traits desprit et de gaieté. '—•j^^^a^s en vers , au profit des 
•eoitiTateurs maltraités par l'orage du ï 3 juillet 1788^ Paris « 
17Ô8. Ce Recueil est tout-à-la-fois un acte de bienfaisance 
et une preuve de talent. Il contient \ la Femme docile , 
coi;ite;des Vers àBarthe ; xoi Im>promj)tu à Mademoiselh 
BeauUeUj de U Académie de peinture dé Rome , après a^oir vu 
le tableau ^sUe a peint la veuve d'Hector ; des Stances sur 
la vàmté^ àes Vers présentés à un ami f Thomas J le Jour de 
Saint Antoine, son patron* Toutes^ ces pièces sont char- 
mantes ; les Stances , sur-tout , ont beaucoup de mérite^ 
— Des Poésies , insérées dans dkférens ouvrages périodi* 
.ques , parmi lesquelles on distingue : des Stances sur le 
bonheur de la- sagesse, qu'elle fit à Tige de 16 ans ; des 
Stances à M. de Voltaire, qu elle composa à l'âge de rg ans: 
-h^ Plusieurs manuscrits^ qui seraient dignes de voir le 
jour 1 dont on cite*: sa Correspondance avec Thomas, et 
quelques Pièces de théâtre , reçues ou destinées à l'être. 
A lâge de 18 ans, elle fit nn Poème sur le^ dangers de 
la célébrité, qui n'a point été publié. 
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MONTALEMBERT , ( MaRIE de CohàRIEU , Dame 
DE ) a composé : Élise Duménil, Paris , an 9 ^ 6 yol. in-ia. 
Un style pm* ^ souyent harmonîeux et quelquefois éleyé « 
caractérise ce roman , qui offre beaucoup d*intérét. Les 
situations touchantes y sont en graiid nombre ; Faction est 
peu compliquée et le dénouement est du plus grand effet. 

MONTANCLOS 4 ( Madame DE Pringen ^ depuis 
Madame DE ) a donné : Journal des JDames, in-*i 2. Cet on- 
Trage périodique commencé par Campigneulles en 1759, 
fut interrompu en 1769, et repris en 1774 n par Madame 
Montanclos qui le ccdaensuite à M. Mercier. — Z^e Choix 
des Fées par V Amour et V Hymen à la naissance du Dauphin , 
comédie en un acte et en prose , Paris ^ 1782 , in-8^. Cette 
pièce qui a du mérite , ait reçue en 1 7Ô1 ^ par les comédiens 
avançais ; des circonstances particulières en empêchèrent 
la représentation. — - Le Déjeûner interrompu, comédie. en 
3 actes , en prose ^ 1785. -— (Euvres diverses en yers et en 
prose ^ Paris , 1 791 « «2 yoL in- 12. — Robert le bossu, pièce 
jouée en Tan 7 , au théâtre Montansîer. Cet C|iyrage est 
charmant ; il respire la plus douce morale. — - Z,es Habin 
tans de Kaucluse, opéra^ joué en Van 7 « au théâtre Mon- 
tansier. -La musique est de Mengozi« Cette production a 
été applaudie ; mais eBe ne yaut pas la précédente. — - Le 
Fauteuil, comédie « •— Les trois Sœurs dans leurménage^, 
ou la suite de Robert le bossu, yaudçyille en un acte , joué 
en Tan 8, au théâtre Montansier. -— /^ bonne Maîtresse , 
comédie çn un acte , en prose ^ représentée pour la pre- 
mière fois sur le théâtre des jeunes Artistes de la rue de 
Bondy , le 18 messidor an 1 1 ^ Paris ^ iXk-8<>. -^ Un grand 
nombre de Pièces fugitives insérées dans plusieurs recueils. 
Les yers de Madame Montanclos sont écrits ayec beaucoup 
de facilité , de grâce et de délicatesse. 
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MONTBRUN , ( Mademoiselle DE ) du Dauphiné , 
petite-fiUe d*Âlexandre Dapuy , marquis de St. - André 
IVfontbnui, yécut dans le 17^. siècle. L'auteur de la nou- 
Telle Paudore Ta mise au rang des fenuncs savantes de la 
France. On trouve son ëloge et des Lettres de sa composi- 
tion , dans le troisième tome ia.Cabinet des Çrands ^ par 
Ponlier. 

r 

MONTAUSIER, (Julie -LuciPCE d'Angennes dk 
RAHBOniLLET , Duchesse DE ) fille de la marquise de 
Rambouillet , naquit en 1 607 . Sa beauté , son mérite 5 et 
la protection qu'elle accorda aux gens de lettres )| lui don* 
lièrent une grande célébrité. Dès sa plus tendre jeunesse , 
elle pénétrait les défauts les plus cachés des ouvrages d'es- 
prit^ et elle en discernait les traits les plus délicats. Elle 
ifutrun des principaux omemens de Tillustre fa6tel de Ram« 
bouillet. C'est là qu elle reçut les hommages des personnes 
lés plus reflommées par leur esprit et par leur politesse. 
Le marquis de Salles , depuis duc de Montansier ^ fîit Fun 
tje ses plus fidèles adorateurs : c'est à lui quelle dut la 
Guirlande de Julie. Jamais Tamour n Inventa ^e galanterie 
plus ingénieuse ni plus nouvelle que ce bouquet poétique. 
Tue duc de Montausier fit peindre , sur vélin ^ les plus belles 
fleurs par Robert , célèbre artiste d'alors ; an bas de chaque 
figure ^ on laissa assez d'espace pour y mettre un madrigal , 
qui aurait pour sujet la fleur peinte et qui serait à la louange 
de Julie ^ Iç duc de Montausier engagea les poètes à se charr 
ger de la composition des pièces , et il en fit lui-même quel^ 
ques-unes ; elles furent écrites an bas dé chaque fleur par 
ïïicolas Jarry ^ homme inimitable en ce genre. Cet ouvrage 
fut relié magnifiquement , par Gascon , qui n^avait point 
d'égal en son artt ^ orné en dehors et en dedans du chiffre 
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eatrelacé de J. L. ( Julîe-Lucîne ). Le dac de Montausîer 
ea fit faire deux exemplaires pareils. Cbacan fut enfermé 
clans un sac de peau d*£spagne. A son réveil , Julie trouTa 
ce présent sur sa toilette , le i«'. jour de Tan i655 ou i654. 
Les madrigaux qui composent ce recueil furent publiés k 
Paris, en 1729, à la suite de la yie du duc de Montausier. 
Quelque tems après , on les réimprima encore arec la vie 
du duc de Montausier , et en 1784 1 Didot fit une édition des 
madrigaux seulement. On y- trouve le joli sonnet de Ménage 
•ur là Guirlande de Julie* 

Elle conserva longrtems de Téloignement pour le na^age« 
£t ce ne fut que le i5 juillet i645 , qu'elle donna sa main an 
duc de Montausier : cette union fut très-heureuse. L^s titres 
et les honneurs vinrent accueillir la duthesse de Montausier : 
elle fut gouvernante du Dauphin , et on la nomma dame 
d'honneur de la reine. Fléchier dans Toraison funèbre dont 
elle est Tobjet^ célèbre sa sagesse dans une condition privée, 
sa modération dans les plus grandes dignités dt là cour , et 
sa patience dafts une longue et ennuyeuse maladie. Made- 
moiselle de Scudérj Ta peinte dans sres romans sous le nom 
d'Arténice. Ce portrait eut tant de célébrité , que Fléchier 
lui a conservé ce nom dans Voraison funèbre consacrée à sa 
mémoire. Yoiçi un trait qui honore la duchesse 4e Montau- 
sier : Tun de ses frères fut frappé de la peste; rien ne^put- 
Fempécher de se renfermer dans la chambre "du malade et 
de lui donnée ses soins ; elle Tassista avec une présence' 
tf esprit et une tranquillité toujours égales ju^qu'a^ moment 
.'on il succomba à la violence du mal. 

La duchesse de Montausier fut enlevée à la société 1 le i S 
novembre 1671. 

« 

MONTÉGUT , 
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MONTÉGUT , ( JEANNE SÉGLA , Dame DE ) née à 
Toulouse le aS octobre i 709 , perdît son père à l'âge de 
deux ans. Elle épousa , à 16 ans , M. de Montégut , trésorier 
dé France , de la généralité de Toulouse. De ce mariage 
elle eut un fils. L*éducation de cet enfant fournit à Madame 
de Montégût roccasion de développer, s on goût pour les 
lettres*, et ses dîspositioiis pour Fétude des langues. Bien-**' 
tôt elle ait aussi habile qiie les maîtres du jeune Montégût , 
et Yonlut* elle-même /lui servir de précepteur. Elle apprit 
Tanglids , l'italien et Tespagnol. Le dessinlui devint familier^ 
et elle s adonna arec succès à la musique. La physique et 
les mathématiques ne lui furent point, étrangères ; elle «fit 
une ^étude particuUère de la botanique, et composa des' 
nmièdes pour les pauvres. A tous ces tidens , elle joignit 
celui- d'exceller dans les ouvrages de son sexe. £Qè avait 
près de 3o ans , lorsqu'elle fit ses prenûers vers. L'Acadé-* 
mie des Jeux floraux de Toulouse la coUronba trois fois. 
Cette triple victoire lui, valut Je. titre de Maiirease des Jeux, 
L'indulgence , la bonté , la bienfaisajice et la modes tip 
furent son apanage. Elle perdit son époux en 1751. La 
douleur qu'elle en ressentit , ruina son faible tempérament. 
Se^ forces s'épuisèrent , son corps se dessécha ; une mala- 
die épidémique qiâ régnait à Toulouse^ acheva de l'éteindre. 
Elle fut enlevée à la société, le /^ juin 17 5a. 

On trouve plusieurs de ses Pièces dans les Accueils de 
l'Académie des Jeux floraul. Ses ouvrages ont été réunis 
et publiés par son fils , sous ce titrç : (Euvrea mêlées , Paris, 
1769, 2 vol. Ge Recueil contient des Réflexions morales, 
des Èpitres, des Idylles, des Eglogues , Aés Elégies, des 
Cantates, des Odes, dés Idylles imitées de 'Théocrite , de^ 
Egtbgaes de Pope, rmséi en vers finançais ; \b'Poëràe sécu^ 
làire d'MoroGe , et un grand nombre des Odes de ce pdete ^ 

16 
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tradaîtes en yexê français. Les poésies de Madame de 
Montëgut respirent cette douce tristesse et cette mélan-, 
t.colie philosophique^ qui font le .charme des écrits de 
Madame Deshouliéres. Sa Traduction de9 Odes cP Horace 
est en général élégante et ndelle. 

MONTENAY, ( Georgette de ) Demoiselle de 
Jeanne d'Albret % reine de Nararre , Téeut dans le i6*. 
siècle. Elle était encore jeune ^ lorsque son père et sa 
mère moururent de la peste. Sa beauté et son esprit la 
rendirent câèbre. Elle publia : Emblèmes chrétiens j Lyon, 
Jean Marcorelle , iSyi ^ in-8<> , avec fignres;; Zurich « i585. 
A cette seconde édition, on ajouta une y^aion. latine. 
Georgette de Montenay a expliqué chacun de -ses' Em^*; 
Uémes par huit vers français. Elle a placé à la tète .d^ 
son Recueil une r^itre dédicatoire , en vers , adi^essëe . 
iii Je^mne d'Albret^ et elle a mis, k la suite" de sea 
Emblèmes ,. huit Sonnets et une. Epitre allégonque, , . 

MONTESPAN , (Françoise-àthenaïs de Roche- ' 

OHOUARD-MORTEMAR , marquise DÉ) native dd Poitou , 
fut d^abord connue sous le nom de Mademoiselle* de Ton- 
nay-Charente. Elle donna sa main , en 1 665 ^ au marquis 
de Montespan. Ce fut en 1666 que l'éclat de sa beauté ^ et 
lès grâces de son esprit^ la firent aimer de Louis XIY; 
EUe abandonna la cour vers \6So. Protectrice des génB 
de lettres, elle savait apprécier leurs talens et leurs' où- 
yrages. La Fontame , qui lui cénhaîssait ce mérite , dit , en ' 
lai dédiant le j«. livré de ses Fables : ' * 

Il n^est beauté dans nos écrit» 
Pont vons ne connaissiez jusqnes aux moindres traces. 

Elle a écrit des- Xe/^««, dont quelques-unes ont été pu- 
Ji|U4es , cntr nuUes « ceU^ qui a été insérée dans le Recueil 



MON 245 

des lettJreft dé Maâante de Maîntenon. Madlûtiie de Mon- 
^span moilrat aux Eaux de Bourbon , en ^707 ^ à Tâge de 
00 ans-'. 

MOlf TESSON, (iVfadamè de) acômposé des coix&ëdîes, 
Paris, Didot, 178!!, 7 yol. in-8<>. On en a tiré antres^ 
petit nombre» d'exemplaires €pl n ont point ëtë' rendus' pu- 
blics, l^lle a &ît jpu^ ses pièces daûs son bâiel; cepea-* 
dant il ^n es^ une , en f^}^q actes et en yers, qui' a été 
reprëse^tëe surlethëàtre^frwsaisji.^usle titre de Jfodbm» 
4k Chazeiles, Les ouyr^gçs . dramatiques de Madaxne de 
Montessxui onl: obtenu le suffrage des bommes de lettres 
les plua. distingués. 

MONÏMORT, (Mademotselie DeJ yécut rers le com* 
inencement du 18*^ siècle. Elle parlait Titalien ayec beau*» 
.coup de 'facilité. Si on en croit Yertron, il est sorti de sa 
plume dès ouri^ges' ingénieux. ' Elle a composii des JDia^ 
togues, une comëdie en prose ,* intitulée : JBéraclUe et 
Démiocrite. 

MON tOtpÛ, (Madame ISABEI4LE DE) réunit anxcba^ 
mes de Timagination toutes les ricbesses du sentimenLliezay** 
Mamesia , dans son-Plan de lecture pour une jeune Dame « 
rendbpmmage i^ux talens et laux vertus de Mad. de Monto^i 
lieu. Elle est auteur de Carolirpe d^Lichtfieid^ 3f roi. in-i;i ;• 

et de la Traduction de Charles. Engeîmann, On lui doit. 

, • . ..... ,. - i . « - - • • ♦ 

encore : Nouveaux tableaux de famille j ou la Vie d'un 
pauvre Ministre de village allemand ^ et de ses enfqiiSj tra- 
duit de r^llemand d'Auguste La Fontaine « Paris , Pougens ,, 
an I o , 5 vol. in-i a. — X« i^illagfide Lqhenstein, ou V Enfant . 
Trouva, traduction libre du roman allemand d'Auguste La 
Fontaine^ intitulé : Théodore, Paris, an 11 , 5 vol. in-ix 
— -Xe FiU d'adoption, ou Amour e\ Coquetterie, trad. libre 

16.. ^ 
/ 
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d'un roi:i^ai|.40Keii9ind d' Auguste hk F<mlAliie4 nitHoIé : Bên^ 
riette Bfïmçn, P^ris^ m 1 1 «3 voL in-ia. fr^.ArUiomène, 
trad. d«rallem. d*Aag^ La Fontaiil^ , Paris, Debraj, an la/ar 
Tok în-T^ — Rçcueilde CoFUef^ GenèTe, P2^<^p^d^a^ 12 , 
3 Tol. in-ia. 

MONTPENSIER, (ANNEsMaHI E-LO018 É fiTOllt lî aNs) 
comme soua'lé ntum de MadbXOISïlLB, ûïLé dte Gaston « 
frère de Lodw XIII, naquit iltels le a^lnai '^62^. Lé 
cominenceiuetlt de sa Tie fist marque par léà .plaisirs et les 
intrigues, le milieu par les amoors et le^ chagrins ; elle 
passa dans la dévotion et Tobscurité lés dernières années 
de sa pénible eûstence. Elle protégea lé célébré Lulty. 
A la mort de Cromwel , dont on porta le.4euiLà la cour de 
France , elle eut le courage de paraître en habit de couleur, 
et de protester contre rhomma|;e quonçendaûf à cet us«u> 
pateçr. Ayant pris le parti de Çondé^ .4^S, la gU|Çrre d^ 
la Fronde^ elle fit tirer, en i65a , le canon de la Basti]|lé 
sur Tarméè royale , et la força dé se retirer. Cette action , 
qui sanya peut-être la yie au ^and Condé^ et qui fit cesser 
ThorriBle carnage ipii se laisoit'^e Télitè de la noblesse , à 
la porté'âamt-Antoine ; la pek(it dans Tesprit detioujlsXiy'.. 
IV>ur là punir, la CoUr s\>pposa toujours aux* alliances 
qu'elle e&t désirées* Cette princesse , après aroir plusieurs 
ibis mkntqué d*épouser des souyerains , youlut faire , à 44 
ansv la for ttine d*un simple* géntilbonùiiéV' Elle obtint « en. 
1669'^ la permission dé donner sa niain au'cointe de 
liau^im , capitaine des Gardés-dù-Corps , éi colonel-général 
des dragon^. On représenta au roi Tinjûre que cette union 
faisait à la famille royale , et Louis XlT ïa défenidit, après 
TaVoir permise. Ces aknans infortunés se firent donner 
f ecr^tCm^nt la bénédiction liupUale. JLikuzu^ ayant (éclaté 
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contre Madame de Mantespan ^ à (jui 3 attrilitiaît en partie 
sa disgrâce r ûit enfermé pendant dix ans à PigneroL II 
obtint sa liberté, à. conditionnée Mademot3çUe céderait 
an due du Maine une partie dé spn bien. Lebonbem: de 
cette tendre éponse ne fut pa9' de longue durée ; les nkauyaîa 
procédéè de Làuiun la firentrepentir de tattachement qui! 
lui avait inspiré. EUé mourut le 5 avril 169?. 

On lui doit des Mémoires^^ qui. ne s<mt autrer* choie* qo9 
Ifhistoire dé sa^ vie , racoioLtee dans les plus, petits détails* 
Cependant on y trouve des choses curieuses^ et le style en 
est assez pur. Ces Mémoires ont eu différentes éditions;. 
Celle d'Amsterdam, Paris ^ 17,35 ,. 8 yoL in-ia, continu, 
différéhs ouvrages de !M[ademoiselle; en voici le» titres: 
un Recueil dès Lettres de Mademoiselle dé jM.çntpensiêr à 
Madame de Mottêville, et de celle-ci à cette princesse^ 
les Arriours de MadeTnoiselle et (ài comte ,de . Laussunz 
'lin Recueil des portraits du roi, de la reine ^<^s autres 
personnages de là cour ; deux Romans , I-uil, intitulé : 2^ 
Relation d^ Vlsle iwiaginaire , et Tautre ^ la .Princesse de 
Paphlagonie."he Cyrus^de ce dernier Roman est M. le- 
Prince \ morl^n^ 1686 ^ ^ lar reine des Amazones est ]Vlad^ 
môiselte de Montpensier. La. eoutume- de jQiier un, rol^- 
dans son ouvrage n est pas étrangère aux auteurs. Regnard' 
est le héros de sa. Nouvelle i» intitulée : la Provençale ; et 
La Fontaine » est représenté dans 8st Psyché squs le non^ 
de Polyphile. MademoiselTe a encore composé des Ré^ 
flexions morales et chrétiennes^ sur Ië premier Uvre dé l'Imi^ 
tation'de Jésus^Christ , et un Ecrit sur les Béatitudes*. 

• MOT^ÏREUL Y «œur de- Jean MontrcuF, de TAcadémie- 
française ; cultiva la poésie avec quelque succès. On cite^ 
avec éloge le 'Sonnet qu'elle adrcssa'4 soa amant , lorsqu'ella: 
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se retira , rérft 164Ô % 'dans on coatent de religîeaàet 
Ur^ulines. 

• 

MOR£L 1 ( Antoinette de Loynes , d*aI>ord Dame 

D'ÂLLIBR- et ensuite Dame ) née à Paris « est une des 
femmes de mérite du 16*. siècle. On lui doit plusieurs 
petits poëmes qui se troutent dans le Tombeau de la reine 
de Navarre, Paris, Feta^dat , i55i, in-8^. 

• MOREL , (CAMILtÊ , Anke , depuis nommée DIANE , 
et Lucrèce ) filles de ta précédente et de Jea^ More) 
«TAmbrun , Fun des beaux esprits de la France sous Henri II « 
nées à Paris dans le i6*i siècle , furent les digues émuler 
ties Seymours, qui se distinguèrent dans la littérature 
anglaise. Les Demoiselles Morel. reçurent une excellente 
éducation. Elles eurentpour instituteur Charles Vthénovius , 
liomme d'un très-grand mérite. Leur esprit et leur saroir 
les ont fait regarder comme les n^enreilles de leur tems. 
Le grec etïe latin leur étaient familiers , et elles composè- 
rent des poésies dans Time et l'autre de ces langues. 
Camille fut encore plus savante que ses soeurs. Elle ^possé- 
dait parfaitement Titalien et Fespagnol. 0|^ lui doit des 
Ters sur différens .sujets ; quélques.-uns sur la mort de sbn 
père i| et d'autres sur celle de Henri II, furent imprimés à 
Paris f chez Federîc Morel 1 en i583. Parmi les pièces 
échappées à sa pluine , on admira une Epigramme, en grec, 
faite sur la mort de Jean Mor^ d'Ambgrun. Le chancelier 
de THâpital , dans se&^ poésies , a donné des louanges^ aux 
trois sœurs. Jean Douza , dans une lettre adressée à Tau- 
tenr de leurs joui*s , dit , en parlant de Camille : u Toute 
TEurope étoi;inée publie que tout ce qu elle fait rfcst pas 
TouTrage dune mortelle , soit que la lyre retentisse soua 
ie% doigts enchanteurs t sc»]^ quelle déreloppe la tendre. 



harmonie de sa yoix céleste , soit qu'elle donne Tessorà 
«a verve ravissante, i» Lucrèce et Diane étsùent encore fort 
jeunes quand la société les perdît. La première' mourut à 
Paris en juin 1 58o ; la seconde y termina sa carrière en 
1 58 1. Camille leur survécut jusqu'en 1 585. 

MORELLE^ (Julienne) de Barcelone, fit profes- 
sion , en i6io , dans Tordre de Saint Dominique i, à Sainte 
Praxède d'Avignon. A Tâge de i5 ans, «elle soutint publi* 
qùement à Lyon , en 1607 ^ avec Tapplaudissement général 
de tous les savans ^ des thèses de philosophie , qu elle dédia 
i Marguerite d'Autriche v reine d'Espagne. L'illustre Gro- 
tius avait quinze ans qpand il soutint avec le. même succès 
des thèses sur la philosophie. Julienne était très -versée 
dans la jurisprudence, et elle parlait quatorze langues. 
Dans ce genre de savoir, oa cite Cléopâtre, etCléopâtre 
ne parlait que huit langues. Peu de femmes peuvent être 
comparées à Jidienne pour l'érudition. Les sciences ne 
lui firent pas négliger les arts d agi:ément ; elle excella 
dans . la musique. EUe composa dans sa retraite un TrakS 
de philosophie et de physique» La mort l'enleva à ses com^ 
pagnes en i655. 

MORENCT, ( Madame G. DE ) a^ composé plusieurs Rq« 
mahs, entr autres, Ilfyrine , et les Hermites du J^Jont-Blanc^ 

MORNAY, ( Charlotte ArbalestBi; Dame de 

Pas-FeuqiTières , ensuite Dame DE ) ^ousa en se«^ 
ccnnles noces , fan i575 , Philippe de Momay. Elle est 
connue , dans la république des lettres , par Pouvrage sui^ 
vant : F'iede Philippe dé Momciy, S. ckt PUssîs Marly., 
( dressée sor un Journal de Chariotte Arbaleste , sa femme , 
etcon^néeparDuvidâe Liques ; pikbliée avec une Préfacie 
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de Yalentin Conrart « par Jean DaîUé) Lejcle, Elze^ir^ 
i647- Madame de Moruay moarut , le i5 mai 1606) àlàge 
de 5^ ans. 

MORTEMART , (Madame DE) à donné : Amusement 
du Jour ^ on Recueil de petits Contée , dédiés à la reine ^ 
Paris , 1 780 , in-80. On tronye i» dans ces légers opuscules « 
des descriptions riantes , de sages reflétions ^ des traits de 
morale heureusement exprimés , et des portraits agréable- 
ment touchés. ' 

MORYILLE , (Mademoiselle FatNÉ DE ) a traduit dif- 
férens morceaux , insérés dans le Parnasse des Dames.. 

MOTTE , ( Mademoiselle DE LA) a donné : CéMe, ou 
iee Mémoirêsdeia Marquise deBièinUe; Paris , 1775, a toL 
in*i;^. — Histoire de Zulmy Wattliey; Paris , 1776 , în-ia. 
Ce roman est écrit ayec sensibilité ; le style en est pur. 
Cependant Fourrage n^est pas sans dé&uts. ''^Lettres du 
Marquis de Sézannês au Comte^de Saint^JCysj Paris, 1777* 
•â vol. inrta. 

MOTTEVILLE , ( Françoise Bektaud , Dame 

DE ) fiUe d'un gentilhomme ordinaire de la chambre du 
Roi , nièce du poëte Bertaud , naquit en Normandie en 
161 5. Elle apprit les langues italienne et.espagi|oIe en 
méme-tems que ia^ langue française. Son esprit et son ama- 
bilité engagèrent Anne d'Autriche à la gardçr auprès d'elle; 
. Quoique tr^s-«jeune ^ elle se trouva enrelopp^e dai>s la dis- 
grâce des (avorit^s de cette princesse* Retirée) en Norman* 
. die arec sa mère i elle épousa Nicolas Langlois^, seigneur 
de MoUeville, prenûer président de la Chambre de& 
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Compjbet dé R<iiieii « d<>nt elle deTint renrfi au bout de 
deux ans. La mère de Louis XIV la rappela à la caar « 
aussi-tôt après la mort da cardinal de Richelieu qui ïea 
ayait exilée. Sa pruden<;e 5 sa disçrëtion et sa bomie con- 
duite lui méritèrent la conGance et Tamitié des reines , 
Anne d'Autriche ^ Marie^Thérèse d Autriche , et Henriette- 
Marie de France. Madame de MotteviUe mourut à Paris 
le 2g décembre 1689. 

On lai doit : M^noires pour servir à V Histoire d^Anne 
d* Autriche , épouse de Louis XIII, 1725^ 5 Tol. in-i3 ; 
1750, 6 Tol. in- 13. Cet ouvrage a encore eu d*autrea 
éditions. La familiarité arec laquelle Madame de Motte- 
Tille Técat ayec la mève de. Louis XIY , la mit âans le 
cas de comiaitre des patti<^tdarités qu'on ignorerait ^ si 
elle ne les arait écrites. Presque tous les historiens « 
postérieurs à Madame de MotteviUe , ont fait usage de ces 
Métnoires ^our développer certains faits dottt le ressort 
avait été jusqu'alors inconnu. Elle a eu la sagesse de don- 
ner comme douteux ce dmit eUe tie se croyait pas asses 
instruite : Tair de sincérité qui règne dans toute sa narra- 
tion i» lui fait pardonner les négligences de son style , qui 
est. quelquefois prolixe et languissant. On trouve plu- 
sieurs de ses Lettres dans le recueil de Mademoiselle 
de Montpensier. £Ue écrivit « dans les demièrea années do 
sa vie ,'difrérens Traiiés sur la Religion. 

MOUGNE , ( ROBXKTE ) est Tune des savantes du 17% 
siècle. Après !i6 ans de veuvage , elle puhlia>en 161 6 , un 
ouvrage , intitulé; I0 Cabinet de la Veu^e Chrétienne, oon» 
tenaiit prières et méditations sur divers sujets de r£critar.e 
Sainte. 



b56 MOU 

' MOITBET « (Madame ) a donné : Atmales de PÈiuca^ 
Hon du Sexe , on Journal des Demoiaelleê y. 1 790 « m*8<». > 

MOUSSART, (Mademoiselle) Téent yers la' fin du 
17^. siècle. Ses Poésies ont été inaérées dans lés Mer^ 
cures de son tems. On y remarqne de la facilité et du 

* 

goût. 

MURAT, (Henriette -Julie de CASTELNAir^ 

Comtesse DE) fille du marquis de Castelnau , gourer» 
nenr de Brest , et mestre'-de-<3amp d'un régiment d mfan* 
terie , naquit en 1670. Elle épousa le comte de Mural ^ 
Colonel d'infanterie , et brigadier des armées du roi. La 
▼iyacité de son esprit , sesincoioiftéquenbes et son goàtpour 
le plaisir , oc casionnèrent des bruits qui firent tort *k sa- 
réputation. Après la mort de son époux , le roi lezila k 
Auch. O n ignore la cause de cette disgrâce. Le duc d'Or- 
léans , régent du royaume , lui donna sa liberté. L'année 
■uirante • elle mourut à son chÀteau de la Buzardière , au 
pays àtL Maine '^ le ^4 septembre 1 7 16. 

Madame de Murât est une dies femmes qui se sont le 
plus distinguées dans Tart d'écrire les romans. On lui doit s 
ia Comiesse de Châieaubriant , oxk les Effets de la Jalousie; 
Paris, 1696, t Tol. in* là. Ce roman historique est reVéta 
de toutes les circonstances capables d'intéresser et d'at- 
tendrir. — Mémoires de Madame la Comtesse de Mutât ^ 
apctrU sa retrait; Parb , 1697 ^ ^ ^^^' b^~i^* t^ ^^ Nbu-^ 
veaux Contes des Pées, Paris i» Barbin , i6g8 s ^ ^<^1' in*i2* 
<-^ I4e8 Lutins du ehâtecui de Kemosi; Paris^ 1710 ^ i toL 
in'. 13.* — Le F'oya^e de Campagne, %.rùl. in- 12. Cette 
production a été insérée dans les CEuyres de Madame 
Burand.— 'jptf Comte de J)unois,ovLMademoiseUed'Ale¥içon^ 
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4je roman se trouve dans les oaTrages de Madame 
Tillediea. — Histoirea aublimes ef allégoriques, i toI. 
Ce recueil contient quatre CorUes dé Féeam — <• Chansons , 
et autres ^pièces de Poésies, insérées dans plusieurs re-« 
cueils. Elles sont marquées au coin de Tesprit et des 
grâces* 

N. " 

NARP , (Madame DE) a composé les deux Insulaires, 
roman ; Paris , a v. în-ia, — Plusieurs Nouvelles , insérée» 
dans la Bibliothèque des Romans , 5^. année. 

NECKER, (CURCHOD, Dame ) fille d'un ministre pro- 
testant de Suisse , épouse de Necker 4 ministre des finances 
sous Louis XYI , mère de Madame Staël , parente du 
célèbre Saussure, fut amie des honmies les plussavans 
de son tçms. Jusqu*à fâge de ni ^^^ « ^^^ connut toules 
.les privations qui naissent.de la détresse, et les anpporta 
^vec courage. Lorsqu'elle fîit comblée des faveurs de la 
fortune , elle s'exerça aux actes de la bienfaisance la plus 
active, et cultiva les lettres. Le Eèle quelle mit, et les 
soins qu'eDe se donna pour soulager Thumanité souffirante^ 
rendent sa mémoire chère à toutes les âmes sensibles. A 
Paris , elle dirigea particulièrement un ho'spice qui porte 
.son nom , et qui était devenu l'exemple et le modèle des 
établissemens de ce genre. Dans tous les momens de sa 
.vie , la bienfaisance fut Famé de ses pensées et de se» 
projets. Ses vues sages et son attachement à ses devoirs % 
étaient encore relevés par ses connaissances et son esprit. 
Elle fut en relation avec les gens de lettres les plus distînr 
gué$ t entr'autres avec Gibbon , Diderot 1 Saînt-Lamb^rlt 
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Baffon et Thonias.^ Cest chez Madame Necker qae se ft 
la aottscription pour la statue de Yoltaire. L'auteur dé la 
Henrîade leu remercia par un morceau' de poésie. Lebrun^ 
lui adressa une lettre , où Ton trouve ces vers t 

O de Buifoir îDiistre et dîgné. amie t 
lYons , dont il m'a yanté Pâme et les agremens 

Si chers à sa docte Uranie ; 
iVous , <pii d'un trait de feu peigne» avec géni^* 

L^Ode et ses fiers rarissemens , 
Qme TOUS inspirer bien les- nymphes de mémoire !' 
Qu'il est beau de tenir le flambeau dç la gloire , 

Et d'en ëclairer leurs amans ! 

Elle mourut à Copet , en 1796» 

On lui doit : les Irihumations prècîpUées, 1790 , hk-^H 
•— Réflexions sur le Diporce, 1795 , in-8^ ; Paris ^ Charlesf» 
Pougens , an 10 n va^* Cet ouvrage respire la vertu. —- 
Sur Vétahlissement des Hospices^ -— Mélanges extraits dem 
manuscrits de Madame Neeher, ouvrage posthume ; Paris^ 
Charle» Pougens, an 6, S vol. tn-8<>.. Son ëpoux est rédl- 
teur de cette production. Dans les observations quîl » 
mises à la tête de cet ouvrage , il répand des fleurs suc- 
la tombe de sa compagne , et il rend hommage Ji ses- 
▼ertus et à ses talens. Ces Jf^As7i-^»'ContIennent des Por» 
traits, des Lettres , des Fragmens^, écrits , ou pour se» 
*amis « ou pour exercer son style ; des TVaits et des Âneo» 
i^^es qui la frappaient , et des Pensées fûgitipes , que- les 
circonstances ou ses mëditations lui suggéraient, et qu'elle 
Ir&ait journellement sur le papier. Ce recueil qui annonce 
«ne belle «ne , et qui prouve que Madame Necker aurait 
obtenu facilement , si eUe Teàt désiré , un des premier» 
vangs parmi les femmes de lettres, retoferine cependant 
des maximes qui ne sont pas toujours vraies ^ du faux 
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l>Bl-^«pri|^ et de U métaphysique qui dans plus d'im ea^ 
4ro^t est ob^cttre et .entortillée» .•-^ JVomfeaux Mélanges , 
extraits des manuçcrUs de Madariie .J/Vecter; Paris ^ .Chàrlet 
Pongens , an lo , a vol. in-S®. Ce second recueil de Mé* 
ianges ofifrôf coïnuie le*^ premier, des leaùtés et des dé- 
£»ttts^ Il est composé de réflexions détacHées , sous lé titre 
de Fragmens , d'anecdotes^ detraîts\ de bons-mots, înti«> 
tulés : Pensées et Souvenirs* Si on d<>it* louer M. Nocker 
d'avoir fait connaître au public les productions de son 
épouser, on doit iaù'^si lui rë'pr6cher que «a vénération 
pour la mémoiî'e dfe Tattiie q\i'fl a"pefdue, hd ait fait 
publier des choses que le ^oùt aurait dû retrancher. 

î*EMOURSv(MAïiïfi b^'OïiLÉAM - LonguéviILle , 
'X^uqhesse Ôe)' comtesse souveraine de NeufchâterV* en 
Suisse , .née le 5 mars i635, perdît sa mère dès fâge-dè 
rd ans. Madame de Nemours - ne partagea point lès Àpi-' 
nions de sa beHè-iÀère, la duefaesse de' Lx>ngueviUe ,* st 
célèbre dans fhiôtoire de la Fronde; Elle parvînt tnêfne 
à détacher son père' de ce parti. Dans un moment où 
les cabales et les factions déchiraient la France , «elle eût 
le bon esprit de ne s'occuper que des moyens qui pou- 
vaient ramener le calme et la paix. Sa- vertu et la tran- 
quillité de sa vie la mirent h. Tabri des orages de la cour* 
L'étude faisait sa plus grande-! jouissance. Elle mourut le 
ï6 juin 1707. Son portrait fut gravé , d après Rîgaud, par 
Pierre Drçvet.. . . , - , , . 

Celle qui avait montré tant de prudence. et de sagesse j^. 
dans un tems où les premiers hommes de Tétat parurent 
en manquer , devait être plus propre qu'une autre à trans- 
mettre les évènemens arrivés pendant la minorité de 
JLiOuis XIY9 La fidélité avec laquelle Madame de Nemours 
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a écrit ses Mémoires, justifie cette Metûon. Son onrrage 
a été publié en 1709, i vol. în-ia; rébnpiimé en 1718; 
Amsterdam , Bernard; et en 1777 , Paris. 

- NEUFUY , ( Madame DE ) a traduit en français ia Dùme^ 
de Moniemayor. On troure dans les Œnyres poétiqnea 
de BerUut , édition de i633 , en Sonnet qu'il lui adressa 
sur cette traduction ^ dont il dit : 

Kul oaTrag« françtûs ne s'jr peat coa t ptm ; 
Il n'est pas pea saTaat, qoi sait bien Tadaiirer» 

NEUFVILLE, (MàGdeleine de l'Aubespike / 
Dame DE) épousa , en i56a , Nicolas de JJireufTilIe , sei« 
gneur de Yilleroi, secrétaire d'éut. Sa beauté et son esprit 
la rendirent un des omeméns. -^e la cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri IV. Ron<:ard la célébra dans: ua 
Sonnet. Elle a traduit en yers les Mptiread* Ovide, et 
elle a composé différens ouyrages en rers et en prose.. 
Elle mourut à Yilleroi le 17 mai iSqS^ à 5o ans. Bertaùt 
fit son épitaphe« ,^ . . . \ ., 

NINON, voyez LENCLOS, 



o. 



ODEAU, (Françoise) religieuse, i l'abbaye de 
Poissy, près Paris, vécut vers le milieu du 1 6^. siècle^ 
Son érudition lui donna uii rang distingué parmi les fem-' 
mes. savantes de la France. EII9 traduisit du latin des 
Sermons et des Méditations de Saint Bemurd, abbé de 
Claîrvaux ) qu cUe dédia à Jeanne de Gbndî, sa prieure." 
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OLIVIER, ( MadeAioîselk ) à pubUé : Pratiques ei^ 
Prihêêpourtanêm^aine de Sainte Thérèse, 1770, in*«B®«««^ 
Ahcigi 4e.6» Vie deJS^isi4e Thérèse j 1777 , ia-S». 

O^MOY, (Charlotte Chaumet, présidente d' ) 

mère ;de Madame Mël'aird Saiàt-Just , et de Madame ^e 
VattTÎneHi», auteur de quelques pièces fugpitiyea, naqiiit 
à Ëtampes vers 1752. Les talens de Madame d'Ormoy liw 
firent admettre à TAcadémie des Arcades de Rome , sous 
le nom de Laurilla. On lui doit : les Malheurs de la Jeune 
Étnilie; Pai*is ^ 1777 1 in-ia. Cet ouvrage est intéressant. 
-7?- Îm Vertu chancelante, ^11^ 1 ii2-i2« Cette production 
est dédiée au roi de Prusse , Frédéric P*". -^ lie Lama 
amoureux J conte , impr. «^ Zelmis, ou la jeune Sauvage^ 
comédie en un acte , mêlée d*ariettes ^ jouée à Versailles , 
publiée rers 1 78 1 ,. — Opuscules , 1 7 84 ^^ în*8®. — lées Dan^ 
gers de la passion du Jeu , 1 79? , in-80. Cette femme de 
mérite &t enleyée à la société en janvier 1791. 

QRVAL» (ANNJErÉi;^ÉONORE DE BÉTHUNED')abbes«e 
de Notre-Dame du Val-de-Gif , fut élevée dans rabbay^r 
de Royal-Lieu , près de Compîègne , où elle prit le goàt de 
la Vie relij^euse. Elle embrassa cette profession dans sa . 
i6* année. L'abbesse du Val-de-Sif, Madame de Clermont-' 
Monglat , instruite du .mérijte d'Ëléonore d'Orval , forma 
le projet de se faire remplacer par cette savante religieuse» 
Louis XIY ayant approuvé ses intentions^Éléonore d'Ôrval 
fut nommée abbesse àTâge de 29 ans. Elle prit possession 
au. commencement de 1687* Ses vertus et ses talens la 
rendirent le modèle de ses compagnes. Dans les momena 
de^son loi^Âri elle composa<f Réflexions sur les Évangiles. 
--• Idée de la' perfection chrétienne et religieuse, pour unf 
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retraite de dixjoîire. •— Réglemenê de Vahlàye 8e Gif, ayee 
des réflexiAfns,' "^ Vie de Madcane de Ciermon^Monglat. 
fléonore d' Orrai monrat le a8 noTCmbre i;}35và lâge 
de 76 ans. 






OUYRIER , ( Mademoiselle D' ) irécat dans le f 7* siècle. 
Elle publia à Tonlouse , sa patrie , on recneU de Poéeiee 
qoi n'est pas san» mérite» 

PARIGOT, (Mademoiselle) a publié en 1784 , £é Cornu 
de WdUham, on V Amitié trahie, drame en trois actes et ea 
prose. 

* * > 

f ... * » 

PARTHENAT , ( Anne dît ) yoyez MARENNËS. 

PARTHENAY, ( Catherine de ) Voyez ROHAN; ' 

PASCAL , ( Françoise ) natîre de Lyon , yécut dans 
lé 17" siècle. Elle a compoté une tragi-comédie^ intitulée : 
jSndymion ; Jjjon ^ 1637. On voit dans la préface de cette 
pièce, qu elle est auteur d''une autre tragi-comédie, appelée' 
jigathonphUe. — Le FieUlard amoureux^ Ôù^ VheureuBé 
Feinte , comédie en un acte et en vers de quatre pieds ; 
Lyon. Antoine Ofifray, i604i in-ia. 

PASCAL, ( JACQUELINE) scèur du célèbre Biaise 
Pascal , naquit en lôaS , â Clermont en Auvergne. Lea 
soins que son père donna à son éducation ne furent pas 
inutiles. Ainsi que son illuStre frère , elle, annonça 'de 
bonne beure quelle aurait du mérite 6t du savoir. Bèa 

râg© 
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ïi^t Ae. là; àma, ^e fit des yers qui lai mérilèreAt les 
éloges .des meiUearB conqaièsews* A peine eat-elle atteint 
aa iHfi année , ^*elle rempcirtahn prix de poésie à TAca^ 
demie de Vlmibaonlée Ooneeptien de €aei|w En il 653 , elle 
entra k Tabbaye de Port-Royal-des-Chatops ; et y -fit prd- 
fessîon Tannée suivante « sons le nom de Sainte Ënphémie. 
B^ns-ffa' retraite , elle coiiipbsà : CaïUiquês spirituels. — 
Mégleinené pour l^éducation dés enfans dé Port^Royal^ îm«* 
primé eu t@6Sn aveiô tes bc^nstîtlttibns dé Pbrt-Rdjal. La 
mort reniera- à seé compagnes, le 4 octobre i66t. 

PATIN; C MàGDELEINE HôMMETS ^ Dame ) épouse 
du célèbre Charles Patin « Tecùt dans le 17® siècle. .Elle 
fit iBa- résidence à Padoue ; TAcadéinie des Ricovrati de 
cette ^iUç. l>4^it an nona^e de ses membf^es,, 90)eis le nom 
de Modeste. I/çtnde faisaij; sa plus dqnce occups|tipn« Elle 

est auteur d'un recueil de Réflexions moraies et oktétiennes^- 

i 
, : /••• .-. • • . • • 

PATIN, ( Charlotte-Catherine t ^t i&AiR^ELLE'* 

Charlotte) de Paris^ filles de la pré^cédente « irécurent 
dans le 17®. siècle., et résidèrent à Padoue. Leur mérite 
les fit neceroir à rAcadémié des Rvcovrati de cette Ville ^ 
Tune sous le nofî»4e Raîre \ et lautre sotis^le nom èe 'Diserte. 1 
Charlptte*Cji|therîne ât|>ublîé^ ^RAettes seleetœ aé eisplwak» 
à Ççrqfâ-* ÇatharméiPaàmà^ Parisinâi ^&ademicd/PAà6ue , 
1691, inrfoli < Arec des fijs^Hres^ grat^es^ ponip la ^plupart . 
par Joseph Ju^ter. Ces iaMaaûx. ., aiit nombre de 4' ^ ^e - 
voient à Padoue , et ils sont dé là cotûf)ositionrdiâfS peintres y 
les pln^ eéUbt'és. Il y / a. mie 42^. estampe représentant la 
fspooille des Patin. ËUeaëerîtdes Poésies, et J^lusiènrs 
Discours , entr'autres « xkos' Harangue latine si|r la letée 
du siège de Tienne. 

17 
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On compte p#rmi les prodactiôns de Gabridle-Chaf^ 
lotte 5 une Diasertadon sur le phénix d^uhe> fnédaitie de 
CarmcûUa ; Yenisc ^ i683 , m-^^^. — Le Panégyrique de 
Louis XIV , prononce en x685 ^ dans l'Académie de 
Padone. 

• % 

* . • I • 

PEROCHE^ (Mademoiselle) de Compans., s'est fait 
«ppinaitre Tcrsla fin du i6^..fièçle^ par des Poépe^i légères, 
insérées danspbisiears ouTrages périodiques, La délicatesse 
et le sentiment caractérbent ces production?* 

PERONNE , ( Claude) Lyonnaise , vécnt yers le mi- 
lieu du 16*. siècle. Elle s'est rendue recomm^dable par 
des Ouyrag^ç de yers et de prose « quelle dédi^ à Henri IL 

PEROBPWET 4 ( ANTOiNtsrtTE) a composé une Éptire 
jAacée à lA* tête de ï Institution de la Vie humaine , ou- 
Trage traduit en français par Pardoux du Prat ; iàiprimé 
h. Lyon , chez la veuve Cotier ^ 1 570 , in-S». Cette tra- 
duction a été publiée par Antoinette Feronnet , après la 
mort dé Pardottx du Prat. 

* » • * 

PERRIER, (Françoise-Gilôerte Pascal, Daàie) 

sœur de Jacqueline Pascal y' naquit à Clermont<en 1630 , 
et mqnrut, à Paris le aS àvrU 1687. Dès son bas-âge , elle 
annonça les plus> heureuses di^osttions pour Tétude des 
sciences ; «lie possédai plusieurs langues savantes , et elle 
s'occupa de philosophie et>de théologie. On lui doit la Vie 
de son fskxft,^ Biaise Pascal* Cette production se trouve à 
la tète des Pensées sur la Religion , dont l'illustre Pascal 
est auteuE. En écrivant la Yie de son frère , elle s est plu^ 
occupée de prouver quil était un Saint, que de - faire con-> 
«attre qu'il était un grand homme. Pascal est peutr^r.^ 
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caaae en paftie ^e ce défiiat ; car il rendit tpns ses parens 
déyots et jansénistes ^ après en avoir &it des physiciens 
et des, sayans. On a de la fille dc^ Madame Perrier ( Mar- 
guerite ) I, un JUémoire au mjet de M. Singlin, inséré dans 
le recueil de plusieurs pièces pour servir à Ihistoire de 
Port*Rojal ; Utrecht , 1740 * in-ï^» ' 

PERBIëR , ( Madame ) est auteur d'un grand nombre 
de l'oésies fugidt^es , dont quelq[ues-'unes ont été insérées 
dans le petit Magasin des Dames. Elle a dans son porte-* 
feuille plusieurs comédies en un acte. 

PERRIN , (Louise Charly ^ Dame) dite Labé , sur- ' 

nommée la belle Cordière , célèbre par sa beauté , son 
courage et ses talens ^ naquit à Lyon en i526. Ses parens 
lui donnèrent une éducation distinguée. A peine sortie 
de Tenfance ^ elle excellait dans la musique vocale et ins-- 
trumentale. Elle savait même le grec , le latin , f italien et 
Tespagnol. Toutes ces occupations ne lui firent pas négli- 
ger Tart de faire des tapisseries. . Soù cceur était tendre et 
bon 5 son ame était forte et élevée ; tous ses goûts furent 
des passions: elle eut d'abord celles de là musique 1 delà 
chasse et de la guerre. Kamour de la gloire lui fit embras« 
ser le parti des armes. Elle n^avoit pas encore atteint sa 
seizième année, quand elle alla, en 1542, au siège de 
Perpignan. Elle y donna des marques de la plus grande 
valeur. Ses exploits éclatèrent sous le nom de capitaine 
Loys. Elle abandonna le champ de Mars pour le Parnasse* 
Bientôt elle épousa Ennemond Perrin ^ homme âgé et très- 
riche , qui faisait un commerce considérable, de cordages. 
La maison qu elle habitai^ était une des plus belles de la 
ville; ses jardins étaient immenses, et très<ornés pour I9 

17. • 
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siècle où cjte vivait. Lés Lyoùoais ont perpétue sa më-* 
moire, en y ooTrant ime me qu'ib ont appelée ta belle 
Cordièm, ÊUe rasseihbla dms sa bibliothèque- le^s nieiBeurs 
ouvrages ^ 4ex«taieot daâs toutes les langues qu eQe con- 
naissak. La Ikante considération dont Louise jouissait, la 
lia avec^ les personnes les plus distinguées Les étrangers 
s'empressaient de lui rendre leurs hommages. Plusieurs 
d'entr'eux fixaient leur séjour à Lyon , peur jouir des 
charmes de sa société. Les savans et les poètes de toutes 
les nations se firent un devoir de ta Célébrer- dans leurs 
écrits. Son époux fut sensible au bonheur de 'posséder 
une femme d'un mérite si rare ; il Faima toujours tendre- 
ment s et dans les derniers momens de sa vie ^ il disposa 
dé loms ses biebs en sa faveur. Après la mort d^nnemond 
Perrin, elle aiina et elle fut aimée de 1 amant de Clé- 
mence de Bourges. Elle ét^it ti^ès-^liée arec Cette der-^ 
niére; mais Cet évènentenl ks désunit £Ue mourut au 
lÉiois de nàarâ i566. 

On lui i6\t î Hecuèil de Poéêies et autres œuvres , Lyon , 

Jean dfe Tournés , 1 555 , vol. în*8*'. ; RoùéÀ , Jéati Garou , 

i556 , 'in-ï6 ; Lyon ^ 17^2, in-i!î. Ce recueil qu'elle dédia à' 

Clémence de Bourge8,alor$ sbàaniîè, contient- des Elégies; 

dé&^onôéts,dônt un en italien ; et un Dialogue enprose^nti- 

tùlé iDSBàt dèFclîe étd^Amàùr.Ceiie production qui porte le 

nom de Dialogue eét là 4eute cotoiédie du 1 6«. siècle dans le 

£enre chtetnaiit de Taufeur de îOracle et dés Grâces. Si les 

Français ont fouriilesprémîers modèles dé la bonne tragé- 

life, les Fipànè'aiàes peuvent , à leur tour, se vanter d'avoir 

donné lejwrèîhîèr exemple d'une bonne comédie. L'on est 

convenu depuis long-tems , que Fànûquité môme h*a point 

de fictton plus ingénieuse et plus morale que celle qui sert 

ie base au Débat de Folie et d'Amour. Cette allégorie que 
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tant de poètes ont vonlu ^approprier , a fourni k La Fon- 
taine la fable que Voltaire trouyaît la plus jolie* Les poé- 
sies de Louise ont de la délicatesse ; l'amour qui 

Dans ses écrits encore exhale sa chaleur , \ 

la fit nommer à juste titre la ^pho de son siècle, on aurait 
pu ajouter : la Sapho de la France , car elle est peut-être 
la seule femme poè'te que lès français puissent niettre en 
parallèle avec Tamaiite de Phaon» Elle a fait différentes 
pièces de vers grecs ^ latins , italiens , espagnols et français 
qui n^ont point été insérés dans ses Œ^yres» ^ 

Quelques auteurs ont loué sa chasteté et ses yertus ; çTau- 
très au contraire Font regardée ' comme une courtisane*. 
Ses ouvrages lui firent beaucoup d'amis et d'enneniis» Ils 
frappèrent d'admiration ceux qui avaient le ^pùt des belles 
choses ; mais iU devinrent un sujet de scandale pour les 
autres , quoique les productions du tems où elle vivait nç 
fussent pas écrites avec plus de décence que les siennes» 
Les dames Lyonnaises sur^tout lui furent opposées : inca-» 
pables de sentir le prix des talens, elles ne purent voir ceux 
de Louise sans falousie. Pour motiver leur baiiiei, eUes 
prétendirent que dans les poésies de leur célèbre compa^^ 
triote 9 il y avait des passage» où elle leur reprochait ùidi» 
recten^ent leur ignorance et leur frivolité. Ne pouvant di- 
minuer sa réputation littéraire, elles a£ttaque|rcnt ses mœurs. 
Sa rupture avec Clémence de Bourges les fit trionipher. 
Elles peignirent Louise sons les plus noires couleurs ^ tan- 
dis qu elles auraient dû la plaindre et lui pardonner. On 
peut lui appliquer ce q^'ou a iil àp Sap]io ( 4t9^i8|éh.arsis 
édit. in-8^« t. s , p. 71. ) « *< La mort vl§i pj|s eficore efifacé 
p la tache imprimiée sur sa conduite , et peu^->^tiT ^^ $era<» 
9f t-eUe jamais effacée ; car T^vie qui s attache i^tt|L ,i^pm$ 
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n illastres , meurt à la yérité ; mais elle laisse après elle 
-» la calomnie qui ue meurt jamais 9». 

PERRINE PERRUCHOT , a publié : Clémentine , ou 
U Legs fatal , traduit de Tanglais , Paris « an 7 , 2 vol. 
in-i8. 

PETIGNI DE SAINT -ROMAIN , ( Marie .LouiSE- 
ROSE LÉV ESQUE , Dame ) fille de Charles Lévesque , de 
f Institut national de France , est née à Paris ^e 5 novembre 
1768* On lui doit : Idylles, ou Contes champêtres, Paris , 
1786, i vol. petit în-ia ; Paris, an 11 , ^ vol. in- 18; trad. 
en allemand par Reinhart. Madame Petigny a dédié ses 
Idylles aux auteurs de ses jours, u Ce recueil (a dit Palis» 
sot ) u respire la vertu et les grâces ; et jamais enfant n'a 
9> présenté aux Muses des prémices plus heureuses ». FI0-* 
rian vantait beaucoup les Idylles de Mademoiselle Lèves-* 
que , et Gessner la nomma sa petite fiUe. 

PICARDET , (Anne) Dau^e DE MOULIERES ET Des- 
SARTlNESi» vécut au commencement du i7«« siècle. Elle se 
distingua par ses vertus et parson talent pour la poésie. Oa 
lui doit : des Sonnets, des Cantiques spirituels , des Odes et 
plusieurs autres ouvrages qui ont été publiés en 161 8. 

PIN ON , ( Madame ) institutrice de jeunes demoiselles , 
a publié : Abrégé de Géographie et d^ Histoire ; nouv. édit^ 
revue et augmentée d'un Abrégé de Thistoire de France , 
Paris « Leclerc , an 1 1 « i voU in-iî^. 

PIPELET , ( Constance-Marie de Theis, Dame ) ' 

du Lycée des Arts séant à Paris, du Lycée de Paris /de 
ceux de Toulouse , de Marseille, et de la Société des belles- 
lettres de Paris s est née à Nantes le 7 novembre 1 768. Dèa 
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sa plus tendre jeanesse , elle' s'est adonnée à la poésie, 
elle est mente' nue des femmes qui aient marné avec le plu» 
d'avantage le vers alexahdrin» Les lois du rhjtme et de 
Tharmonie lui sont parfaitem^ent connues. Quelques-ions 
' de ses écrks ont pour objet de. combattre le préjugé quv 
voudrait interdire les beaux^arts à son sexe. 'Ce genre 
d'ouvragé lui a donné une ^ande célébrité. C'est ainsi que 
Walstooncraft^ dame anglaise et. lettrée, s'est principale-^ 
ment fait connaître pair une production sur les droits de& 
femmes. ^ ' 

Madame Pipelet a donné : Saphoy opéra en trois acte^ r 
musique de Martini, représenté pour la première fois v à* 
Paris , le aii- frimaire an 5 , imprimée la ménie année, in-8<». 
Cette pièce a été couronnée par le succès le plus brillant ;- 
elle est écrite avec chaleur et délicatesse. '^ÉpUre cbux^ 
Femmes, an 5 , 2«. édit. Paris , Desenne , ia-io* Le sexe 
n'a point eu de défenseur {Aiis zélé, et ses dFoks n ont 
jamais été réclamés en de plus beaux vers. — Éloge histo^ 
tique de M^'J, Sédàine-, lu par l'auteur au Lycée des Arts,- 
le 5o messidor a» 5», Paris , 1797 ^ in-S®. Cet élège est 
remarquable par une éloquence abondante "■ et' v^ive , par^ 
des réflexions pleines *de philosophie > et par un style tou*- 
joui^s pur et élégant. — Six TZontanc^ff dont elle a failles, 
paroles et la musique,. imprimées. La sensibilité les inspira^. 
Iç goût les- écrivit. — l^eré- ^ir les Dissentions dès *gens de* 
lettres , lus pav Tauteur au Lycée^républicain^,. le: ^5 ' plu*< 
viose an 6, Paris, aa 6, in-ia. De beaux vers tels que? 
ceux-ci î . . 

!N^est-il donc que Tes sots qui' puissent vivre en paix?... 
Il faut être. honnête homme avant d^étre poète.....' 
L^art 'de blesser n^est pas< nn art si difficile : 
]S^est*on pas. tous les jours piqué par un-rej^tile?' 
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Sa franchise et son confage lui ont peut*6tre fait quelques 
ennemis; mais les soffirages des âmes honnêtes , des yéri- 
tables amis des arts, la Tengeront asses dims tous lertems 
des injttstea mdques. '-^Rapport mr les Fieur$ ariificieUeM 
de Madame RoiM^Mbntagnac, lu par scfn antèur au Lycée 
des Arts ^ le Soirendémiaireiui 7 « impr* in»* ta. On j tronre 
de la grloe et de la philosophie. — - Vers, sur les Vers de 
Société. -— Sappori eur fxMwage du 'dùyfen^ Theremin , 
intitulé \ de la Condition deê femnteê dans une république , 
lu par l'auteur à la séance publique du Lycée des Arts de 
Paris vie s4 phivièse an 8, Paris 4 an 8, mS^, Ce rapport 
est rempli d'idées ingénieuses ^ de raisonnement justes et 
pressàns. Le style en est très^soigné. -^ Camille ou AmiHé 
et Imprudence, drame en 5 actes et en Tera « réprésenté à 
Paris , le 10 TeiHose an 8. Le Roman- comm sous le titre : 
Lettres de dmxfiUes de ce siècle, a fourni à Tauteur le sujet 
de soit drame. «-— Eloge histotiquede Pierre Gcttnniés, lu à 
la séan<>e publique du Lycée des Arts de Paris , le 20 fruc- 
tidor an g , Paris , an 10 , ia-^. — Épitre sur le Mariage , 
lue au Lycée de Paris ^ -en Tan ta* Cest une réponse à 
}a satyre de JkiTéaal et k celle de Boileau contre les femmes. 
Ces deux derniers ouvrages ont mérité et obtenu le plus 
grand sucpèa. -«^ Un grand nomWe de Pièces fugitUfes, 
insérées datis différens Recueils , parmi lesquelles on dis- 
tingue ^ Stances à un Inconstant , Stances sur le DU;orce , 
des Cheeneonar, dés Idyliee traduites de Gessner* 

f " • . » 

PISAN , voyez CASTEL. ' , ' 

• 1 •* - . . 

■ • • • 4 ' - 

PISAY, (.PHILIBERTE 0K FlbitKS , d'abord Dame de 
LàBAULME , ensuit Dame BE*) v^cut dans le 16®. siècle. 
211e était eucdk'e jeune ,' quaiîd elle perdit Jean de 
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Labaulme ^ son premier époux. Elle en témoigna ses re- 
grets dans nn poëm» de Soo yers ^ qui a ponr titre : Soupirs 
de la i^iduUê. I>ea fragmens de cet ouTrage qu on lit dans 
Dnyerdier ^ annoncent que Philiberte ayaii de la sensibilité 
et du talent pour la poésie. Cette production, et les autres 
vers qu'elle a composés ', n'ont point été imprimés. EUe a 
fait une réponse au discours de Gerland , intitulé : le Piu^ 
gatoire. •> . 

PliATBUISSON , ( Madame DE ) yécut Vers le commen* 
cément du 1 7*,. siècle. Les historiens ne rapportent aucune 
part£cnl«rité sur sa yie ; mais il est probable qu'elle a passé 
au moins quelques années à Paris dans la société de Made* 
aaoisciUe de ScudérL EUe a composé des yers qui ont été 
insérés dans diffiérens Recneils y entr' autres , dans le^ 
Cofwjeraàtions (ie Jiademaiaelle de ScudérL 

PLESSIS-BËLUÈRE , (Madame la Marquise DU) 
du iS*). siècle, est auteur Sun Recueil de Sonnets ^^n 
bouts-rimés , sur la mort de son perroquet. 

PLISSON., ( Mademoiselle M. P. > naquit à Chartres en 
l'j^'j^ Elle n eut , dans ses études , d'autre guide que son 
goût pour les lettres , et ses dispositions naturelles pour 
les cultiyer. A yingt ans , elle publia ses premiers yers. 
Ses Poésies ont été insérées *dans les ouyràges pério- 
diques de son tems. Ou distingue parmi les pièces de sa 
composition: Ode sur la Vie champêtre, l'jSo.^Ode sur la 
Naissanee du,Du€ de Bourgogne. -— Stances sur la Nais" 
sance du Duc d'Aquitaine , 1753. — Qde à l'occasion des 
pluies surifenues Vannée dernière j 1754. Le style de ces 
pièces est aisé et facile. On doit encore & Mademoiselle 
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Plisson : Projet pour soulager la misère des Pauvres de la 
campagne ^ Chartres , 1758. Ce projet y qai honore son 
auteur , rappelle qne Mademoiselle Matilde Perrino , Na- 
politaine y donne , dans ses Lettres , qui ont paru en 
z 787 , les moyens de soulager dans leurs maladies les 
habitans des campagnes de la Pouille. — Réflexions 
critiques sur les Ecrits qu'a produits la Question sur la 
légitimité des naissances tardives ; 1765 , in-8^. 

' POLIER, (Madame DE) est auteur dn Journal litté-^ 
raire de Lausanne , publié pour la première fois yers i7<)2« 
Cet ouyrage périodique , qui a paru pendant plnsiéurB 
années ^ a obtenu du succès. Il offre des morceaux neufs 
et curieux. ^ Les jinecdotes Suisses, — Le Nord indus-^ 
trieux, savant et littéraire , ou Indicateur analytique um^ 
versel de tout ce qu'on y publie, relativement aux Arts , aux 
Sciences et à la Littérature , aux Idoeurs ; orné de por- 
traits ; en société avec de Maimieux, inventeur de la Pasi- 
graphie, an 8. — Le Midi industrieux y savant, moral etUité-^ 
raire, ou Indicateur analytique universel de tout ce^ qu'on y 
publie relativeinent aux Arts , aux Sciences et à la Litté" 
rature , aux Mcèurs , etc. ; orné de portraits; en soc^tc 
avec de Maîmîeux , an 8. Ces deux derniers journaux 
méritent une place honorable dans les fastes de la Litté- 
rature , par le plan et F^xéçution , par Timportance et la 
variété des matièrjes-qu'ils traitent. — Bibliothèque Cr«r- 
manique , et Bibliographie universelle y en société aVec 
Labaume ^ Croiser et de Maimieux ; an 8. Cet ouvrage 
est consacré à la Littérature allemande ; il n'a pas été 

continué. 
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POMPADOUR, (Jeanne-Antoinette Poisson, 

Dame D'Étioles , Marquise DE ) fille d'un boucher de 
Paris « se distingua de bonne heure par les charmes de la 
figure et les grâces de Tesprit. Quand Louis XY Faima , 
elle était épouse de Lenormand d'Étiolés ^ fermier-géné- 
ral. En 1745 , elle fut créée marquise de Pompadour. JElle 
se servit de son crédit pour favoriser les beaux -arts, 
quelle avait cultivés dès son enfance. Plusieurs gens de 
lettres et divers artistes lui durent des pensions ou des 
places. Parmi les littérateurs qui donnèrent des marques 
de la reconnaissance qnils lui devaient, on doit distinguer 
Bridart de Lagarde 1, chargé des fêtes particulières que le 
Roi donnait dans ses appartemens^ et rédacteur dé la 
partie des Speetacles pour le Mercure de France. Cet 
homme sensible tomba , à la mort de sa bienfaitrice , 
dans une mélancolie qu'il ne put jatiaîs dissiper. Xes 
plus célèbres tragiques du 18*. siècle , Grébillon et Vol- 
taire , lui ont dédié , Tun son Catilina 5 et Tautre , son 
Tancrède. Tous les deux la félicitent de la protection 
qu'elle accorda aux talens. Voici les paroles de Voltaire : 
« Je vous dois beaucoup , Madame ^ et je dois le dire. 
ft J'ose encore plus , j ose vous remercier publiquement 
n du bien que vous aves fait à un très-grand nombre de 
f^ véritables gens de lettres , de grands artistes ^, d hommes 
» de mérite en plus d'un genre » . Elle a gravé plusieurs 
sujets , d'après des pierres gravées par Guâ y, qui formeift 
un vol. composé de 65 planches , non compris le frontis- 
pice , et divers autres petits morceaux , d'après Boucher , 
Ëïsen , etc. Il y a assez d'esprit dans ses gravures à l'eau- 
forte. Elle avait , en peintures et en livres , un des beaux 
cabinets de Paris. On connaît limpromptu de Voltaire 
k Madame de Pompadour >i qui dessinait une tête ,: 
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Pompadonr , ton cra/on diTia 
Demdt dessiner ton yisage ; 
Jamais une plus belle main 
ITaurait fait un plus bel ouvrage. 

Madame de Pompadonr mourat à Pari^ en 1764 i k 
44 ans. Elle eut le sort des personnes en fayeur ; les uns 
exagérèrent ses Tertus ^ et les autres ses défauts. 

On a publié : Mémoires de Madame la Marquise de 
Pompadour , 1765 , 1 toI. in-8^. -»- Leiires de Madame la 
Marquise de Pompadour, 3 ToL ia-S». Ces Lettres Sont 
mieux écrites que les Mémoires. 

» • 

POPELINIÈRE , ( Madame DE hk ) sœur de Madame 
Dupin , épouse dun fermier- général^ reçut dans le i8«. 
siècle* On doit à sa plume : ïExtraii du Systems de Ra-- 
meau^ inséré dans* le Pour et Contre j et V Histoire de la 
Succession d'Espagne , dite du Comte OfBeri. 

PORC A1RA.0UËS , ( AzaLàïS de ) d*nne famille distin- 
guée de Montpellier , Técut dans le ia\ siècle. La vivacité 
de son imagination , et la sensibilité de son ame Tengagè^ 
rentdans la carrière des Troubadours. Elle composa, pour 
son amant Gui Guérujat ^ des Chansons oui eurent beau* 
coup de succès. Il n'en reste qu'une , qui est très-bien ver* 

sifiée pour le tems oà elle a été faite* 

• 

*PORRETE^ (MàRGUEIIITe') du Hainault, compos» 
un livre rempli d^s opinions renouvelées par iea Quié- 
tistes modernes. C'est pour avoir soutenu cette doctrine y~ 
qu'elle fut victime delà barbarie de son siècle. En i3iOt on; 
la condamna au supplice du feu* \ 
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POTAR DTJLU , (Marie«Thérêsi:) née à Paris au 
commencement dtt 18*. siècle, se fit c<mnâitre très-ayan-* 
tagensement par des Pièces de vers insérées dkns les Mei^ 
cures. Les amateurs de la poésie citeront toujours ayec 
éioge^ Songe, ode anacréontique , qu^elIe composa à Tâge 
de 1:7 ans. Cette ode a été mise en musique par Moulet ^ 
qui Ta fait grarer eu Tan 11. 

POULAIN DE NOGENT , ( Mademoiselle ) a pubUé : 
IieUre de Madame la comtesse de la Rivière. — Tableau de 
la parole , 1785 , in- 12. — Nouvelle Histoire de Pdrt^ 
liojral, 178*, 4'^^'^î 1786, in-8». — * Anecdotes intéres-^ 
eantèa tU Pamour conjugal ^ 'Fnris ^ i*]86: în^^. -^Poésieif 
diverses , 1 787 , in-8®. 

s. 

PRÉMONTVAL, (MAïtlE-ANNE-VlCTOIREPlGEOPT 
D'OSANGi$ , I>ame DE ) née à Paris en 1724 « épousa 
Pierre le Guay de Prémoutral , de TAdadémie de^Berlin. 
Elle fiit lectrice de la princesse de Prusse , femme' du 
prince Henri. On lui doit : le Méchaniste 'Philosophe p 
Mémoires concernant la vie de Jean Pigeon , 1750, in-8*>. 
Elle perdit son époux en 1767. Peu de tems après cet 
^ènement , la inort Feulera à la société. . 

PRINGI, (Madame Dfi) reçut dans le ly*. siècle, 

« 

EUe a publié : les Differens caractères dès femmes du siècle^ 
arec la Description dé Vamoui^propre^ Paris , 1694 « 2 par- 
ties in-i3. Cet ouVrage, qui est dédié à Marie d'Orléans « 
duchesse de Nemours^ ^ renfènhe les chapitres suirans : 
les Coquettes, les Bigotes, les Spirituelles j les Economes , 
les Jouaises et le^ Plaideuses, L'auteur n'a pas roulu repro« 
cher aux femmes ces différens défauts ^ sans leur donnèt' 
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lea moyens àe s^en corriger. Ce motif loi a lait ajouter à 
sa production six autres chapitres qoi traitent de la mo-*-. 
destie ^ de la pieté i de la science « de la règle ^ de Tocca- 
pation et de la paix. La seconde partie de cet ouvrage 
contient encore sept chapitres, où elle décrit Famour^ 
fTo'fTe de chacun de ces caractères. Madame de Pringi a 
pour but , dans cet écrit ^ de faire sentir aux femmes le 
plaisir de la perfection, de les éloigner de r/amour-propre« 
et de Içur donner du goût pour la sagesse» -^ JunU, on 
le€ SenHmena des Romains , i vol. in-ia. — • L'Amour à 
la mode* On lui doit quelques autres Romans. Elle a 
aussi composé plusieurs Discours à la gloire de Louis XIY» 
Le premier a pour sujet : Le discememerU du roi dans le 
choix des personnes à qui sa majesté a confié Véduca^n du 
duc de Bourgogne ; le second est sur la Prise de Mons. 
Dans le troisième , Fauteur introduit la Victoire , qui parle 
au roi de la Conquête deNamur^ le quatrième a pour objet 
le Triomphe de sa majesté sur la religion protestai^ ^ 
le cinquième est à la Gloire du dauphin, sur son retour 
d'AUenuigne, 



PUISIEUX, ( MagdelEINE DàRSANT , Dame DE) 
n^e à Paris dans le i8^« siècle, épousa Pmsieux, avocat, 
an parlement de Paris , et traducteur d'un ouvrage intitulé s 
La Femme n'est pas inférieure à VHommer, Dès sa jeunesse « 
elle annonça les plus heureuses dispositions pour les 
lettres , qu'elle cultiva avec succès* On llii doit : ConseUa^ 
aune Amie, 1749^ nn voL ; 17 55. €ette production, ren* 
ferme des principes d'éduqationpour les jeunes personnes. 
Dans la traduction anglaise, qui. parut de cet ouvrage v on % 
eut l'inattention ou la mauvaise foi de substituer au nom. 
de Madame de Puisieux , celui d'une autre Dame. 
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— 'Xe* Caractèreêj 1756, a vol. iii-8<>. Cet écrit est pour 
]|ie6 hommes ce qtie le- précédent est pour les femmes. 
C ie9t celui qui fçiit le plus d'honnem* à Madame de Paîsienx. 
-r- Le Plaisir et la Kohipté^ conte allégorîqtie , 1 7 Sa, in-i 2. 
— ^ 1/ Education du marquis de *** ^ où Mémoires de fd 
comtesse de Zurlac , 1754 ^ 2 Tol. in- 12. -^ Zamor et 
jélmanzine^ on Vlnu^tiïité de V esprit et du bon sens ^ I755« 
5'yol. in- 12. — Réflexions et Avis sur les défauts et les 
ridicules à la mode^ 1761 9 in-12. Madame de Puisienx 
y .donne des conseils anx femmes, sur la manière de 
se conduire. •— Alzarao , ou la Nécessité d^être incqnstant ^ ' 
1-762 , in-12. — - Le Marquis à la mode , comédie , 1763 , 
in-12. •— Histoire de Mademoiselle de Tei*Mle^ 1768» 
6 part. in-x). -^ Mémoires d'un Homnhe de bien^ Paris, 
1-768-, 3 part. in-j[2. — ' Histoire du règne de Charles VII ^ 
4,Yol. in-'i2. 

PUISMIROL DE SAINT-MARTIN , ( Mademoîsefle ) 
Languedocienne, yécut vers La fin du 17®. siècle. Elle a 
fait bei^ieoup de yets^ qu on a recueillis^ dans un volume 
imprimé à Toulouse. 

RÀDÉGONDE ^ fille de^erlbaîre , roi de Thurînge , 
née en 619 , Ait du' nombre des prisonniers qui tombèrent 
en partage à Clotairé I«' , après la défaite des Thurin- 
giens. Ce prince , qui la fit élever dans le château d*Athiès 
en Veraiandois , ne tarda pas à Tépousar. L'éclat d'une 
couronne ne put attacher Radégonde à la boniiitton de 
reine , et préférait une vie pieuse et solitaire , elle prit 
•4e voile à Noyon , de la main de Saint Médard. Elle fonda'^ 
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k Poitiers le célèbre monastère de' Sainte^^roix , et f^j 
clioisit une abbesse à laquelle elle yosliit se soi^netire « 
comme la moindre de ses compagnes. La supériorité de9 
TertiKS et des talens fut la seule qu*elle ne dédaigna pas. 
Les malheureux tronrèrent toujours en elle une zélée 
protectrice. On la regarde comme une des lumières de 
son siècle. £Ue écrivait fort bien en latin , et elle cukira 
les Muses. Ses productions ont mérité les éloges de For« 
tunat ; son Têètameni est le seul écrit de sa composition qui 
ae soit conservé. Plusieurs auteurs Font inséré dans leurs 
o.nvrages. Elle protégea quelques sarans , entr'autres ^ 
Fortunat et Grégoire de Tours. Parmi les historiens qui 
p^ent du mérite de cette religieuse , on remarque Tabbë 
Triihême ; le carcKnal Baronius , dana<ses Anpales ; Sige-"' 
bert n dans aéS Chroniques ; et Yincent^. 4lans son Miroir 
historial. La mort enleva Radégonde à ses compagnes^ le 
i3 aofit 587. Sa Vie a été écrite par Fortunat , par Baur 
donivie , et par Hîldebert. 

RAMBOUILLET, (Catherine de .Vivonne , Dame 
D'ANGENNES , Marquise DE ) épousa en 1600, Chartes* 
d'Angennes , marquis de Rambouillet. Elle se rendit cé- 
lèbre par la protection qu elle accorda aux lettres. La mai- 
son qu'elle habitait à Paris , connue sous le nom d'hôtel de 
RanÂouillet ^ était pour ainsi' diive Itf saiitstnaire où Ion 
allait lui ps^yer le tribut d'hommages dA à: son. mérite. £Ue « 
y recevait une foule de gens eçtiniaUes par TespiritAt la . 
politesse. Des' personnes de. tout r4iig:« de > tout à^.^. de 
tout sexe , et de. tout pays ^.«'eoipfifssaieiit de s'y. rendre. . 
On y accourait comme à une école de vortu et de go&t^f la ^ 
Tcrtu s'y faisait voir avec ses attraits lestplus touichans^ et 
lo gpùt s'y montrait avec cette délicatesse qui fait tout le 

prix 
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^rix de la science. L'h6tel de Ramboîoiîllet ëtaît nu tribu- 
nal où l'on décidait souyerainemént dn mérite des onyrages- 
et des personnes. Cette illtistre femme \ qui anx qualités 
de Tesprit réunissait encore celles du cœur ^ fut enleyée 
à la société en i6ô5. 

RAMIEZ, (Mademoiselle) de la ylUe de Marseille « 
yécut dans le 17®. siècle. Elle s'Qst fait connaitre dans la 
jrépublique des lettres , par la Traducti4)n, en yers français, 
de plusieurs Odes dHoracé. 

RAOtFL , ( FaNNY ) de Saint*Pol-de-Léon , départe- 
ment du Finistère , est née le 20 décembre 177a. On lui 
doit : Opinion d'une Femme sur les Femr^s ; Paris ^ an 9, 
in-i2. Elle y combat ayec force les préjugés qui oppri^ 
ment son sexe. Cet ouyrage , qui mérite d'être plus 
connu , est bien écrit ; la logique en est pressante , et il 
contient des yues saines et neuyes. 

RAUCOURT , ( Mademoiselle ) célèbre artistte du théâ- 
tre français , est auteur ^Henriette , drame en -3 actes et - 
en prose, représenté pour la première fois sur le tbéâtra 
de la Comédie française , le i«'. mars 1782 ; Paris , 1782 , 
in-8<'. Cette pièce eut du succès. Mademoiselle Raucourta' 
ët%peînte en Hermione par Trinquène. 

RAZILLY, (Marie de) d'une ancienne famille de la 
Touraine , fut en liaison ayec la plupart des littérateurs 
de son tems. Son goût pour les yers alexandrins , qu'ello 
composait presque toujours sur des sujets héroïques ^ 
lui fit donner le surnom de Calliope, Ses Poésies ont paru^ 

dans différend recueiUt On y trouye beaucoup 4éi^ 

iS 
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ganceet de tiatiireL Ses deux pièces les plus estîtneei 
sont des Séances à M. le duc de NoaiUea ^ et un Plaçât 
au RoL Ce dernier morceaa e#t précède d-une requête « 
dans laquelle elle expose à Sa Majesté la triste situation 
où la réduisait le peu de bien que lui arait laissé sa famille. 
Louis XIYlui donna une pension de aoooliT. £Ue mourut 
i^Paris en 1707 , à 85 ans. 

REBOUnS.r ( Madame AjNEL L^ ) a publié : JvU ofix 
JUèree qui veulent nourrir le^u enfans ^ Utreçht^ 1767 % 
in-ia ; a*, édition, Paris , 1770, in*ia ; 3«. édition , 1775, 
ÎQ-iô ; 5«.,é4iti.on, Paris « an 7 , in-ia. On trouye à la tète 
àe ces éditions, excepté à la télé de la première^ une Lettrm 
du célèbre Tissot à lauteur ; un Rapporjt fait à la Faculté 
de Médecine de Paris < le ao janyie^ 1770, sur laproduc* 
tion de Madame le Rebours , et un Cert^çU du doyen de 
<^tte même Faculté. Dans la Lettre de Tissot , on lit : 
u Les Avis cuix Mères qui veuleiit. nourrir , ne renferment 
il pas un précepte qui ne soit fondé en raison . • • . • Je 
». ne coniiab pas d'ouyrage qui puisse faire autant de 
fr biej(i.. •• Yous ayez rendu un service è. Thumanité eu 
n écriyant. Toutes les personnes sensées en jugeront 
» ainsi y etc. n» Le Rapport fait à la Facidté de Médecine 
c[e Paris 1 renferme , entr'autres pbrases % celles-<^i : « Ma* 
» dame le Rebours est peut-être la première, qui ait proiy ë> ' 
91 par des faisons claires et évidentes , qu'il faut qu une 
MT mère donne à teter au nouveau-né le plutôt possible 
a^ après sa naissance .... Nous pensons donc qu'il est & 
«t soubaker que cet ouvrage se répande de plus en plua 
f» dan& le public , et que toutes les mères s'y conforment 
il exactement ». Dans le Certificat du doyen de la Faculté « 
On voit que les Avis ouaiMères'qui veulent nournr ,^<iM 
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été uiianimemeiit régardés comme très-utiles. — - Suppléa 
ment, ou Ob^ervcUions sur le danger et l'inutilité de prépa* 
ter , pendant la grosaeeae ,- le eein des f émanes qui se pro^ 
posent de nourrir leurs enfans; Paris^ ^77^ ^ in-is. Il paraît 
qqe Tauteiir n*a d'autre but , en ëcrÎTant, que celui d*étrè 
utile à ses semblables. • 

RECLAM -STOSCH, (Madame) (ut élevée à Lino^ 

▼illage dont son père était pasteur. Quoic^e cet homme 

éclairé prit beaucoup de soin de son éducation « elle eut 

peu de secours pour se former dans la poésie française 4 

étant allée rarement à Berlin ^ qui est assez éloigné dé Lino» 

£Ue est une nouvelle preuve que le talent s^ouvre lui'** 

même une route. Allemande par son père ^ et originaire 

d'une famille française par sa mère , elle cultiva la poésie 

allemande comme la poésie française. Les pièces qu elle à 

composées dans cette dernière langue, ont été publiées 

sous ce titre : Recueil de Pièces fugitives ; Befliki vAngustè 

Mylius, ^777 ^ in-i2. Lmutenr a dédié t^ Recueil çbar* 

mant au célèbre Bitaubé. La Dédicace est une Èpitre eil 

vers , qui se termine par les deui smrans : 

L'immortalité que f espère 
Eu dans le caur de mes amis. 

RENARD, (Anne-ÉlizàBeth Tourttllb Sau-^ 
jDAAIN, Dame) naquit à Paris , dans le 18®. siècle» 
L'Académie des Arcades de Rome la compta parmi s<eft 
membres; On lui doit :. Vers à M. dé Sartine , ministre de 
la Marine, 1776, in-4^. -— Divers autres morceaux 4<^ 
poésies , entr'autres , une jolie Romance qui se trouve dan» 
TAlmanach des Muses de 178a. 

18.. i 
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RENÉE DE FRANCE , duchesse de FerrAre , fille de 
Louis XII ^ et d^Anne de Bretagne , naquit à Blois , le ^5 
octobre i5o9, ou iSio. On destina sa main, dès i5i5 i» à 
Charles d'Autriche^ depuis empereur ; quelques années 
après, elle fut demandée par Henri YIII, roi d'Angleterre» 
Des raisons d^état s'opposèrent à ces projets de mariaige. 
En 15^7 , cette princesse épousa Hercule d'Est, a* du nom, 
duc de Fefrare. Cette union ne fiit pas très-heureuse. Xie 
Eèle patriotique de Renée , et son goût pour le protestau- 
tispne , en furent en partie cause. Son époux qui ne am 
réglait que par les circonstances, abandonna brusquement 
les intérêts de la France pour ceux de îempereur. Elle 
désapprouva cette conduite. Hercule irrité lui fit dévorer 
les chagrins les plus amers* Cette princesse possédait les 
dons du cœur et de Tesprit. Au rapport de Brantôme, 
après la guerre malheureuse ^u duc de Guise , en Italie > 
Renée sauya plus de dix mille français qui passèrent à 
Ferrare , et qui , sans elle , seraient morts de faim. Cette 
action héroïque rappelle que Bersa , Dame de la Fouille , 
recueillit dans ses maisons, à Canouze^ les débris de lar- 
mée romaine ,. après la bataille de Cannes. A la mort 
d'Hercule , arrivée en iSSg, la fille de Louis XII retourna 
en France. Montargis lui fut assigné pour retraite ; elle j 
donna asile à ime fpule de malheureux prêtes tans. Le duc 
de Guise, pour rengager à livrer ceux qu'elle cachait , lui 
fit craindre le siège de la ville* Elle n'opposa k cette me- 
nace qu'une noble fermeté. Un ordre du roi l'obligea de 
renvo}':er les quatre cent soixante' réformés , *dont elle avait 
été le refuge. Elle pourvut aux frais de leur voyage , et 4 
leur départ elle fondit en larmes.. 

Son amour pour ! étude lui fit apprendre Thistoire, les 
langues , les mathématiques , et m^me iastrologie. Lua 
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Gaurhrrmitîa dans les seorét» de cette dernière scieneç. 
£lle ne le& apprit pas pour s'en seryir, mais seulement 
poiJEr payer tribut au goût de son siècle. La philosophie « 
la gédmëtirie et Tastronomie furent ses occupations fayo- 
rites. Elle youlut connaître aussi les questions les plus 
difficiles de la théologie. Ce trayail lui fit embrasser le 
parti du luthéranisnys. On pe put jamais le lui £aire aban* 
donner'^ malgré les sollicitalLons et les menaces qui lui evk 
furent faites par le roi de France et le pape. Parmi les gens 
dé lettres et les sayans qu'elle protégea ^ on distingue 
Morati. i Celio Alcagnini , Lelio Gregorio Gîraldi , Clé** 
ment Marot qui fqf son. secrétaire ^ et Daniel Tossanus» 
Ce dernier est un des psotestans* qu elle sauya du massacre 
de la Saint-Barthélémy* La- célèbre Olympia Fulyia Ho-» 
rata lui dut son éduciition. La fille de Louis Xll mourut 
à Montargisv le i2.)uin. i5^75. On la pleura sincèrement. 
Dans le Roland Furieux.^ de VArioste ^ il y. a une octaye 
qui contient un magnifique Eloge de la duchesse de Fer-» 
rare. Brantôme Ta placée^ parmi ses Femmes illustres*. 
Sa yie a été publiée par Cattean , 178 l , in^^S^». 

RESTIF DE LA BRETONNE , C AGaNèsu il^EBtGur» 
Dame) d'Auxerre, est. épouse deRestif de la Bretonne^ 
auteur d'un grand nombre de Romans.^. Elle a. composé en 
X'285 n sous le nom de Maribert-de-Cour tenais un Recueil 
de Lettres ^ en quatre parties , intitulé r la Fenune. infidèle^ 
On lui doit aussi quelques Pièces anonymes.. 

KETAU DU FRÊNE, ( Madame ) yécut dans le 18*^ 
siècle; On lui doit : Histoire de la ville dé Cherbourg^ 
t26o,.in-iQ:; ' 
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R£TZ I ( Claude - Catheainis de Clermont • 

Tonnerre ^ d abord Dame D'ANNEBAULT . «nsait^ 
PuDhesse DE) dame d'honneur de la reine Catherine 
de Mëdicis , gouTemante des En&ns de France ^ naquit 
en 1543. Dès sa plus tendre jeunesse , Tëtude iSt ses dé- 
liées. La Croix du Maine dit : a qn elle mérita d'être mise 
au rang des plus doctes et mieux yers^es ^ tant en la'poésie' ^ 

et art oratoire qu'en philosophie , mathématiques ^ histoire ' 
«t autres sciences n*. Elle parlait avec la plus grande faci- 
lité le latin , le grec et plusieurs langues étrangères. Son 
' génie , et retendue de son savoir , contribuèrent beau- 
eoup à la fortune et k rélévation doisa maison, et lui 
attirèi^cnt Testime des sayans. A. ses talens , elle joignait 
un %rand courage. Pendant T absence de son époux , qui . 
était en Italie , les Ligueurs menaêèrent d'étendre leurs 
fureurs sur ses terres ; elle assembla des troupes à ses 
Irais ^ se mît à leur tête , et dissipa les projets des rebelles. 
Elle mourut à Paris le 18 février i6o5. On Toit, au Musée ^^ 

dear monumens français . sa statue en marbre blanc « 
sculptée par Prieur- 

En 1575, elle répondit publiquement en latin , pour 
Catherine de Médicis , aux ambassadeurs qui apportèrent 
au duc d'Anjou le décret d'élection à la couronne de 
Pologne. Quoiqu'elle n eut eu qu un jour pour se prépa- 
rer , son discours remporta le prix , d'une commune voix , 
snr ceux du chancelier Birague et du comte de Chiverni , 
qui répondirent n Tun pour Charles IX, et Tautre pour le 
duc d'Anjou. 

RICART % (.Mademoiselle ) véc)a.t vers la fin du 17*. f! 

siècle. Elle se fit connaître dans la république des i 
lettres , par une ipitre eu vers , adressée à la reiue 

d'Espagne. . I 



RïCCOBONI, (HÉLÈNE -Virginie Balletti) dite 

Tlaminia , fîlle, épouse^ mère et belle-mère de personnes 
qui suirtrent la profession du théâtre, naipiit à Ferrarele 
1'] avril 1686. Ses parens soignèrent son éducation , elle y 
répondit au-delà de leurs espérances ; dès sa plus tendre 
jeune^e ,. elle fut une des meilleures actrices impromp- 
luaires de son pays. Ses talens ne se bornèrent pas à çeuiL 
dii théâtre. Elle se fit un nom dans la république des lettres» 
Les Académies de Rome , de Ferrare , de Bologne et de 
Yeuise Tadmireut dans,lcur sein. Son nïérite fit rechercher 
sa main par Louis Riccoboni , directeur d'iine troupe de 
comédiens. De concert ayee lui , elle fît ses efibrts pour 
rappeler parmi ses comps^otes le go^tdela bôhne comé^ 
die qu ils avaient perdu yers i6ao. N'ayant pu y parrenir , 
elle accept#^ ainsi que son époux ^ l'offre qui leur fut faite « 
eu 1716 ^ d'établir leur troupe & Paris ^ à l'hôtel de Bour- 
gogne. Madame !^iccoboni à qui les langues lalsne et espar 
gnole étaient aussi familières que la sienne ^ s'appliqua à 
Tétudë de la langue française. Dès 1724 1 elle osa récrire et 
le fit avec succès. En 1732, elle abandonna la carrière 
dramatique. Dans sa retraite , la pratique des vertus fut 
son occupation. La mort T enleva à la soeiété le 3o déceta-^ 
bre 177T. Son éloge se trouve dans le Mercure de "Marà 
1772 , ^t dans le Nécrologe des hommes célèbres de 
France, 1773- 

On lui doit quelques pièces devers sur différens sujets». 
Ses Poésies écrites en italien , lui firent ouvrir les portes^ 
de plusieurs Académies.. — Lettre critique sur la tradiœtijofh 
du la Jérusahm délivrée dtâ Jhsse , de Mirahàud, à l'ahhè^ 
Co»^», Paris, 17^15, 1 vol. in-ia. Labb^ Conti lui avait 
demandé son avis sur la prefnière édition de la Jénssalerh 
ééliçrée, traduite par Mîrabaud» Cet autéur^en réimprimant 
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qaçlqaes années après , sa tradaction , ne dissimula 
point dans sa préface, les oblif^ations quHl avait à la critique 
de Madame Biccoboni. -— Le Naufrage, comédie en prose 
et en cinq actes. La lecture du Mercaior et du JRudens ^ de 
Plante , lui donna n en 1 726 , Tidée de faire cette pièce. Le 
succès nen fut pas heureux. -^ AbdiUy, rai de Grenade, 
tragi-comédie , en trois actes et en prose , représentée le 
19 décembre 1729. Cette pièce ^ qui neut qu'une repré- 
aentation , ne fut point reçue favorablement. Jiiadame 
Riccoboni la composa en société a^yec Delisle de la Dre- 
Tetière , télèbre par les comédies qu*il fit pour les Italiens. 
La cbùte de ces ouvrages dramatiques la dégoûta du 
théâtre , et fut la cause de sa retraite. 

BICCOBONI , .( Marie-Jeann« de Mecieres de 
LaborAS , Dame) née à Paris en 1714^ d'une famille 
originaire du Béarn , épousa Biccoboni , dit IMLo , fils de 
la précédente. En entrant dans une famille où les taleiis 
• semblaient h^éditaires , elle avait contracté rengagement 
d'en soutenir la réputation , et elle l'acquitta. Ses Romans 
ont placé son uom*à c6té des femmes les plus célèbres dans 
ce genre d'ouvrage. Le théâtre italien la compte parmi se% 
actrices. Elle y parut avec distinction. Après sa retraite , 
faite en 1761 n elle se livra entièrement à Tétude d^ lettres. 
Cette femme de mérite fut enlevée à la société ^ le 6 dé« 
cembre 179^. 

On lui doit : Lettres de Miss Fanny Buttler, Amsterdam , 
1767, in- 13. — Histoire du Marquis de Cressy , Amsterdam y 
j 758 ^ in-i 3 ; traduction en anglais , Londres , 1759 j^ în-ia. 
— Lettres de Milady Cateshy , Amsterdam , 17^9 % in-ia ; 
1760 ; 1785 , in-ia. Ce Roman a foiu-ni le fond de Cépile , 
comédie en 3 actes « jouée aux Italiens en 178^ -^ Ls^ 
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Caqueta^ 17)51 ^ ià-8o« Cette comédie eut du succès; elle 
est imitée d'une pièce de Goldoni ^ iptitulée : Pettegolezze 
délie Donne, Madame Biccoboni composa cette production 
pour une société ; son époux y fit quelques changemens , 
et la donna au théâtre. — U Aveugle, conte, imprimé en 
1761. Desfontaines a tiré de ce conte le sujet d'une pièce ^i 
mêlée d'arrîettes , qui fut représentée en 1766, sur le 
théâtre de la comédie italienne. — Amélie , roman de 
Fieldîng , traduit de Tanglais , Paris, 1762 , 3 vol. in- m ; 
Liège V 1 764 ; 1 790 , 2 vol. in-i 2. — Histoire de Miss Jentiy 
I^ei^el, 1764 , 4 vol* iu-i2. — Recueil de Pièces détachées , 
1 765 , in- 12. — Lettres d'Adélaïde de Dammartiti , comtesse 
de Sancerre , à M, le comte de Rancé , 1 766 , 2 parties in-i;i ; 
trad. en anglais , Londres , 1767 , 2 vol. in-12. Cet ouvrage 
est dédié au célèbre Garrick. — Nouveau Théâtre anglais , 
Paris V 1 769 , 2 vol. in- 12. — Lettres d^Elisaheth-'Sophie de 
Volière à Louise-^Hortense de Canteleu, i772,\i vol. in- 12. 
— Lettres de Milord River s à Sir Charles Cardignan , 1777» 
2 vol. in- 12. — Ernestine, Ce roman , qui na que peu 
d'étendue , a été comparé à un diamant sans ts^che ; il a 
fourni- le sujet d'Emestine , dram» lyrique en trois actes ^ 
joué aux Italiens en 1777* — Suite de la Marianne de 
Marivaux. Saint-Foix soutint un joiu* , chez Madame Rie* 
coboni , que le style de Marivaux était inimitable. Cette 
dispute lui ^onna l'idée de faire la suite de Marianne. 
Deux jours après la contestation , on la lut sans en nommer 
Tautenr. Semblable a ces peintres qui rendent lei^rs mo- 
dèles avec tant dé vérité , qu on croit Foriginal et la copie 
produites par le même pinceau , Madame Riccoboni imita 
si parfaitement le style de Marivaux , que Saint-Foix lui- 
même y fut trompé. — Œuvres , Neufchatel, 1 781 , 8 vol. ; 
1783, 10 vol. in- 12. ^-^ Recueil de Pièces, contenant Aloyse 
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de LivarOj Christine, reine de Suède j etc. « 1785, 3 Tol. 
in- 12. — Histoire de deux jeunes amies , imprimée dans le 
Mercure de 1 786. — ^ Œuvres complètes , Paris ^ 1 786 ^ 8 voL 
in.8o. 

KICHEBOURG , ( Madame La GràNGB DE ) yëcnt 
dans le i8«. siècle. Elle' rajeunit le style d'anciennes tra** 
dactions françaises de Romans espagnols , dont yoici les 
titres : Aventures <ie Clamades et de Clarmonde, Paris ^ 
Morin, 1753, I Tol. in-ia. — Aventures de Fions et de 
Blancfiefleur , Paris , Dupais, 17 35, 2 vol. in- 12. — =- Aven-" 
tures de Dom Ramire de RoxctSjf et de IfonaLéonore de 
Mendoce, Paris , 1737 , 2 vol.. in- 12. Ce Roman renferme' 
dfux comédies , intitulées : Tune , le Talisman , et J'autrc^ ^ 
Arlequin Subdélégué de V Amour. — Persileset Sigismonde, 
hbtoire septentrionale , traduite de Michel Cerrantes , 
Paris, 1738, 4 "^^l* in- 12. — Zm Veuve en puissance de 
mari. On y trouTC le Caprice de V Amour, comédie. 

RlVAROL, ( Louise ,Mather Flint de ) épouser 

d'Antoine de Rivarol , de T Académie deBek*lin, a traduit 
plusieurs ouvrages de l'anglais , entr autres : Les effets dis 
gouvernement sur t agriculture en Italie, avec une notice de 
ses dîfférens gouvernemens , 17971 in-80. On lui doit aussi r 
Notice sur la vie et la fnort de M, de Rivarol /en réponse à 
ce qui a été publié dans les Journaux, Paris , an 10 , in-i2. 
— Encyclopédie morale^ Paris, Favre;, an 10, in- 12. 

ROBERT, (Marie -Anne de Roumier, Dame)- 

naquit à Paris en 1 705. Elle annonça de bonne heure d'heu- ^ 

reuses dispositions pour Vétude des lettres. Fontenelle s*eiv | 

«perçut , et lui donna des leçons et des conseils. Elkr i 



épousa M. Robert , arocat très-estlmé. La mort reiileya à 
la isocîëté le m janvier 1771* 

On lui doit \ la Paysanne philosophe , 1762 ^ 4 '^^^ in-ia* 
— La VqIx de la Nature j .ou Aventures, de Madame la 
Marquise de*** , 1765, 5 vol. in-ia. — F'oyage de Milord 
Ceton dans les sept planètes , on le Noui^eau Mentor, 1765 ^ 
7 vol.'in-ia. — Nicole de Beauvais, ou l'Amour vaincu par 
la reconnaissance , Paris , 1 767 , a vol. in-i 3. — JLes Ondins, 1 
conte moral, Paris, 1768, a vol. in-ia. Ses ouvrages 
offrent de Timagination ^ et un ton de sentiment qui inté-* 
resse. Le style en est simple et naturel. 

ROBERT, (LOUISE-FÉLIXGUYNEMENT deKera* 
LIO ^ Dame) fille Âe K.eralio , auteur distingué, et de 
Madame Keralio , dont il est fait mention daas ce diction** 
naire. Son mérite n est point inférieur à celui de ses parensi 
Dès Tâgè le plus tendre , elle s'est . adonnée à Tétude» 
Elle était très-jeime , lorsqu'elle fit paraître son premier 
ouvrage. On lui doit : Essai sur les m^oyena de rendre les 
facultés de l'homnpe plus utiles à son bonheur, traduit de 
Tanglais , de J,-F. Grcgory ^ Paris , Lacombe , 1 775 , i voL 
in-i 2. — - Traduction de différens m>orceaux des Mémoires de 
l'Académie de Sienne en Italie ; Paris , Pankouke, 17771 i ▼• 
in-i 2. — Traduction des^uatre derniers volumes de l'histoire 
du grand-duclié de Toscune, sous le goiwernement des Mé-* 
dicis, Paris , Ciwchet , 1783 , 4 ^^l* iïl"iî^» — Voyage dans 
les deux Siciles , de Henri Swinbume , dans les années lyy^f 
iyj8, lyy^ etiySo, traduit de Fanglais, Paris, Barrois le 
jeune, 1785 , i vol. in-.8o. On doit féliciter Madame Robert 
d'avoir transmis dans la langue française un voyage touUà* 
la-fois si agréable et si utile, — Histoire d'EliscAeth , reine 
d'Angleterre, tirée des écrits originaux anglais , actes « 
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titres > lettres^ et autres pièces manascriies , qui ii*ont pa« 
encore paru , Paris , Lagrange s 1 786 , 1 787 et 1 788 , 5 vot 
m»&>. £n composant cet ouvrage , Madame Robert a rem- 
pli une des facunes de la littérature française : car on 
n arait dans cette langue aucune tie d'Elisabeth. Cette 
production est le fruit de dix années d'études , de recher- 
ches et de travaux. Elle est précédée d'un discours préli* 
minaire , où. Ton trouve la science d un jurisconsulte et la 
•ftgesse d'un politl<pie. L'auteur a déployé dans cette his- 
toire une profusion de connaissances. En général , le style 
en est plus sage qu élevé , plus égal que rapide ^ rarement 
éloquent, et quelquefois trop didactique. — ^ Collection de^ 
meilleurs ouvrages français j composés par des Femmes ,. 
1786 , 1787 , 1789 , 14 Tol. in-8<>. Les voh 7®. , 8®. et g®, 
n'ont point été imprimés. Madame Robert a: dédie cette 
collection aux Françaises en général et à sa mère en partie 
culier. Lejdan de cet ouvrage est vaste et étentlu. Il devait 
contenir environ 36 vol. Cette production , qui renferme 
l'intéressant tableau de Tétat des lettres dans les Gaulés ^ 
remplit dignement son titre , et fait Téloge d^ la natPon ^ 
du sexe et de la personne de son estimable auteur. Ma- 
dame Robert ^ après avoir élevé un monument à la gloire 
de ses compatriotes , avait le projet d'en élever un .autre 
du même genre aux femmes anglaises et italiennes. — 
Elle a travaillé au Mercure National^ n^ 9-^790. — Elle 
a coopéré au Censeur Universel. L'Académie d'Ârras ^ et 
la Société patriotique Bretonne l'admirent au nombre 
de leurs membres. Il est à regretter ^ pour la république 
des lettres , qu elle n ait pas sufvi la carrière qu elle avaft 
commencée d'une manière si glorieuse. Les succès doiit 
ses tra,vaux ont été couronnés , lui sont un garant de ceux, 
qu elle aurait pu obtenir encore long^tem^ 
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ROCHECHOUARD-MORTEMAR , (MàKIE-Mag DE- 

Leine-Gabrielle-àdélaïde de) fille du duc de Mor- 
temar , pair de France ^ sœur dé la marquise de Montespan , 
naquit en 164 5. On la destina^de bonne heure à la Tie mo-> 
Bastique. Après quelques ajinëes de religion à T Abbaye au 
Bois , ordre de Saint Bernard , elle fut nommée ^ le 16 août 
1670., chef et générale de Tabbaye et ordre dô/Fonte- 
Trauit , diocèse de Poitiers. Elle y fit fleurir les belles- 
lettres et les sciences. Louise de Bourbon , élue abbesse 
de Fontevrault en 1671 ^ établit un séminaire à la Flèche, 
oit ses religieux allaient faire leurs cours de philosophie et 
de Rhéologie ; Jeanne-Baptiste de Bourbon qui lui ayait 
succédé en 1657 , fonda une école de théologie à Fonte- 
vrault ; Adélaïde de Rochechouard y joignit une école de 
philosophie. Elle parlait et écrivait en latin avec élégance 
et facilité. La langue grecque lui était familière ; elle pos-' 
sédait encore Fitalien , l'espagnol et quelques autres langues 
vivantes. La philosophie , soit ancienne soit moderne ., n'a 
point de système qu elle ne connut. Les Cathégories d'Aris- 
tote ^ les Universaux de Scot ne Tétonnèrent point. Li^ 
Théologie et TÉcriture-Sainte n eurent pour elle rien 
d'abstrait ni de difficile. Huet , éyéque d'Avraâches ^ rend 
hommage ^ dans ses Mémoires , aux talens et à la modestie 
d'Adélaïde 4i^ Rochechouard. Ménage a parlé d'elle dans 
ta Liste des Femmes philosophes* Cette savante mourut 
le iS août 1704* Son Oraison funèbre a été composée par 
l'abbé Anselme , et imprimée à Paris , l'joS , in-4°. 

De tous les ouvrages quelle .a faits ^ il n a été publié que 
la Question sur la politesêe résolue , par Madame l'aboesse 
de F*^ *. Cette production <, qui est une preuve de la jus- 
tesse et de la finesse d'esprit de son auteur , a été insérée 
dans iw Recueil de Pièces diyersea , imprim. k BruxcHes ^ 
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173G , m-i3. On a d'elle , eu manuscrit , des ourrages de 
piétë , de morale , de critique , des traductions , et un grand 
nombre de lettres. Elle traduisit quelques llyres de Tlliade*, 
qui obtinrent les suffrages des connaisseurs. Dan« ses 
momens de loisir , elle composa des pièces de rers , dont 
on vanta la délicatesse^ félégance et la légèreté. Ses ordon- 
nances étaient si judicieuses et si sensées ^ que quelques 
prélats s'en sont servi pour le gouvernement des maisons 
religieuses de leurs diocèses. 



/ 



ROCHEFOUCAULD, (SïLViE Pic de la Mirande, 
Comtesse de la) fille de Galeas Pic, prince de la Mirande, 
et d'Hjrpolite de Gonxa^e, sœur de la comtesse de Randan , 
célèbre par sa vertu , vécut dans le lô*'. siècle. On Tamena 
très-jeune à la cour de France « par les ordres de la reine 
Catherine de Médicis. Elle épousa François, prince de 
Marsillac , comte de La Rochefoucauld , et mourut en 
Qouches de son fils François lYdunom. Sa douceur, sa 
modestie et leç charmes de son esprit la firent regretter 
de son époux. Elle protégea les gen& de lettres. Ils celé" 
brèrent son mérite dans leurs éorita. Jdachkn Dii: Bellai fit 
éon épitaphe. 

ROCHEGUILHEM , ( MademoiseHe DiPLA ) naquît 
vers k635, e| mourut en 17 10. Elle ée ât connaitrè dans 
1«, république des lettres par plusieurs ouvrage^ de fiction. 
On lui doit : Histoire des Guerres civUes de ^renetée^ trad. 
de réspagnot, Paris ^ Claude l^bin, fê85^, 3 vol. in-ia. 
— ÎLe grand Scander^erg ^ nouvelle , Paris , 1688 , i vol.' 
ia-ia. — Zingis j^ histoire tartare , Leyde ^ 1692 5 la Haye,' 
17. Il , X vol. in-iSr -— Les Now^lks historiques ^ Leyde» 
i6ga Y I vol. in^i 2. •— « Ariopiste j histoire romaine , Paris i i 
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1696^ 1 vol. m-'i^é ^•'^ Ilisioire des Favorites, Amsterdam « 
1697 , 1 vol. in-ia ? 1700; 1708. Cette production est Tune 
des meilleures qu elle ait composées. — liAmUiè aùigu^ 
Itère, Amsterdam ^ 1708 , i vol. in- 12. — Dernières (Ruvres^ 
contenant des histoires galantes , Amsterdam ^ Paul Marret, 
1708 , I voL in-iii. ^-^ Aventures Grenadines , ArasteTdaxn^ 
1 7 1 Oi, I vol. in-i 2. -— < (Buvres diverses , Amsterdam , 1 7 1 f « 
I vol. in- 12. Les anecdotes quon trouve dans ses ouvra*^ 
ges sont propres â faire connaître les différentes Nations ^ 
dans les annales desquelles Mademoiselle de La ^Roche- 
guilhem les a puisées; Les sujets qu'elle a traitée ^ aoni 
agréables. 

RODOLPHE , ( P. C. ) jeune dessinatrice , est auteiiip 
de, Poésies, recueillies et publiées par un hcnnme de lettres» 
Paris , Logerot^ an 8 ^ in-12. Le manuscrit de cet ouvrage 
communiqué à 1 éditeur , était écrit de la main de P» C. 
Rodolphe ^.et le sujet de chaque pièce était dessiné par elle 
au-dessous de chaque morceau. Ses talens pour la peintare 
et pour la poésie ont donné Tidée de ce quatrain qui s^ 
Irouve à la tôte du recueil : 

i 

Votre plume et Totre crayon 
Sont dignes des honneurs qu'on dispense au Parnasse ^ 
"Venea-y prendre Totre place ^ 
Entre Deshouliére et Chéron. 

Le voiume poétique de P. C. Rodolphe est de 44 pag^s f 
mais qu'importe soa peu d'étendue ^ si les productions 
qu'il renferme ont du mérite. On.se rappelle qu'un petit 
nombre de page$ a suffi pour immortaliser Chiqpelle , et 
qu une seule Églogue (^,le Rendez-vous ) ^ a prpuvé qu'en 
ce genre labbé Mangenot était supérieur à FQAtQnell^} et k. 
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la Motte. Les vers de P. C. Rodolphe sont faciles , pleins 
de grâces et de sensibilité; en les lisant , on regrette d'j 
trouTer quelques négligences. 

ROHAN, (Catherine de Pàrthenàt-l'Aïiche- 

TÉQUE, d'abord Baronne DE FONT , ensuite Yicomtesse 
de) fille unique et héritière de Jean de Par thenay-l* Ar- 
chevêque 4 seigneur de Soubise , et nièce de la comtesse 
de Marennes , dont il est &it mention dans cet ouyrage « 
naquit en i554* Elle se maria en i568 arec Charles de 
QueHenec ^ baron de Bout , qui se trouya enveloppé dans 
le massacre de la Saint-Barthélemi. En i575 , elle épousa 
en secondes noces René deRohan, qu'elle perdit en i585. 
Le tems qu'elle donnait à la défense du parti protestant et 
à la culture des lettres , ne lempécha pas de prendre le 
plus grand soin de l'éducation de ses enfans. Elle fut cé- 
lèbre par sa beatité « son esprit et son courage ; elle écn- 
Tait dans les langues latine et grecque. A Tâge de 74 ans , 
elle se renferma dans la ville de la Rochelle pendant qu'on 
en faisait le siçge. Cette femme courageuse brava la mau« 
vaise fortune de sou parti ; elle aima mieux demeurer pri<* 
sennière. de guerre ^ que d'être comprise dans la capitu- 
lation. On la transféra au château deNiortvle 2 novembre 
1628. Elle mourut au Parc en Poitou ^ le 26 octobre i65i. 
La vicomtesse de Rohan a composé plusieurs comédies 
et tragédies. Parmi ces dernières , on cite Holopherne , 
qu'elle fit représenter avec succès à la Rochelle eut 674 • 
Cette pièce est la première que Ton connaisse de cenom. 
D'Amboyse ne fit paraître sa tragédie àHolopherne qu'en 
i58o^ et Denis de Sainte-Marthe ne donna la sienne qu'en 
1666. La vicomtesse de Rohan -a encore écrit plusieurs 
Élégieg ou Complaintes sur la mort de son premier époux^ 

sur 
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aur celle et© Tamipal Coligny ^ et de plasiears autres 
iUuStl^es personnages. Elle a; tradait les Préceptes d'Iso* 
crate à Défnonique, Ces dîfFérens oayrages ]lui ont fait un 
grand nom dans la république des lettres ; malîs ils n^ont 
point été imprimés.* Ou lui attribue XApbhgie pour 
JBenri IV^ insérée dans leÀ dernières éditions dti Journal 
de Henri ÏII. Quoique cette satjne ait été regardée par 
plusieurs personnes cbmme un ou'vYage de Cayèt ^ Fon- 
tette assure qu'elle edt incontestablement de la vicomtesse 
de Roban. Cette production «$t li^mplie d^esprîi; et de déU«»' 
catesse. 

ROHAN , ( Anne Î)E ) fille de la précédente , répondît 
aux soins que sa mière prit de son éducatioà. Elle bérita 
•de ses talens et dé son courage. Les langues siàyanteè lui 
étaient familières. On a d'elle quelques P'era et Quelques 
Lettres, dont une se troure dans les Opuscides de Made- 
moiselle de Scbarmann. La Muse d^Utrécht faisait ua 
très-gfand cas du mérite; d'Anne de Roban. Elle soutint 
àyec une fermeté stoïqcfe , et elle supporta avec constahi^è 
les incommodités du siège dé la ïtocbellè. Pendant léé trois 
mois qu'elle fut réduite à quatre onces de pain par jour , 
elle écrivit au' duc de Roban , de contsert.ayec sa mère : 
a de ne rien faire au préjudice de son parti ^ quoi qu'on 
n leur put faire souffrira. Ayant refusé d'être cpnipHse 
dans la capitulation ^ elle fut renfermée dans le cbàteaù de 
JNiort. avec la vicomtesse de Roban. Elle mourut à Paris 9 

le 20 septembre 1646 ^ à Tâge de 62 ans. 

... . .* . . « 

ROHAN, <MaRIE.ÉlÉONORE de) fille d Hercule de 
Roban - Guémenéé , duc de Montbazon , entra cbe^ les 
Dames Bénédictiùes du couvent de Montargi^ 1 où elle 

■ =19 ■ ' 
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£t profession en i64g. Elle fiit depuis abliessè Je la TrU 
tiité de Caan , et de Malnoûe , près de Paris. On a d'elle t 
4a Morale du Sage, in-ia. C'e$t une paraphrase des Pro-^ 
Verbes « de TEcclësiaste , et de la Sagesse» — Para>* 
phrtue des Pseaurnee de la Pénitence , imprimée plusieurs 
ibis ayec Vourrage prëeédent. — Plusieurs Exhortations 
mix Vétures et aux Prefessipns des Filles qu'elle receyait. 
— Des Portrditfi en Ters et en prose , pleins de dàicatessè 
«t d'agrëmens. Elle mourut, le 8 ayrîl, 1681 , à Tâge de 
53 ans. 

I 

ROLAND , X Mademoiselle) du i7«, siècle , a écrit sur 
ia Hépocatiom de iJSdit de Nanteh II est à regretter pour 
sa gloire qti'elle ait employé ses talens à célébrer un édit 
jdans lequel, contre la maxime de Clément ^tV, on a 
oublié la charité ^ pour maintenir la foi. Quelques auteurs 
{varient , d'après Yertron , d'une Demoiselle Roland , re* 
commandable par sa beauté , par son mérite et par les dif- 
tétens prik de poésie qu elle remporta. Cette Demoiselle | 
lest sans doute la même que celle qui fait f objet de cel 
article^ 

ROLAND ,. ( iiOUVET , !Dame) naquit à HonÛenrs eii 
I<j54. Dès son enfance , elle montra du go&t pour rétude* 
La musique ^ le dessin et la littérature deyinrent bientôt 
ces plus chers amusemens. A des connaissances utiles ^ k 
îàes talens agréables , elle unissait les charmes de la fîffure^ 
les qualités de Tesprit , un bon caractère , une sensiBîlité 
profonde , et beaucoup de modestie. Le rè^e de la ter-* 
reur yint l'arracher à la solitude et au bonheur âont 
elle jouissait. Elle gémît une année entière dans les ca«^ 
chots du despotisme^ Cette longuQ détention abrégea aea 
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)at^s. £tte moumt rers 1& fin de Tan S, regrettée de tou^ 
^eux qui la connaissaient. 

On lai doit t Mémoi/esdeMisnSéraphie de Gange y Paris^ 
an 9 , a r« in^ia^ publiée par P. A. M. Miger. Mad. Roland si 
toula prouver^ dans ce roman^ qae rkomime est aussi *sou-< 
Vent malheureux par èa faiblesse , que par la méchanceté 
dlautrui. Elle est encore autéui' de Poésies et àeConies mo^ 
taux, composas la plupart pendant sa captivité, et qui sont 
manuscrits. Aye<i tous les moyens de plaire dans ses ouyra-» 
ges , elle n a eu d autre ambition que celle d'étré utile. 

V 

ROLAND , (Marie-Jeanne Phelipon, Dame ) éUé 

d'un graveur, naquit à Paris en 1^56. Elle rejïut le joui* 
d'une mère aussi bonne que vertueuse , et d'un père qui 
ne songeait qu'à devenir riche et qui se ruina. Deux be-> 
soins semblent avoir ocdupé entièrement son ame pendant 
aa jeunesse , celui d'aimer sa mcrè et celui de s'instruire^ 
Ses premières années se passèrent au sein des beaux-arts. 
Eli;B cvltiva avec succès la'musique ^ le dessin , la gravure 
et les lettres. A neuf ans, elle lut et goûta Plutarque^ k 
dix-huit ans, elle écrivit sur des matières abstraites des 
téflexions profondément méditées ; à vingt-cinq ans , elle 
connaissait tous les bons livres anciens et modernes , avait 

/ fait des extraits de la plupart 4 et s'était approprié le génie 
des meilleurs écrivains français. L'anglais et l'italien lui 
étaient familiers. Elle composait dan^s ces deux langue» 

. Avec facilité et même avec grâce. En j[78o , elle épousa 
lloland. A la beauté 4 elle unissait des mœurs douces , un^ 
âmfe forte, un esprit solide, un cœur très-afTectueux. Dans 
son séjour à Amiens , elle fit un herbier des plantes de \ei 
Picardie. A son retour d'Angleterre , eh 1 784 ^ elle établit» 
«• demeure à Tillefi:*ii6h6, patrie de son ^poux, ets adoaaa 

' »9". 
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tant à rëconomie champêtre , qu'aux actes Je la bienfai*- 
ftance. En 1 787 « elle parcokrut la Suisse , et rapporta de 
ce Toyage beaucoup de coninaissaiices en histoire naturelle 
et en politique. Elle habita Paris en 1 79ô^Sa maison devint 
le rendez-TOus des législateprs les plus célèbres. C'est alors 
que la révolution développa en elle les idées libérales qui 
lui étaient, pour amsi dire , innées. Elle crut que le terme 
«des abus , l'encouragement des vertus et des talens allait 
résulter de ce nouvel ordre de choses.. Il lui semblait que 
la France allait être le séjour de I industrie et du commerce; 
que les sciences et les beaux-arts y établiraient leur em- 
pire , et qu'elle ne serait peuplée que d'amis. Madame 
^oland^en décembre 1792^ fut accusée, ainsi que son épouXf 
d^avoir conspiré contre la république. Aftpclée à la barre 
de la Convention nationale , elle confondit son accusateur, 
et fof ça par les grâces de son éloquence , ses ennemis à se 
taire et à Tadmirer. Après le 3i mai, époque où Roland 
ie déroba aux poursuites de ses. persécuteurs , elle crut 
pouvoir rester sans danger h- Paris , où elle s'occupait de 
l'éducation de sa fille, hes ennemis de son époux % qui 
étaient également les siens , la firent arrêter. Elle fut jetée 
dans les cachots de TAbbaye^ le i«'. juin 1795 , et peu de 
tems après, elle fut transférée -à Sainte- Pélagie.* On lui 
offrît les moyens de s^évader ; elle les rejeta, dans la, per- 
suasion où eUe était qu'en servant de victime à la fureur 
de ses ennemis, elle détournerait l'orage près d'éclater, sur 
Roland* Bans sa jeunesse , sous le tranquille abri du^toît 
paternel, elle fut heureuse avec des fleurs et des livices; 
ces mêmes objets lui faisaient souvent oublier dan$ sa pri-. 
son l'injustice des hommes, leurs. sottises et ses ixiaux. Ses. 
<îompagnons d'infortune trouvaient en elle des consolations. 
£lle leur parlait avec la philosophie lajplus douce et La plua 
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généreuse* Ordmaîremeiit sa conTersation était sérieuse- 
«ans' être froide, et elle s'exprimait ayec une pureté , un 
nombre et une prosodie qui faisaient de son langage unet 
espèce de musique dont Toreille nJétait jamais rassasiée. 
Pour la perdre , on Faccusa de ce qui fait pentrêtre le plus> 
^d'honneur à sa mémoire. Sa correspondance et ses'liaison» 
avee les députés connus sous Iç nom de Girondins , servi- 
rent de prétexte pour Timmoler. Ne pas faire Tapologis 
des a et 3 septembre , et soulever le masque qui couvrait 
les assassins de ces affreuses journées, c'était donner non* 
seulement des marques de probité , mais encore de yertn t 
cependant ce fut la véritable cause qui la conduisit a Té- 
chafaudle 8 novembre i^gS (à 9 brumaire an a ). Le jour 
de son supplice , elle prouva que sa grande ame était supé- 
rieure à tous les évènemens. Associée à un- homme que le 
même sort attendait , elle parvint ^ lui donner du courage ^ 
et mépie elle fît naître plusieurs fois le rire ^r ses lèvres. 
Au pied de Téchafaud, elle eut désiré confier au papier les 
nouveaux sentimens qu'elle avait éprouvés depuis la con- 
ciergerie jusqu'au lieu du supplice ; mais on lui^en refusa 
les moyens. £lle reçut la mort avec une sérénité et une 
constance héroïque , car elle savait que la postérité change , 
pour Tinnocence et la vertu immolées , les échafauds en.^ 
triomphes ^ et qu une gloire immortelle remplace une 
igttoniinie passagère. La société perdit en eBe une femme 
qui avait été lionne fille , bonne épouse et bonne mère. 
L'amitié , ce sentiment sacré si souvent profané et si peu 
connu ,^ ne fut point un vain nom pour Madaqie Roland. 
Sa vénération et son attachement pour les 2 a députés 
9urvécur«nt à la proscription de ces hommes iUùstres , et 
quoiqu'elle prévit que leur sort déciderait du sien, elle 
ne cessa pas de les proclamer ses ami»* Plusieurs artistesi, 
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ont fait son * poi^traH. U ^ été grayë pap Gaocbep. 

Madame Roland employa les loisirs de sa captivité à 
ëcrîlre ses Mémoires, Ils fdrent publiés d abord par Bosc , 
ensuite par Cbampagneux'. L'édition qu'en a &ite ce der-* 
nier est intitulée : (Bavres de M^ /, Phn Roland , femme 
de Vex^MinUtre de f Intérieur , contenant les Mémoires et 
Notices historiques qu'elle a composés dans sa prison , en 
1795, sur sa vie privée, mr son arrestation, sur les deux 
ministères de son mari , et sur la révolution ; son procès et 
sa condamnation à mort, par le tribunal révolutionnaire ; 
ses ouvrages philosophiques et littéraires , faits avant son 
mariage ; sa correspondance et ses voyages; précédés d''an 
discours préliminaire , par L. C. Champagneux % éditeur , 
et aocomp9gnés de notçs et notices , du même , sur sa 
détention , Paris , an 8 , 3 voL m-8<». En général le style 
des ouvrages de Madame Roland est mâle et courageux , 

^ ses idées sont fortes et grandes. Ses Mémoires renferment 

quelques détails trop minutieux « et quelques négligences ^'^ 

de rédaction ; mais on doit dire qu'ils, furent écrits dans 

- Tespace de 'deux mois , au milieu des cbagrins et des 
inquiétudes. De tous ces ouvrages , elle n'avait fait que ses 
Mémoires pour être imprimés sous son nom^ et elle ne les 
composa que pour repousser la calomnie qui la poursuivait. 

Les écrits de Madame Roland ont du mérite ; cependant 
sa plus grande gloire réside dans les sentimens Ubéraui; 
qu elle a montrés « d4ns la ironduite qu^'elle a tenue et dans 
le courage qu'elle a déployé è^ une, époque , ou la plupart 
des amis du bien public n osaient élever la voix. Elle en\ 
/ quelque part au ministère de Roland. Cest eUe^qui écrivit; 
au roi la fameuse lettre qui fit ôter le ministère à son époni* 

JlUç composai ^u»«i4 m nom du Co^w^Ueitéçutif proyisoiye^ 
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la lettre qaî engagea le Pape à donnor la lQ)erte aux artistes 
français emprisonnés à Rome. 

ROLLT^ ( Barbe Porqui ni , Bame) Ilallenne d ori- 
gine , naquit à Liège. Elleayait, disent lés historiens , lea^ 
mœurs d'un ange. Sa vertu et son amour pour les lettres 
lui donnèrent de la célébrité. £ile écrivit en latin le lar^ 
din de l'Ame, et quelques autres ouvrages que loue Yalère 
André. On lui doit aussi un traité latin ibrt intéressant ; 
(Influence xiès JFemmes sot le caractère dea ' hommes. £11^ 
mourut vers lan 1620» 

ROME s ( MORY ILIiE-MàRNÉ « Bame ) a publié de» 
Conie» qui .ont éjté insérés dans le < Mer cure. — Mes Délas'^ 
ejemens. , pu Recueil choisi de Contes moraux et historiques^ 
traduits de différentes langues; Paris 1 1^771^^ 6 vol. in- 12. 
Ce recueil reafem^ les contes les- plus intéressans qui 
aient été faits dans les- langues anglaise , allemande et ita- 
lienne. Ce choix fait Téloge du bon goût de Madame Rome. 
— - jy Homme tel qu'il est , ou ]\îémoire du Comte jP. > Scrit^ 
par bùr-méape; traduit de Fallemand ; 1771 •» 2'. vol. Elle 11 
rendu son auteur avec la plus grande exactitude. -*— Xd« 
JE garemmnsi réparés., ou, JUstoire de lilissLouise^Mildem>ay,^ 
traduction libre de l'anglais ; Paris ^ 1773 , in-ia. On aperw. 
çoitdans ce roman quelques traces du génie de Richardson^ 
dans aa Clarisse ; ces deux ouvrages tendent au même but^ 
quoiqu ils n'aient nula riq^ports dans les détails. 

ROMIEU^ (Marïe de) native du Vivarets en Lan* 
^edoc ^ vécut dans le r6^. siècle. On lui doit : une Ins- 
truction pour- les jeunes Demies; Lyon , Jean Dieppi, 1673, 
\ fol. m-^ia.— Briefs Discours j^. que l'excellence de lot. 
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Femme eurpeuee celle de V Homme ; Paris , Lucas ^i Breyèrt 
i58i , I YoL m*ia. Ce petit poëçie ^ écrit en yers, est 
i^drfîssëà son frère Jacques de Rondeu, en réponse à une 
satyre qu'il avait faite contre les femmes. Ce fut Jacquçs 
de Romien qui le £t imprimer. Il y joignit quelques autres . 
poésies de Marie de Romieu vp&rmi lesquelles on lit une 
Élégie y très -précieuse pour le tems où elle a été com- 
posée. Elle a fait aussi leloge du RUn^ 

ROQUE MONTROUSSE, (Madame DE) née à Car- 
pentras dans le 17®. siècle, mérita pair son érudition et son 
talent pour la poésie , de tenir un rang parmi les femmes 
de lettres. La philosophie et la géométrie ne lui étaient 
point étrangères* Elle a traduit , en rers latins , un IHo' 
logue sur les premièree Conquêtes de M. le Dauphin ; une 
Devise à la gloire du même prince , et des Vers sur la Mort 
de Madame Deshoulières , et de plusieurs savans , ses con- 
temporains , avec lesquels elle fut en relation, 

ROSSI, (Madame DE) a puhlié: Oraison funèbre de 

.jnon Am^ie ; Ainsterdam , 1780. Cet ouvrage fait Féloge de 

• son cœur et de ses talens. On y trouve l'expression de la 

.sensibilité la plus vraie ; seulement les exclamations y sont 

trop fréquentes. 

' ' ' 

ROZET , (Ma4ame). vécut dans le i8«, siècle. Elle a 

donné au Théâtre Français , en société avec Madame 

Cl^aumond : l'Heureuse Rencontre , comédie en un acte et 

en prose. 
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s ACHON, (G ABRI ELLE) née en i63i à Sémur en 
Âuxoîs, fut religieuse chez les Jacobines de la tnéme yille» 
Ses parens F avaient forcée d'embrasser cet état. Quelques^ 
années après , elle réclama contre ses vœux ^ et la cour de 
Rome Ten releva. Retirée auprès de sa mère, elle se con- 
saera entièrement à Tétude des belles-lettres , et mena une 
vie trè^* solitaire et très-ocfcnpée. Elle ne connaissait 
d'autre récréation que celle d'instruire de jeunes enfans. 
Cette savante fille composa divers ouvrages. Il en est un 
dans lequel elle a soutenu que « l'autorité , la liberté et 
9 la science , qui rendent les hommes si importans dans 
« le monde , ne leur sont pas si exclusivement propres v 
» que les femmes ne puissent pas avoir part aux mêmes 
r> avantages , et que si elles en sont privées , c'est plutôt 
n un effet de la coutume qu'une marque de leur incapa^ 
» cité naturelle». G^Jmelle Sachon mourut à Dijon, le 
5 mars 1705. 

SADE , (Laure de NOVES , Dame PE ) dite la belle 
Laure , naquit dans le bourg de Saze près d'Avignon , le 4 
juin i5i4* Après la mort de ses parens , sa tante, Esté*^ 
phanette des Gantelihes , prit soin de son éducation. Ses 
grâces , sa beauté , son esprit et sa vertu lui soumettaient 
tous les cœurs. Elle fut de la seconde Cour d'Amour. Pé- 
trarque k imntortalisé Laure dans ses vers. Il a fait à sa 
louange, 3 18 Sonnets et 88 Odes ou Chapons. Elle avait 
yingt ans quand il conçut pour elle la passion la plus 
vive. Laure mourut de la peste à Avignon , en i348* 
Lorsque François !«'. passa par cette ville , il ordonna de 
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rétablir le tombeau de Laure. Ce prince fit pour elle une 
ëpitaphe en yers français. Elle fut peinte par Simon Mem-- 
mi , intime ami de Pétrarque. Son portrait est un des 
premiers qui aient été faits en Italie. ' 

. Elle écrivit en langue pro¥ençale des Pn^^/^^quîn^ont 
point été imprimées ^ et qui , dans le tems où elle les com- 
posa , lui donnèrent de la célébrité» 

SAINCTONGE, ( Louise-Geneviéve Gillot de 
Beaugour^ Dame DE) naquit à Paris, en i65o^ et 
mourut dans la même yille^ le a4 niars I7i8« Elle était 
fille de' Madame Gillot dont il. est parlé dans ce diction* 
paire ^ et épouse 'de Saine tonge , avocat au parlement de 
Paris. Sa mère lui donna une excellente éducation. Elle 
çultiya de bonne heure la littérature. On lui 4ott t Didon «. 
opéra ayec un prologue , représenté par V Académie royale^ 
en 1695 ; Paris, Christophe Ballard , in*4^. Cet opéra % 
dont la musique est de Desmaret^, a été remis au théâtre 
en 1704* — d>c^> opéi'a avec un prologue, représenté 
par FAcadémie royale , en 1694 ; Paris , Christophe Bal- 
lard, in-4°« Desmarels en a composé la musique. Cette 
Ipièce est la seule de ce nom qui soit lyrique. La versifi- 
cation de ce dernier opéra tçlq vaut pas celle du premier ; 
mais la conduite de l'action en çst meilleure, -r- ffisioire- 
4e Dont Antoine ^ roi de Portugal; Paris, 1696^ v i volume 
în-ia. Dans- cet ouvrage Madame Saine ton^e apprend que 
»6n grand-père eut part aux malheurs de dpm Antoine, et 
qu elle a écrit l'histoire de ce prince , d'après unmawiscrit^ 
trouvé da^$ les papiers de *on aïeul. Cette production, 
est trèfi-précieu§e , si Tauteur «n a Téellement puisé le», 
feits dans la source qu'il indique^ — JLa Diane .de Mpnte^ 
m&jfor^ mise en nouveau langage ^ Paris ^ 1696 el 1699 ^ 



^ 7d[. In-id; Par(s« Prault, 1733^ d toI. in-ia* Madamo 
Sainctonge a placé à la^^aite de ce roman une Idylle sur le 
mariage de Madame la duchesse de Lorraine , et des Lettres 
en Ters burlesques. Elle a rajeuni le style de la traduction 
de la Diane de Montemayor, et elle en a retranché ce que 
les gens de goût y avaient condamné. -^Poésies galanies ; 
Paris, Jean Guignard, 1696, i vol in*i 2 ; Dijon i» Antoine 
de Fay^ 17 ^4 « ^ ▼^^l* in-^ la. On y trouve des ÉpUres , 
des Elégies^ des Idylles , des Chansons, des Bouquets, des 
Madrigaux, des Èpigrammes , des Énigmes , un ballet in* 
tîtulé : Les Charmes des Saisons. La seconde édition de ces 
poésies renferme aussi : Griselde, ou La princesse de San 
luces , xîomédie en vers et en 5 actes s ^^ Y Intrigue de9 
Concerts, comédie en un acte et en vers « avec un divertis* 
sèment. Ces deux pièces furent jouées à Dijon , en 1714* ' 
, Les vers de JVIadame Sainctonge sont écrits avec îacilité ; 
mais en général ils sont au-dessous du médioove. 

SAINT-ANDRÉ , ( Mademoiselle D«) vécut dans le ï7*. 
siècle. Elle est auteur de deux pièces de vers. L'une , qui 
n'est pas sans beautés, est \sl Description de la chapelle dé 
Sceaux , peinte par Lebrun ; Taulre a pour titre : VHyver dé 
Versailles, Si dans ce dernier morceau la critique y re« 
marque des négligences , te goût y reconnaît une poésiç 
&cile et une allégorie ingénieuse. 

SAINT • BALMONT , ( Alberte - BaRBE d'Erne^ 
COURT, Comtesse DE) naquit en Lorraine , le 14 mai 1607* 
Elle avait un courage intrépide , beaucoup d'imagination , 
de prudence et de modestie. Le lieu de sa naissance n'était 
qu'un village ; elle en fit une place, d'armes , où elle reçut 
et protégea une foule d'artisaqs et de laboureurs de la 
I^orraine et de la Champagne , cçntre les Cmvc^e«^ espèces 
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de maraudeur) qtii rayageaient le pays. Lé i*'. mâj. i63j?, 
cent caTaliers lui enlerèrent un troupeau de Taches. Indî* 
(gnée de cette témérité , elle se met à la poursuite des 
rayisseurs^ suiyie de quelques gentilshommes, et de ceux 
de ses paysans qui composaient son infanterie'. Les aY* 
teindre et les terrasser , foi pour elle la même chose. Dans 
îaction elle reçut cinq coups de feu , dont un lui ehleya 
«on chapeau ^ et elle se ressentit long-tetns des blessures 
que lui firent les Quatre autres. Un officier de cayalerfe 
étaîVyenu demeurer sur ses terres; il s'y comporta fort 
mal. 'D^ahord elle employa les yoies de la douceur ; ce 
inoyen n'ayant point réussi , elle lui enyoya un hîllet sousr 
le nom de cheyalier de Saint-Balmont , où elle lui disait 
que lé mauyais traitement qu'il ayait fait à sa belle-sœur , 
l'obligeait à la yenger , et qu'il le youlait yoir ré|>ée à la 
main. Le défi fut accepté , et elle se battit ayec lui , sous 
un habit d*homme. Après l'ayoir désarmé , elle lui dit : 
Voua ayez. cru. Monsieur, yous battra contre le cheyalier 
de Saint-Balmont ; . mais c'est Madame de Saint-Balmont 
qui TOUS rend yotre épée , et qui yous prie , à Tayeûir , 
dl'aypir plus de considération pour les Dame^ . Elle mourut 
le 22 mai 1660, 

On lui doit : Mare et Marcelin , on Les Jumeaux martyrs, 
tragédie chrétienne en 5 actes , représentée en i65o ^ Paris, 
Augustin Courbe ^ i65o , în-4^. ; i65i ,' in-ia. Cette pièce , ' 
composée en quinze jours , fut imprimée à Tinsçu de l'au- 
teur. — La FÏUe généreuse , tragi-comédie en 5 actes , en 
vers, ms. i65o. Il a paru deux yiies de Madame Saint-Bal- 
mont. L'une, qui est de Jean Marie , religieux du tiers- 
ordre de Saint François , fut publiée en 1678 ; et l'antre ^ 
dont le P. Desbillons est auteur, fut donnée au public . 
en 1773. 
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SAINT-CHAMOND , (ClaireMazàRELU, Marquise 
1>E LA VieUVILLE DE ) naquit a Paris , en 1751. Elle 
Q ayaît pas encore i4 ans , lorsqn elle fut promise à uu 
«homme de qualité , que la mort enleva au mois d'août 1750* 
11 pairait qu elle fut son épouse avant d'être celle du B[iar« 
guis de Saint-Chamond. Au mois dé septembre 175© , elle, 
eut un procès , dans lequel ses adversaires attaquèrent 
Taînement sa naissance ^ son Cftractère et ses mœurs. Se», 
juges et le pubHc lui rendirent justice. Ce procès se ter- 
mina vers Tannée 1753. Son esprit fit pressentir de bonne 
teure , cette force et cette énergie qui se trouvent dans sea 
écrits. Elle ne s adonna décidément à Fétude des lettres ,f 
et ne composa des .ouvrages ^ que par le désir de plaire k 
son époux , le marquis de Saint-Chamond. Ainsi lorsqu'on 
la félicitait de ses succès littéraires , elle eut pu répondre^ 
par ces vers de Laharpe : 

Plaire à celui que j'aime est ma seule victoire, 
JËtWes talens pour lui sont de nouveaux tributs. 
Je les ai cultiyés sans prétendre à> la gloire ; 
y&i cherche pour l'amour un langage de plus. 

Les productions sorties de la plume de M<adamé Sainte* 
Chamond^lionorent son cœur et son esprit. On lui doit ; 
son Portraie^inBéré dans le Mercure de i^5j. — • Lettre ^ 
J. J. Rousseau, publiée dans T Année littéraire , 1765. D.ë-o 
puis elle a été imprimée^séparément in-i ^^-^É loge de Sullj; 
Paris ^ Duchesne, 1764 % in-80. L'Académie française avait 
proposée, en 1763, ce sujet pour prix d'éloquence. Madame 
Saint-Cbamond recueillit , sinon^ le prix de l'Académie « 
du moins les suffrages des académiciens et ceux du public* 
"^Camedris , roman ; 1 765^ in-i 2. Cette fiction ingénieuse^ 
n'est point une lecture de pur amusement ; la morale j 
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est adroitement sem^e, on y reconnaît la main âè9 Grkcëê^ 

— Éloge de René Descartes ; l'jGS , in-S». Cet éloge quuix 
philosophe ne désavouerait pas , est accompagné de noteSf 
pu la doctrine de Descartes est éclaircie et développée. 

— Les Amans sans le eouoii* , comédie en 3 actes et ett 
prose; 1771 , in-12. Cette production est estimée. Madame 
^Saint-^Chamond est auteur de plusieurs autres pièces â« 
théâtre , que le public a reçues &Torablement. 

m 

SAINT-GERMAIN , ( Madame DK ) née & Paris , reçut 
dans le I8^ siècle. On ne sait aucune particularité de sa 
Tie ^ si ce n'est que sa société était composée de gens de 
mérite ^ et que le désir de s'occuper lui fit embrasser Im 
carrière littéraire. Le public lui doit les Letti-es d'Henriette 
« et d'Emilie. Cet ouvrage , quoique traduit de Fanglais , ap«» 
partient en partie à Madame de Saint-Germain \, d après 
les changemens qu'elle j a faits en le traduisant. Ces lettre» 
font aimer la vertu et haïr le vtce. II y a de 1 intérêt, de 
la naïveté et de ce naturel qui «nnoaee dans 1 auteur un 
esprit sage et un cœur sensible. . 

SAINT-HYACINTHE , ( Madame Charière de ) est 
née en Hollande. Elle a composé : Lettres Neufchâte^ 
Joises. — Lettres de Lausanne ^ on de quelques Dame» 
Suisses, Ses ouvrages ont du mérite. 



, SAINT*MAKTIN, ( Madame toE) vécut dans le i7*. 
0Îècle. Elle s'adonna à Tétude des lettres. On lui doit i la 
Reine de Lusitahie; Paris , 1698', 2 vol. in-12. Cet ouvrage 
est imparfait; là mort enleva Madame dé Saint-Martin, au 
milieu de son travail. 
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SAINT-MATOLLE ^ ( Madame la Comtesse De ) vécut 
-dans le i y*, siècle. Née avec beaucoup de goût pour Tétude^ 
^De traduisit en vers français un ouvrage italien qui a pou]r 
titre la République de Naples^ Tertron Ta mise au rang 

des femmes savantes. 

» 

SAINT-PHALIEK, voyez DAUBARD. 

SAINT - QUENTIN , ( Mademoiselle DE ) fille d'un 
Avocat de mérite « an parlement de Paris , vécut vers la fin 
du 1 7®. siècle. Elle était très-versée dans la philosophie de 
Descartes. On lui doit un traité ^ Sur la possibilité de l'im* 
mortalité corporelle^ avec nne réponse aux objections qui 
lui furent faites. Cet ouvrage fit beaucoup de bruit lors- 
^'il parut» Yertron a composé pour cette savante , !« 
quatrain suivant : 

Qtti cherche en tout la vérité, 
Qui raisonne si bien et des corps et des âmes, 
D^un commun jugement des hommes et des femmes ,' 

Mérite Timmortalité. 

SAINT-SAUVEUR , ( Madame ) a composé : Recueil 
de Pièces intéressantes et morales, convenables aux ifiéâtreB 
de société ; 1800, in- 12. 

. SAINT - VAST , ( THJÉRÈSE WiLLEMS de ) naquît \ 
Calais, le 25, décembre 1722. Elle a publié : ï Esprit de 
Sully, avec le portrait de Henri lY^ ses Lettres k SuUy, et 
«es Conversations avec le même ; 1 76i3 ^ in-i 2. On y tï*onve 
les détails de la vie privée de Henri IV. Cest le principal 
mérite de cette compilation. — Ij Esprit des poètes el ora^ 
teurs célèbres du règne de Louis XIV ; 1767 , in«-i2. Cet 
oavrage est divisé en deux parties, La j^remière renferme 
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des pensées qai ont rapport à la religion ; la seconde est 
consacrée aux yertus morales ^ aux devoirs de tons les 
états. L'antear a voulu donner un recueil qui fut tout à*là<* 
fois agréable et utile ; il j a réussi. 

SAINT-VENANT , ( Madame DE ) a pubUé : Olimpia. 
*— Constance, ou la Destinée f Paris ^ an lO, a vol. in-i2. 
— Derville et Natalie de Saint^Hikùtê , ou les Effets de 
la Malédiction paternelle ; Paris , an lo, 2 vol. in-ia* 

SALIEZ , ( Antoinette de Sàlvan , Dame bï ) 

naquit à AIbi , en i658. Son mérite la fit admettre en 1689 
à TAcadémie des Ricàinrati de Padoue. A beaucoup d es- 
prit, elle joignit un grand goàt pour les* sciences. Ayant 
perdu de bonne heure son époux , Antoine de Fonvielle , 
seigneur de Saliez , elle consacra la liberté que lui donnait 
le yeuTage, à la culture des lettres et de Tamitié. En 1704 y 
elle forma une réunion, sous le titre de Société des chevaliers 
et chevalières de la Bonne-^FoL Elle en dressa les statuts , 
dont voici le premier : 

Une amitié tendre et sincère , 
Pkis douce mille fois cpie Tamoureofeloi | 
Doit être lé lien , Taimable caractère y 

Des chevaliers de bonne-foi. . 

Elle termina sa carrière le i4 juin 1730. 

On lui doit : la Comtesse dPIsemhourg^ princesse de Hohenn 
aoUem^ roman historique, 1678, in-ia. Cet ouvrage a été 
traduit en plusieurs langues^ enir^autres en italien , par la 
princesse Capisati. — Les Princesses de Bavière y Isabelle 
et Marguerite,, roman historique. — Des Paraphrases sur 
les pseauines de la pénitence ; des Réflexions chrétienTies ; 
des Jlslations; diverses Lettres et Poésies insérées dans les 
recueils de son terns* 

SÂNCY, 
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SAN'CIf , ( Madame DE ) est auteur de ta Betle^mèrè ; . 
Paris ^ Maradaù, au 6, 2 yoL în-il. Cet ouvrage ti'est pas 
6auâ iutérét. 

« 

SAUVAGE 1, C Màdemèîselle LE ) vécut dans le !']•. 
siècle* Elle avait beaucoup d'esprit .» et elle a souveut dis- 
puté les prix proposés par TAcadémie des Jeux floraux à 
Toulouse. 

SCHŒNAU6E , ( ÉliSAÔEÏH De) abbesse dé Tordre 
de Saint Benoit v diocèse de Trêves, vécut dans le la®. 
siècle. On lui doit un ouvrage sur \ Origine de la Fête de 
JSainte Ursule et des onze mille Vierges. Elle a eu des rêvé-» 
lations dont Egbert son frère a fait trois livres. Ce dernier 
a composé la vie d'Elisabeth de Sobœuâuge» Le tout a été 
imprimé à Cologne, On 1628*. 

. SCTJBÉRIh (Maôdêleine de ) naquit au Havre-de-* 
Cracés en 1607. Dès quelle parut à Paris , on s'empressa 
de raccueillir à Thôtel de ÏElambouillet. Sa. réputation \j 
avait devancée. Bientôt les plus beaux génies de T Europe 
furent en commerce de lettres avec elle. Le prinee de 
Paderbom, évéque de Munster, lui fit présent de ses ou- 
vragels et de sa médaiUe. La reine Christine de Suède lui 
doBna Son portrait , une pension et son amitié. Le car- 
dinal Mazarin lui laissa une pension par son testament ; le 
chaiidelier Boucberat lui eh établit Une sur le sceau . et 
Louis Xiy , à la sollicitation de Madame de Maintenon , 
la gratifia, en i683 <, d'une pension dé a 000 francs ; quel-* 
ques années après , il lui envoya une de ^es plus belles et 
plus magnifiques médailles. L'Académie des Ricoprati de 
Padoue venait de perdre Hélène. Cornaro , lorsqu'elle en- 
▼oja, pour remplacer cette saVante. des lettres d'association 
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à Mademoiselle Scudëri , et une lettre particulière écrite 
par Charles Patin , qui commençait ainsi : 

M Mademoiselle ^ quand notre Académie tous a choisie 
n pour être de son corps , elle n a pas prétendu rendre 
yi TOtre mérite plus connu qu'ail ne T^st déjà par tos ou> 
ft Trages. Elle a touIu marquer a toute la terre , qu ell» 
« connaît parfaitement ce mérite si exquis ; et elle n a pas 
» moins songé à se faire honneur qu'à honorer tos excel* 
91 lentes qualités n . 

Toutes les antres Académies où les femmes sont admises^ 
ê'empressèrent de la reccToir. L'auteur des 5 derniers toL 
de Pharamond , Yaumorière < lui dédia Agiatis. 

La gloire ne lui fit pas négliger les douceurs de Tamitié. 
Sa belle ame ^ et la douceur de son caractère lui procurè- 
rent d'illustres amis. On Tayait fait peindre en yestale , 
entretenant le feu sacré. Le mot foveho était au bas de 
Tautel , pour marquer qu'elle aTait soin de nourrir le fea 
de Tamitié. Le célèbre NanteuU la peignit en pasteU ell* 
l'en remercia par ces vers : 

I^anteoil ,^ en faisant mon image ^ 
A de son art diyin signalé le ponToir ; 
Je liais mes traits dans mon miroir , 
Je les aime dans son ouyrage. 

Jusqu'à la fin de sa Tie , elle conserTa tout lagrément él 
toute la yiTaeité de son esprit. Elle termina sa carrière à 
Paris , le 2 juin 1701. Deux églises se disputèrent Thon^ 
neur de lui donner la sépulture. Bosquillon composa leloge 
de cette femme de lettres , qui mérite par son éruditioii 
de tenir la première place après Madame Dacier. 

On lui doit : Ibrahim , ou ViUustré JBassa; 1641 « 4 ▼<>lv 
in-S^. ; Paris , lÔSa, 4 ^ol' in«-8<>. Ce roman a fourni à 
Mairet le sujet de sa tragédie àa Qrand ç\ flemier $otiioaii| 
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oa la Mort de Mustapha. Ce même oayrage a donné k Geor- 
ges de Scudëri le sajet d'Ibrahim , ou Tillustre Bas$a^ tragi- 
comédie. Blin-de-Sainmore a également pris dans Tlbrahim 
de Mademoiselle de Scudëri le sujet de sa tragédie de Mus- 
tapha et Zéangîr. — Artamène, ou le grand Cynis'j i65o, 
lo Yol. in-8^ ; Parîs^ i653* loyoL in-8^. MadeinoiseUe de 
Scudéri étant en voyage avec son frère, s'entretenait un soir 
avec lui , dans lauherge où ils étaient log^s , de la com^ 
position de ce roman. Que ferons-nous , lui disait-elle , 
du prince Mazare ? Ils conyinrent, après quelques contes- 
tations, qu on le ferais assassiner. Des m^rchancls qui étaient 
dans une chambre voisine , écoutèrent cette conversation, 
et crurent qu'on projetait la perte de quelque grand prince. 
La justice fut avertie , le frère et la Sœur furent arrêtés» 
Ils ne tardèrent pas à se justifier et à obtenir leur liberté. 
Cette anecdote rappelle que Fletcher, un des meilleurs 
auteurs dramatiques de l'Angleterre , récitait un jour avec 
ien i) dans un cabaret , des vers d'une de ses tragédier^ 
où il s'agissait d'un complot contre un roi ; des pàssans 
Tentendirent et allèrent le dénoncer. Le poète fut mis en 
prison.; mais ayant fait connaître la méprise , il n'y i*esta 
pas long-tems. *" Clélie ; Paris , 1660 , to volumes iii-8^. 
r^^lmakide, ou l'Ésclat^ Reine; Paris, 1660, 8 voî, 
i^*8o. -^ CèlinU ^ nouvéUe ; Paris, i66t , i vol. in-8^v 
^-^ Femmes illustres , ou les Harangues héroïques ;¥&r{s>i 
.l665 , a vol. in-ia. — MatMlde d^AguUar , histoire espa^ 
^ole ; Paris « 1667 , 1 vol. in-S». -— La Promenade de 
Versailles, et Histoire de Célamiré ; Paris, ï66g, 1 vol. 
în-8«f. ; 1698, in- 13. — Discours sur la Gloire; Paris, 1671% 
-I volume in- 12. Cet ouvrage remporta le premier prik 
d'éloquence que F Académie française ait décerné. -^ 
Conversations sur divers sujets j Paris., lôSo^ a vol. în-ia; 
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tConp^tftêoilons fumveUéa sur divers suJets;^9Lns ^ i6S^, 2 yot. 
in-ia ; Côruferscttions morales; Paris , t686, 2 yol. in-ia ; 
Nouvelles CànversaHons de Morcde; Paris, 1688^ a yolnmes 
iii-12; 'EfOretiens de Morale; Paris, 1693, 1 roi. in-12. 
Ses Converserions et ses EntreHens sont ce qu'eQe a fait de 
tneilleiir : autrefois on les lisaitponr se former à la politesse. 
Ib inspirèrent à Mademoiselle de Louvencourt ces yeri 
peur Mademoiselle de Scudéri : 

Dans tes écrits tonchans , par le goût ëparés y 

La yertn ne prend point lin air«iriste et sévère j 

Sensible, elle reprend , avec des yeox de mère 

Qui yent bien raj^eler ses ei^Btns égarés. 

Tu viens pour les remettre au chemin qu^il faut prtndrs^ 

£t tu nous Eus goûter les biens dont tu jouis. 

Le ciel dut Aristote au siècle d^ Alexandre ; 

^fais û ne dut Sapbo quVu siècle de^Louis. 

'^ Nouvelles Fables envers; Paris, i685^ ^ yol. in-id. 
•— liss Bains des Thermopiles , insérés dans ses Conversa- 
tions , imj)rimés depuis séparément , avec des notes , d% 
3Fr. Par&ict.^ 1730, in-ia. Delacroix a tlonné TEsprit àm 
Mademoiselle de Scudéri, 1766, in- 12. Ses romans on$ 
été traduits en toutes sortes de langues , même en arabe» 
On en achetait chèrement les feuilles , à mesure qu^on lef 
imprimait. Ils offrent assez souvent le tableau de ee qui sf 
passait à la cour de. France, «t ils annoncent beautoup 
d'esprit , de fécondité et dlmagination. On y trouve de^ 
xnorceaux heUreux , des traits d'une délicatesse et d'une 
supériorité qui ferait bonneu^ aux meilleurs écrivains , et 
des portraits très-bien rendus et pleins de finesse. Ce n'esf 
Ipas que ses productions soient parfaites , elles ont en partie 
les diéfauts du commencement du siècle, où elles ont ét4 
tomposées.. flle^ font tombées, dw» i oubli {iar lew 
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yrolîxîle et Taffelerfe précieuse de langage avec lequel elles 
•ont écrites , et qui* alors était de mode. Dans ce tems là « 
on ne parlait point des effets sans remonter à leurs causes • 
et on ne citait aucun fait sans en détailler les ciroons-^ 
tances. Boileaua critiqué les ouvrages de Mademoiselle de 
. ScudérL; mais ce qu'il y a de répréhensihle ne lui. a pas 
fermé les yeux sur ce qu'il y a de bon» On lit dans les 
Œuvres de cet auteur, qu ayant vu la puérilité des romans 
d'alors > il composa son dialogue où. il les aitaque , et 
particulièrement ceux de Mademoiselle de Scudéri i 
u Cependant » j dit-il , u comme Mademoiselle de Scudéri 
il était alors vivante ^ fé me. contentai de composer ce 
n dialogue dans.ma tête ^etbien loin de le faire imprimer* 
» je gagnai même sur moi. de ne point llecrire^ et de ne la 
91 point laisser voir sur le papier ,^ ne voulant pas donner 
9t ce chagrin kjane fille^ qui, après tout , avait beaucoup de 
99 mérite n> Si. on songe qu-elle a publié quelques-uns de 
ses romans avant la fixation de ta langue , on doit être 

* 

étonné de ne pas en trouver le style plus défectueux. On 
la compte au nombre des premiers réformateurs de lar 
yomancie. On lui doit dés P^erë qui sont agréables et ingé*- 
nieux. Elle avait souvent des saiUi^s heureuses , et faisait 
facilement des impromptu.. 

SCIJDÊRï , (Madame DE ) dé Normandie , belle^- sœur 
de la précédente , mourut en 1 7 1 1* Les Lettres de sa com- 
position ^ imprimées parmi celles de Bussi-Rabntia ^ 
annoncent, qu'elle eivait beaucoup d'esprit* 

SEGXIIER, voyez YERGNE.. 
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SENAICTERE , ( MademoûeDe DE ) yëcat yers la fin 
du 17^. siècle. Le roman àOrasie, dont elle est auteur, na 
été imprimé qn* après sa mort. Les héros de son ouyr^ge 
spnt dignes de Tancienne chevalerie. 

SERMENT , (Louise-Anastasie ) de F Académie des 
Hicoprati de Padoue , naquit à Greaohie. Elle cultîya avec 
Succès les Muses latines et françaises. Les auteurs les 
j)Ius illustres recherchèrent sa société , et célébrèrent son 
tnérîte. Corneille , Quinaidt et PaVillon la consultaient sur 
leurs ouvrage is. 

Ses prpductions consistent dans pliisieurs morceaux de 
Poésies latines et françaises , quelques Lettres en prose, 
insérées pour la plupart dans le recueil de pièces acadé- 
miques n publié par Guyonnet de Yertron. On troave aussi 
quelques-uns de ses vers dans la Pandore de Yertron. 
Ceux qu elle fît peu d'instans avant sa mort , donnent une 
heureuse idée de sa versification et de sa philosophie. Elle 
termina sa carrière à Paris, vers l'an 169a, à Tâge de 5o ans. 

^ SëRRIE 5 ( Madame de la } du département de la 
Vendée , a composé : Andorine et Isidore , ou r Amour 
coT0ugalj nouvelle vendéenne. — ^énobié, reine de JPal-^ 
myre, en 6 chants. — JEulaliede Rochester , vicomtesse dé***, 
nouvelle vendéenne ; Paris , Didot jeune , an 9. 

SERVIS , (MagDELEïIÏE t)fcâGHAMt>$ , Dame) vécut 
Ters la fin du 16*. siècle. EUe fut épouse du contrôleur 
Servin , et mère du célèbre Louis Servin , avocat-général 
au parlement de Paris , sous Henri III. On lui doit dès 
Poésies françaises , grecques et latines , sur la mort de J 

François fialduin , homme renommé pour la jurisprudence 
et riiistoire. Elle a recueilli^ dit la Croix du Maine , plu- 
sieurs Mémoires sur la police de France « non imprimé». 
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SÊVïGNir» (Marie de Rabutin ^ . Dame 0e 
Chantal et DE BOURBILLI , Marquise DE) petke-fille 
ie Françoise Frëmîot , Dame de Chantal ^ fondatrice de 
Tordl^e de la Yisitation , naquit le 5 février 16126^ Elle . 
B^ayait qu'un an et quelques mois , lorsqu'elle' perdît éôn 
père. Marie de Coulanges sa mère , et Christophe de Côu- 
langes son oncle , soignèrent son. enfance ^^et cherchèréht 
à cultiver les heureuses dispositions qu elle avait reçues de 
la nature. Elle apprit le latinr, T espagnol et l'italien. A 
lâge de iS ans i le t^^, août 1^644 1 ^^e épousa Hehrl^ 
marquis de Sévigné, qui mourut le a. féyrîer i65i. Elle 
le regretta sincèrement ^ quoiqu'il n'eût pas eu pôdr elle 
tout l'attachement dont elle était digne. Teuve à 25 ans « 
Êàvorisée des dons de la fortune , et douée des charmes 
de la figure , elle renonça à de libu^eaux liens , pour se 
consacrer à^ l'éducation de son fils et de sa fille. Elle maria 
cette dernière ; en janvier 1669 , au comté de Gricnan qui 
dans la suite eut le gouvernement de la Provence. Cette 
circonstance fut pour Madame dé Sévigne la source de 
tes inquiétudes et de sa gloire» Toutes ses pensées ne s& 
portèrent plus que sur les moyens de revoir sa^fille. Tan- 
tôt elle l'attirait à Paris ^ et tantôt elle allait la chercher 
au fond de ^ Provence.. Leur séparation donna naissance 
à ces lettres* dont il n'y a point de modèle. Madame de 
Se vigne fit son dernier voyage a Grignan , vers la fin du 
laois de mai- ï6g4* ^ chagrin et la fatigue que lui causa 
une longue maladie de sa fiDe^ la conduisit au tomheau. 
Elle fut attaquée ^ le 6 avril 1.696 ^ d'une fièvre centinue , 
qui remporta le i4^- jour. Son ame était belle et vertueuse. 
Elle pardonna avec la plus 'grande générosité à son cousîor 
Bu8si*Rahutin ^ les sarcasmes qu'il avait lancés contr'elle v 
dans soaUistoice amoureuse des Gaules » sous le nom de 
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Madame deCliemTnie. Voltaire Ta plaçëe dafts ion Temple 
du Goût. Le portrait qu'a fak d'elle son illustre amie « 
Madame de Lafayette , donne une haute idée des cmalité» 
de son esprit et de celles de son cœur. Son éloge , par 
Madame Brisson, fut couronné en 1777 par TAcadémiç 
de Marseille* Un auteur célèbre (Laharpe) a dit danrun 
poëme qui n a point été achcTé : 

* ^ 

Charmante S^rigné , quels honnexirs te -sont dos ! 
Ta les as mérités , et non pas attendus. 
Tu ne te flattais pas d''aToir pour confidente 
Celle posiérité pour quiTon se teurraente. 
-Dans le cœur de Grignan tu répandais le tien: 
Tes lettres font ta gloire , et sont notre entrelien. 
Ce qu^on cherche sans fruit, lu le trouves sans peine« 
Que tu m^as dit pleurer le trépas de Tnrenne ! 
Qui te surpassera dans F^t de vaconter? 
Ces portraits d'une cour qu'on se plaft h citer , 
Se retracent chez toi hien mieux que dans Thistoire i 
Ces héros , dont ailleurs je n'appris que la gloire , 
Je les Tois ) les entends , et conyerse avec eux , etc. 

L*amour maternel de Madame de Sévigné fit sonlonfaeur 
et son génie. 

Ses Lettres furent publiées arec une préface et des 
notes , par le chevalier Perrin, 1734 % 4 ▼<>!• in-ia; Paris^ 
Rolin*, 1735, 6 vol. in-ia; 1764^ 9vol. in-ia; 1765; 1775, 
8'vol. in-ia; P^ris , Bossange « an 9, 10 vol. in«ia« On 
trouve à la tète de cette dernière édition « le portrait de 
Madame de Se vigne ^ un précis de sa Yie et des réflexions 
sur ses Lettres. L'abbé Pierre Barrai donna en 1756, 
in-it]fc n les Sevigniana, SiYec des note$. U n a presque com» 
pilé ^ dans ce Recueil 1, que ce qui regardait les Solitaires 
de Port-Royal et leurs amis. Les Lettres de Madame de 
^viçné se mettent entre les mains des étrangers « quv 
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^renient apprendre la langue française. Rien n*e9t égal à la 
vivacité de ses tournures et au bonheur de ses expres- 
sions. Elle avait le talent d'embellir les moindres choses , 
et de donner de rintérêt aux plus petites. Tous ses récits, 
sont des tableaux de lÂlbane ; son style est inimitable ^ 
comme celui du bon La Fontaine. Elle est , dans le genre 
épistolaire ^ ce que le fablier est dans le sien , négligée et 
originale. Quelques auteurs ont prétendu que les s^ti- 
mens de tendresse qu elle témoignait à sa fiUe étaient faux 
et affectés. Cette assertion est non-'-seulement dénué^e de 
preuve, mais encore de probabilité. Si elle ne sentait 
r^en , qui donc Tobligeait à faire pacaitre le contraire ? A 
quoi .bon cette pénible et longue hypocrisie ? Le cœur 
d'une mère ne peut se contrefaire ainsi ; et l'on voit claire- 
ment que lui seul a inspiré à Madame de Sévigné ces fré- 
quentes expressions de tendresse , qui ne pouvaient se 
sauver d'une ennuyeuse monotonie , qu à force de vérité, 

Boileau a dit : 

/ 

/ 

Le &11X est toujours Êide, ennuyeux, languissant 9 
Mais la nature est vraie , et d*abord on la sent. 

On a reproché à Madame de Sévigné de n'avoir pas rçndci 
justice au mérite de Racine. Les beautés de Corneille t 
qu'elle appelait ses vieilles admirations j l'emportaient ^ à 
son avis , sur celles de l Euripide français. Quelqu'un qui ^ 
dans sa jeunesse , n'avait vu , n avait admiré que l'auteur 
de Cinua ^ n était-il pas excusable d'avoir conçu que rieit^ 
ne régalerait jamais P Bailleurs, les réputations en im- 
posent. Son enthousiasme pour Corneille ne lui fit point 
illusion sur les endroits où il est resté au-dessous de lui- 
m<ime. On sait que Racine n'a été mis à sa place , que 3a 
an^ après sa mort. Cet aateur semble avoir favorisé VespècQ 
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de cake exclasîf qu*on rendait à Corneille , quand il 
a dit de lui : « On trouve ^ dans ses écrits , une certaine 
n force 5 une élévation qui surprend ^ qui enlève , et qui 
n rend jusqn'i ses défauts ^ si on lui en peut reprocher 
9» quelques - uns ^ plus estimables que les vertus des 
9f autres ». Si elle s*est trompée à Tégard de Racine « 
doit-on «n conclure quelle manquait de goiit ^ tandis' que «. 
dans plusieurs autres occasions , elle a donné des preuves 
du contraire ? N'a-t-elle pas trouvé le style de la Cléopâtre 
détestable ^ dans un tems où tout le monde , excepté Des^ 
préaux , en célébrait Fauteur ? Se latssa-t-elle abuser par 
l'amitié qu'elle portait à Benserade ^ et par les vers qu'il 
avait faits pour sa fiUe , dans les ballets de la cour ^ oii elle 
parut ? u Les rondeaux de Benserade , dit-elle , sont fort 
fi mêlés ; avec un crible , il en demeurerait peu n . On ne 
doit point oublier , pour la gloire de Madame de Sévignév 
qu elle a fait dans ses Lettres Téloge des bommes les plus 
célèbres de son siècle , entr'autres « de La Fontaine. 

SIBUT , (Mademoiselle) de Lyon , vécut dans le 17*. 
siècle. Elle a fait des f^ers à la louange de Mkdame la 
Daupbine , et elle réussissait dans les Devises. 

SILLERY, ( Stéphanie - Félicite Dugrest ^ 

d'abord Comtesse DE Genlis , ensuite Marquise DE) 
a été gouvernante des enfans du dUc d'Orléans* Depui* 
ce tems ^ elle s'est consacrée à réducation de la jeunesse.^ 
Elle tira de rinfortiine les petits-neveux du grand Racine « 
en obtenant poiii* eux une pension du duc d'Orléans. Peu 
de femmes .ont donné autant d'ouvrages que Madame de 
Sillery. On lui doit : Théâtre à l^usage des Jeunes Personnes, 
«a Théâtre d* Éducation'^ Paris ^ ^279* 7 ▼^'^•^ ixi-8<>; i785i 
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5 toi. l'n-ia; Berlin, ^19^^ 4 vol' Ja-S*^* ^^* <P® *^®"® 
production parut , on en fît deux traductions allemandes» 
L'une est de M. Weisse; l'autre , de M. Albert Vittemberg. 
Madame de Sillery fit imprimer cet ouyrage par un motif 
de bienfaisance. Le public seconda ses Tue&. Il y eut des 
.exemplaires qui lui furent payés mille ëcuS. Le produit de 
cet écrit fut employé à tirer de prison trois personiies qui 
ayaient perdu un pî-ocès de 6o mille livres. — *- Théâtre de 
iSociété; Paris , 1781 , in-S»; Suisse , 1781 , 2 vol. in-8^ ; 
Genève, 1781 , 2 vol. in-12 ; Paris, 178a , 2 vol. în-18. 
•— annales de la Vertu , ou Cours d'Histoire à V usage deê' 
Jeunes Personnes ; Paris , 1781 , 2 vol. in-8® ; Maëstricht, 
1785,3 v,in-i2;Paris,an io,Marâd'an, 5v.in*i2;idem, 3v. 
4n-8o. — Adèle et Théodore , ou Lettres sur V Éducation , 
'1782 , 3 vol. grand in-8<> ; Hambourg , 1785 , 3 vol. în-8^ ; 
Maëstricbt , 1784 ^ 3 vol. itt-12 ; Patis , 1785 ; 178g, 3 vol* 
. în-8o; Paris, an lo, Maradan, 3 v'. în-8** ; idem, 4 ^' iû^is:—^ 
£,ès Veillées du Château , ou Cours de Morale à Vusage deè 
JSnfans; Paris j 17 84 3 vol. gr. in-8*>. -^LaAeligioH cànsi^ 
dérée comme l'unique basé du Bonheur et de là véritable 
Philosophie y. i^^. et 2®. édit. 1787, in-8<». — Pièces tirées dé 
rÉcriture-Saintej Cténèye n 1787 , in-8<>. '^ Discours sur 
la suppression des Coùwens des Religieuses , et sûr l'Éduca^ 
tien publique des Femmes, ^79^1 in-8û. — Discours sur 
V Éducation de M, le DaUphin, et sur F Adoption ; Paris \ 
1790. — IJeç&ns d'une Gouvernante à ses Élèpes, ou 
Fragmens d'un Journal, qui a été fait pour Téducation dea 
enfans du 'duc d Orléans ; Paris, 1791 , 2 vol. in-12. — ^ 
Discours sur l' Education publique du Peuple , 1791 ^ in-8*** 
— Nouveau Théâtre sentimental, à l'usagé de la Jeunesse , 
17 91 , in-80. — Discours sur le lÀixe et l'Hospitalité ^ 
considérés sous leurs rapports avec les moeurs et l'éducatiom 
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nationale^ 1791, m-8<'. — Œuvres complètes, contenant leë 
Annales de la Verfu y Adèle et Théodore ; le Théâtre des 
jeunes Personnes ^ les Veillées du Château, elles Leçons 
d'une Gouvernante, 1791* 17 v^ol. ia-8<>. où 17 vol. in-12» 
•— Les Chevalier» du Cigne , ou la Cour de^ Charlemagne, 
conte historique et moral , pour servir de suite aux Veib' 
lées du Château , et dont tous les traits > qui peuvent faire 
allusion à la révolution française , sont tirés de Thistoire ; 
Hambourg, ï795» 3 vol. in-8«. — JBpitre à l'Asile que 
/Saurai } suivie de deux Fahles ; du Chant d'une jeune 
Sauvage 5 de XEpître à Henriette Sercey, ma nièce , et des 
Réflexions d'un Ami des Talens et des Arts f Hambourg , 
17961 in-8°. — Précis^ de ma conduite, ete. Hambpurg^ 
1796, in-8^. — Les Vœux téméraires, ou l'Enthou^ 
siasme , an 7 , 5 vol. in- 12. •^ Herbier moral , on Recueil 
de Fahles nouvelles et autres Poésies fygitives; Paris, an 8, 
X vol. in-13; idem, r vol. in-8^. •^--'Les Mères rivales , on 
la Calomnie ; Berlin ^ an S-i.S vol. grand in-S^ ; Paris, an 9, 
4 vol. in-8® ; idem , in- ta, ---^ Manuel du Voyageur , iri-i2«. 
— Les Petits Emigrés , on Correspondance^ de quelques En^ 
fans , 2 vol. in-S^. — Le Petit Lahru^ère , suivi d'un Re^ 
<uieilde Pensées diverses, an 9 , 1 vol. in-8<». — Des Mor* 
ceaux dans la Bibliothèque des Romans. — Nouvelle Mé" 
thode d' enseignement pour la première Enfance ^ an g^, i vol. 
in-13; Paris, an lO, i vqL in-12. "-^ Nouvelles Heures , k 
Tusage des en&n^ depuis l'âge de 5 ans jusqu'à 12 ; Paris , 
^9,1 vol. in- 18. — Nouveaux Contes moraux , et iVba- 
i^elles^ historiques, 5 vel. in-i2. — Projet d^une École rurale 
pour l'édueation des Filles^ Paris , an 10 , i vol. in-S*». — 
Mademoiselle de Clermont, nouvelle historique ; Paris^, 
an 10, Maradan^ i vol. in- 18* Cette nouvelle est um 
jetit chef-d'œuvre.. — ^ Vie de, kkJPuckess^ delà Vallièi^j, 
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ï^arîs, an la i, Marâdan , i vol. in-8^ ; îdem , 2 vol. m-ix 
»— Les Souvenirs de Felicie L**. ParU , an 12 , Maradan ^ 
1 vol. în-i2. ; 

Plusieurs auteurs ont tiré des ouvrages de Madame de 
Sîllery , des sujets de comédies et d'opéra. 

SIMIANE, (Pauline de Grignan , Dame de) 
petite-fille de Madame de Se vigne , hérita du* talent de 
$on .aïeule ^ pour le genre épistolaire. Si dans ses Lettres 
on ne trouve pas autant de sensibilité que dans celles de 
Madame de Savigné , on y reconnaît au moins les mêmes 
grâces et la même légèreté. Elles ont paru dans le Recueil 
des Lettres nouvelles ou nouvellement recouvrées de Madame 
de Sévigné , ^111 1 m'"!^- Pauline de Grignan épousa M. de 
Simiane« marcjuis d'Esparon. Elle mourut en 1737. Ses 
vertus et son esprit lui firent tenir un rang distingué dans 
la société. Elle connaissait la langueritalienne. 

SIMONET , (Madame ) a publié : Connaissance de la 
Mythologie , ou Extraits de l'Histoire des Divinités du 
Paganisme , par demandes et par réponses ^ à Tusage des 
jeunes Dames ; Paris , Fuchs , an 10, i voL in-12. 

SOIVIMERY , ( Mademoiselle FONTETTE DE) a donné : 
Doutes sur différentes Opinions reçues dans là société y 2*. 
édition , 1783 , 2 vol. ; 3®. édition s sous le nom de TA*** , 
1784, a vol. in* 12. Cet ouvrage est bien écrit ; on y trouve 
de la profondeur et du jugement. — Lettre à Deslon , 
magnétiseur; Glasgow et Paris , 1784^ in-S®. — Lettres de 
Jjdadamela Cornasse de L*** . au Comte de 72***. 1785 > 
in- 12. -^ Lettre de Mademoiselle de Tourvitle , à Madame 
la Comtesse de Lenoncourt, 1788, in-8». — L'Oreille , 
conte asiatique « 17891, 3 vol. in-12. -— Quelques Pièçei 
dana TAlmanach dea Mtt9e9* 
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SOUZA , ( Adèle. . . . d abord D^pid DE Flahatjlt, 

ensuite Dame PE) est née à JParit. £Qe a publié: Adèle 
de Senange f ou Lettres de Lord Sydenham, ; Londres ^ 
1794 ^ in-8^ ; an 6 , Paris ^ Maradan , 1 toL fn-12 ; idem , 
a Tol. in-i8. Cet ouvrage , dit Legouyé , commença et fît 
la réputation dé son auteur. Il parut dans un tems où Ton 
était inondé des sombres productions des romanciers an* 
glais ^ qui' croient plaire arec des spectres^ et des hor- 
reurs ; et ^ comme il n a rien d'un si lugubre appareil s 
comme tons les ressorts en sont «impies , il reposa agréa- 
blement de ces compositions tristes et conyukiyes.. Il ne 
dut pas le grand succès qu'il obtint à ce seul contraste ; 
il le dut sur-tout & l'intérêt de Faction , à Vingénuité des 
caractères , à la légèreté du style , à Fart des développe- 
mens, et aux sentimens délicats dont il est orné. — "Emilie , 
et Alphonse , ou le Danger de se livrer à ses première» 
impressions, 1799 , 5 vol. in-ia. Cet onvragc est digne du 
précédent, r-" Charles et Marie , Pari^ , Maradan ^ an 10 « 
in-i2. Cette production est très-intéressante. 

STAALu (DE Launai^ Comtesse DE) naquit à Paris^ 
vers 1695. La misère entoura son berceau. Son père était 
peintre à Paris ; il quitta la France , et fut. en Angleterre 
exercer sa profession. Sa mère , après avoir été la gou- 
vernante de Madenioiselle de Yentadour , se retira d^ny 
un couvent. L'intérêt que la jeune de Lauuai inspirait , la 
rendit chère \k Mesdames de Grieu, dont Tune était abbesse 
de Saint-Louis à Rouen ^ et l'autre sioQple religieuse. £l}e9 
rélevèrent dans leur monastère , et soignèreat; sou édu- 
cation. £Ue y resta depuis Vâge de deux ans , jusqu'à 
celui de seize, ou dix-sept ans* A cette époque , la naort lui 
enleva ses protectrices. En 171 1 « elle fut placée auprès 
de la duchesse du Maine ^ en qualité de femnie - de- 
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chambre. Livrée à des emplois qnl ne convenaient ni à ses 
goûts 4 ni à son mérite , elle clierchait les moyens d'amé- 
liorer son sort. L'occasion s'en présenta bientôt. Une jeune 
beauté , nommée Têtard ^ se disait possédée du démon. 
Tout Paris courut voir cette prétendue merveille. Fonte- 
nelle y alla^ et en parla moins en philosophe qu'en apôtre: 
M"« de Launay , qui était très -liée avec Tauteur des 
Mondes , lui écrivit à ce sujet. Dès le même jour , il se 

trouva dans une société où on lui fît des plaisanteries à 

] ... 

l'égard de Mademoiselle Têtard. En voici de meilleures que 

les vôtres , f épondit-il , en montrant l'ingénieuse lettre de 
M"® de Launay. On en prit des copies ; tout le monde 
TOulut la possédçr. La duchesse du Maine la lut et en fut 
contente. ^ès-lor« elle employa M"* de Launay dan» 
toutes' les fêtes qui se donnaient à Sceaux. Elle faisait des 
vers pour quelques«-unes des pièces que l'on y jouait, 
dressait les plans de quelques autres , était consultée pour 
toutes, et en faisait elle-même. Sous la régence^ elle fut 
enveloppée 'dans là disgrâce de Madame du Maine. On la 
renferma à la Bastille ^ le 29 décembre 1 7 1 8. Ayant recou- 
vré la liberté dans les premiers jours de février 17^0, elle 
retourna auprès de la duchesse. Le célèbre Dacier , veuf 
depi^is quelque tems , conçut le projet de se marier avec 
elle. Madame du Maine ne. voulut pas y consentir. Elle lui 
fit épouser M. de Staal^ lieutenant aux Gardes-Suisses, 
et depuis capitaine et maréchal-de-canip. Madame de Staal 
devint dame d'honneur de la duchesse. Elle eut la gloire 
d'avoir pour amis la Rochefoucault , l'abbé de St-Pierre « 
Tàbbé de Vertot, ToureiU Malezieu, Valincourt et Chau- 
lieu. Quelques-uns d'eux eurent pour elle un sentiment 
plr^ tendre que celui de l'amitié. L'abbé de Chaulieu , oc-^ 
togénaire et presque aveugle , fut un de ses adorateurs , et 
fit ]be«ttCoup de vers à sa louange. Il avait passé la saison 
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Staal , qui alors était Mademoiselle de Launai. £lle mourat 
au mois de juin i^So. 

On lui doit : Mémoires de sa yie^ 3 toI. in-m. Ils ont été 
imprimés après sa mort. On y ajouta en 1 755 , un 4"* ^^1. 
qui contient deux comédies en 3 actes et en ptôse, dont 
Tune est intitulée : UÊngùii£nieHt ; et l'antre , là Mode. 
Elles furent jouées k Sceaux. La dernière a aussi été repré- 
sentée aux Italiens en 1761 , sous le titre des RîdicuUi 
du jour. Ses Mémoires sont écrits ayec autant d'agrément 
que de finesse. On y trouve de Télégance et de la simplicitéi 
de Tesprit et du naturel. En lisant Madame de Staal «on 
fait un cours de morale-pratique : car il y a de tems en 
tems des aperçus du cœur humain qui montrent une femme 
accoutumée à regarder de près et les autres et elle-même. 
Quant à ses comédies , le dialogue en est vif et spirituel. 
-^ Recueil de Lettres de Mademoiselle de Launai au chevut' 
lier de Menil, au m^arquis de Silljr et à M. d' Héricourf ^ 
auxquelles on a joint celles^de M. de Chaulieu' à Mademoi» 
«elle de Launai ^ et celles de M. Remond à la même , et lé 
portrait de Madame la duchesse du Maine par Mademoiselle 
de Launai ^ Paris , Bernard , an 9 , ii toI. in-isi. Ces lettres 
sont Vu nomhre des modèles du genre épistolaire» On 
remarque dans celles au chevalier de Menil , cet heureux 
( ahandon qui plaît sans le vouloir et sans le savoir. Les 
lettres adressées au marquis de Silly et à M. d Hériconrt 
inspirent beaucoup d'intérêt. Le portrait de Madame dtt 
Mnine annonce qu'elle avait le talent de Lahruyère. Elle a 
eu beaucoup de part au recueil intitulé : Amusemens de 
Sceaux. La Naissance du Quolibet et son-4Épigramme sur un 
grimacier ont été insérées dans divers recueils. 

STAËL 
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^ STAËL DE HOLSTEIN, (Necrer, Dame de) fille 
de Madame Necker , épousa Staël de Holsteîa , qui fut 
ambassadeur de Suède en France. Le mérite de Madame 
de Staël n est point un mérite vulgaire ; ses connaissances 
. étonnent par leur variété et par leur étendue , et son taler^t 
pour écrire est d'une grs^nde supériorité. On lui doit i 
JLettres sur les ouvrages et le caractère de J.-J. Rousseau / 
a®. é3it. 1789, in-12; 3®. édit. augmentée d'une lettre de^ 
Madame de Yassj , et d'une réponse de Madame de Staël , 
1789, in-8^. Cette production a obtenu de Justes éloges.' 
— Sentiment secret ^ comédie. — Réflexions sur la Paix j^, 
adressées à M, Pitt et aux Français j Londres , 1 795 , in-8^.* 
— - Recueil de morceaux détachés , Lausanne , 179^ , in-8^. 
2®. édit. revue et augmentée , Leipsick , 1796. — De Vin-^ 
jUience des Passions sur le bonheur des individus et des na^ 
tiens ^ Paris ^ i796,in-8o. Paris, 1797 < ^ vol. in- 18. Cet 
ouvrage est plein d'observations, de vues nouvelles et d idées 
fécondes. — De la Littérature' considérée dans ses rapporté 
avec les institutions sociales , su 8 , 2 vôL 'in-8° \ 2®. édi^.' 
revue et augmentée , Paris , an 9 ^ 2 vol. in-8^. Le titre 
seul de cet ouvrage annoncé Vine importante conception. 
u Le style , dit PalissoiV si l'on en excepte un petit nombre 
de traits où la recherche se fait sentir. ^% nuit à là clarté % 
est to.ujoîjrs proportionné à la grandeur des objets quelle 
traite ; il est même une olbservation qui s^'est constamment 
onertfi. a nous en lisant son ouvrage : cest que si Ion 
fabait 1^ riécUeil des pensées détachées qu'on pourrait en 
extraire , et qui mériteraient d'être remarquées , aucuii 
^ recueil de ce genre ne serait plus abondant et plus riche/ n 
Madame de Staël a adopté d^ns son ouvrage lé système de 
la perfectibilité. Plusieurs philosophes ont soutenu cette 
opiniou d'une manière générale. Misidame de Staël est 
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Ïeat*étré la première qui Fait appliquée à la lîttératare. 
Lorace ( Er. S , ode 6. ) prétend que les hommes Yont en 
se détériorant ; Fontenelle avance , dans ses Dialogues , 
que tous les siècles se ressemment ; BoufiQers a montré de 
l'indécision siir le système de la perfectibilité ; f ergusson , 
ELant, Turgot, Condor(;et et Talleyrand-Périgord sont 
persuadé» que la perfectibilité est l'apanage ie Ihonime. 
Quant aux critiques qu'on a faites ie la Littérature, consir 
aérée dans ses rapports avec les institutions sociales , ne 
pourrait-on pas dire avec Cnarles t'oiigens : La liaine et 
f envie sèment au liaàard , la paresse recueiUe ^ l'insou- 
ciance prononce ; mais la postérité venge. Charles Pougens 
a donné uhè analyse bien raison née dé l'ouvrage de Ma* 
dame de Staël ^ dans la Blbliotlièque Française ^ an 9 , n^. 6 « 
8 et 10. — I^e l* infiaence des rii^oliùions sur les lettres, mS°. 
r^ Delphine- f Genève^ an 10, PaschoUd , 4 ▼^^l* in-ia ; ' 
paris n Maradan n 6 vol. in-ia ; 5". édition ^ Paris ^ an li $ 

• ÔTot. in- 19 ; traduit en anglais et en allemand. 

■ • ■ • • ■ • . ... 

StÈCK , ( Gu ICHELm , Dame ) est fille A'utl menuisier. 
Les Grâces et les Muses 1 ont comblée de leurs .faveu];s. 
La manière heurettee-^nt elle a débute dans la carrière 
uttéraire ^ a justifié la bonne opinion que ses prémil^rés 
années avaient fait concevoir oie son intelligénée. Se& taléns 
ni ont procuré d illiistres protecteurs , dé sincères* ànîif\ 
et* un époux recommanaable à plusieurs égards, fi csVJl 
regretter que soÀ hymen Tait enlevée. 4 sa palnè.^£lle'tïa- 
bite la Suisse. 

Madame Steck a composé^ k rage de 11 ans, T^er^ sur 
la mort de. îjéopold , duc de Éruns^icl, Versailles , 1787 % 
in-Ho. On lui doit aussi le Hameau abandonné^ qixeillt à 
traduit de Goldsmith , et une Èpttre à t Obscurité, Ce âerhi^sir 
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ééTH^i, thséré M diffërens fontiUtït , a.tiiërîiê à sèà 
auteur les yere suivaus de Lebruu-Piiidare :. ^ . 

Ta modestie eBcluinleresM 

«Bdttt d?uB ^clat iQerilc j ' * 

- EÇle» v«rs à TcU^sçiUrité ; 

' N^roifit j«unai$ à leur aidces^t. 

StlARD , ( Hadamc ) épousé du secrétaire perpétuel 
de la secoade classe de Mnstîtut natioual de France i, est 
autedr de quelques Lettres îiiséréec$ dans les Mélangés de 
M. Suard, an ii. On attribue aussi à Madame Siïard la 
traductioa de quelqu/es Komans anglais. * , 

STJCCA, (Marie de) BJle dé benoît de SuccaV' célèbre 
jurisconsulte^ naquit a Liège e^i 1600. Elle recul àe la 
nature, de l'esprit, des grâces et de la beauté. A la conuai^ 
sance dèsl}eaux«arts , elle joignit celle des mathétinatiques.. 
Elle étudia le latin, et au bout d'une année , elle fut eu état 
d''ea tendre Cicéron'; bientôt inéine , elle écrivit. daps la 
langue de cet orateur aux savans de son siècle.. Valère 
André, qui avait vu plusieurs de sjès lettres eutre l^s mains 
de Liambert Vlierdène, à qui elles étaient adressées, les 
trouve pl^infi^.de via^ur-el et 4^légaBBçe. C^^.lemme^ 
dont les talens Ui fatisaîent regardei* cooiAie Qùé merveille « 
termina «a carrière d^^iÂ^Q.d9Tiffgtre4ii^.^«,^ , , ._ / 

SURYILLE, ( AiiiïlGUFmT.E-^ÉLEOpïORE.Cl'OTILDE 
DE VALLON-CHALfSik Oaioet 0/6 > P^^^ fr»«^îs du iS». 
siècle , est connue par des P^6émB»^i^ifàA\i^»-çAr Ch. Yan- 
derbourg, Paris , HenrWàijr, àftït ','%<rt. ltt««.»o. Ces poésies, 
£>rt ingénieuses n sont, ati langage près, âignes du i8®. 
siècle* Plusieurs littëratenrs doutent de lautHenticité des 
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prodactioiis qui ont parti sous le nom de Madame de 
Sorrille. 

■ « ■ 

SUZE, (Henriette: de Colignt , Comtesse de la) 
fille du second maréchal de ChÂtillon^ petit-fils de l'amiral 
de Coligny , naquit à Paris en- 1618. On la maria très- 
jeune à Thomas AdiDgton « seigneur écos&ais. Deyenue 
^y euve peu de tems après , elle donna sa main au. comte de 
la Suze. Elle abandonna la religion de Calyin , pour se 
Mairie catholique. Ce changement la brouilla pour toujours 
ayec son époux , qui était protestant : ils se séparèrent. 
Deyenue libre , elle se liyrà entièrement à Fétude des 
lettres. Son enthousiasme pour la littérature fut poussé 
trop loin ^ car il lui fit négliger ses affaires domestiques « 
qui ne tardèrent pas à se déranger. Sa maison était le ren<^ 
dez - yous dçs poètes les plus célèbres de son tems. 
Dîfférens auteurs ont chanté sa beauté et son esprit. Le 
ïameux Largillière la peignit assise sur un char roulant sur 
"des nuages. Les y ers mis an I)as de ce portrait , ont été 
attribués par les uns / à Fîeubet , et par les autres , au 

T, Bouhburs , les yoici : 

Quae dea subljmî vebitur pcr inania cnrru ? 
*- ' * '' An J^uno, an Pattds ^ an Venus ipsa venit ? 
r vSi'geûn* inspîcias ; Jano ; si scripta , ' Miaenra f 

f . . 'f ■ Si ispect«s ootilos , Mater ameris crit* 

Ces yers oii^ été traduits dé la'manit^re suiyante : 

Quelle déesse ainsi ver» nous descend des cieux t 
Est-ce Vénus , Pallas , on la rekie dtes dieux , * 
.Dont nous ressentoni la pr'ésence ? ' ' i ' '- '' • ' 

Tpùtes trois en. yérité. ♦ » * ;- . 

C'est Jupon par ^ naûsance I 

MinerTe par sa science , 

Et Ve'nus par sa beauté. 



. . I * 
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Dans le roman de Clélle , de Mademoiselle de Scndérl « 
Hésiode endormi sur le Parnasse ^ yoit les Muses en 
songe. , et Calliope lui montre les poètes qui naîtront dans 
la- suite de.s tems :]«< Regarde «t lui dit Calliope ^ en parlant 
de Madame de la Saze , n cette femtne qui- f apparaît ; 
y* elle a ^ comme tu vois , la, taille de Pallas , et sa beauté- 
t a je ne sais quoi de doux, de languissant et de pas-- 
n sionné , qui ressemble assez à cet afr'cbai^uiia^t qn^ le» 
» peintres donnent à Vénus ; cette illustre personne sera 
n- d'une si grande naissance , qu elle ne verra presque que 
ft. les maisons royales au-dessus de la sienne ; sache qu'elle 
79 naîtra encore arec plus d*ésprit que de beauté , quoi-' 
9t qu'elle doive , comme ttr vois ^ posséder mille dharmes'; 
9t*elle aura même une bonté généreuse qm la rendra 
rt digne de tontes les louanges , sans te parler de tant 
fi . d'antres admirables qualités que le ciel lui prodiguera : 
I» apprends seulement qu^'eHé fera des Élégies si belles ^ éi 
ft . pleines de passion^ et si précisément du caractère qu'elles' 
rt doivent avoir , qu'elle surpassera tous ceux qui" l'aiiront 
9» précédée, et tous ceux qui la voudront suivre n, Titon 
da Tillet Ta mise dans son Parnasse. Elle termina sa car- 
rière â Paris , le la mars 1675. ' 

On lui doit : Poésies; Pans, Charles de Sdrcy , ' 1666 « 
ih-i2 ; 1684 1 ^ vol. in- 12. On lés réimprima avec plusieurs 
pièces de PéUisson , ,et de quelques âutîres ,' en lÔgÔ'^ et en 
fjuS , en 5 vol. in-i2. Les Poéisies àç MaSàthedè là Snze 
èont des Élégies, des Odes, des CHansons, et des Màdri^ 
gaux. Ses Elégies qui sont d'un agrément infinie, dit Boileau-^. 
lui donnèrent une grande célébrité. Les pensées on sont 
ingénieuses , et les sentîmens délicats». 
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T ARDI£U , ( Madame ) ^ pnblië t JSnêyehpédiê éê la 
jet^nêa&e, ou Nçiufél Abrégé élémentmire des Soitncea eicUè 
jlrU , aocofide édiùoa« corrigée 9l augmeal^^ ornée de 
deux eartas iiéograi^liiquef coloriée*, et de figurea; Paris « 
T#rdieu ., a« 1 1 « a ,vol. «a-i 2. 

TENCHf, ( Claudine- AlexandrineGuéîlw de) 

fille ^'AAloine Guérin « pré$ic|ent à mortier au parlemeat 
du Daupbiné i| naquit à Grenpble ^ ea 1681. Sa famille 
Tengagei^ ^ ^ faire religieuse ; cinq ana aprèa ayoir pris 
le Toile , elb5 ae dégoàta 4e la vie monastique. Elle abaB- 
donna son cpuvent et se retira à Paria. Fontenelle charmé 
de 1 esprit de Madame de Tencin « sollicita le rescrit du 
pape, qui la releva de se$ veeus* Ce bref ne fut pas £ulmi»é; 
mais son obtention sufEt pour qu'on ne 1 înquiéiât pas sur 
la liberté dont elle jouissait. Liée avec le fameux liaw • 
elle s'enthousiasma pour sa banque, etl«^u4es billets. 
£lle ne s'engagea pas ayec.|noîas d ardeur, dana les. que- 
relles des Jansénistes et des Molinistes. La plupart de ces 
derniers s^ r^^embloieni dans sa maison. Elle leur parlait 
ayecieii , jçt Içs animait p^ ^ea.^aconrs. Les évéques , les 
jésuites , 9f\ spf taient pleioa de colère et de courage contra 
leurs ^dver^^ii-^s. I^our.paliper lisç orages qu'eHe formait f 
on lui envoya rprdre de ce reûrf^r k Orléans. Son frère 
qui commençait à jouir de la jÇi^ineur du cardinal de Fleury, 
ta fit rappeler* Revenue deapn ^xil« eUfi s'endura des 
hommes les plus aimables idç )a cour, el des savaps les 
plus goûtés de la capitale. Leur commerce épnra son goût 
et tourna ses idées du côté de Tétàde. Depuis sa sortie du 



elottre n sa yie nv^ i*^ orageuse ; 4# 9^99^11^ PJ^ ellç 
cultiva les lettres , ^llç ^pl^*a pquj» ^^^^ 4 jr^. 4?*? 1^ P<>F^- 
3^$ joiurs deybren^ plus p^ifîl^l^A f^i- pil^s. J^eure^;;^. ^oyi 
esprit et sa facilité pour exprimer ce qa elle f ei^ijiaijt , I^ 
faisaient paraître avec arantage partent où elle se mon- 
trait. Le« grands , le^lKnistres , se plaisaient à îèntenére ; 
eHe $e sertit kabilemeAt .de lascendaat qttello Aja^t sut 
eux , pour Tëlévation de son firère. Sa célébrité fut asse^ 
grande pour qu'on recueillit ses décisions ^ et le sujet même 
de ses entretiens. Ce fut elle qaicQmIpe^g^AT^^d/^ .Kpin* 
mage à l'Esprit des Lois. Pès qu'il parut., elle en prit ufji 
grand nombre d'exemplaires , qu'elle distribua à s^es ^mi^» 
Cette femme de fnérlte mourut k Paris ^ le ^décembre 1 749* 
On lui doit : Le Siège de Calais^ in-isl Quelqi^'un pre* 
teixdit que les romans qui avaient paru jusquiilors ^ 
commençaient tous par une déclaration d* autour , et. finis- 
aaient par le n^ariage. Madame de Tepein promit d'en 
ébauch/îr un, doi^tle comppiencement serait la conclusion 
des autres , et elle composa le Siège de Calais. C'est d'après 
cet écrit ^ue du Rozoy a fait sa tragédie des Çécius fran- 
çais , et .que Dubelloy a donné sa tragédie du Sîège de 
Calais. — jtïémojres, de Comminges, in-i!>. Ce rpman , dit 
Laluarpe , peut être regardé comme le pendant de la prin- 
cesse de Clèyes. Il a fourni à Dorât le sujet d'une lettre 
en vers , et àDarnaud le sujet d'un drame. — Les Malheurs 
de VAnwur , 2.Y11I. in - la. Ses roanans ^mU jCOIij^iiCrés à 
peindre Tamour. Ils sont écrits avec délicatesse , et les 
passions y parlent le langage qui leur est propre. -— 
Anecdotes d' Edouard II , 1 776 , in*i ^ , ouvrage posthume , 
dBni par Madame £lie de Beaumotat. — Ses 4Siwree , V»vifi , 
«786, 7 vQl..ia-ia. Delandine a «lis 41a tàte de ee reoueil 
des observations sur les romans ^ flti^i j>a0eiici4iQc<awr>ctipfL 



*< 
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de Madatiiè dè'Teticm. Elle est encdre auteiir'de plusieurs 
productions' anoujines^' entr autres, de la Traduction de 
Chriaalj où les Aventurea d^une Guinée ^ histoire auglaisé ^ 
1767 , iii-12. * 



: ' THIERRI ^ ( Madame) a d<mn4|^ théâtre du Yaude** 
TÎUe , eu société avec Lambert, Arlequin tailleur, 1793. 

^ . • 

,., mOMAS , voyez BAZINCOURT. 

TIBERGEAtJ, ( Madame la Marquise DE ) protégea 
Tauteùr du Glorieux. Sit&t que pestouches eut fait sa pièce 
du Curieux impertinent , il la lut dans quelques sociétés. 
V Cela fit du bruit , et parvint jusqu'à Madame la marquise 
99 de Tiber^eau , sœur du marquis de Puisîeux , alors notre 
'n ambassadeur en Suisse , femme d'un esprit rare , et d'un 
» goût sûr. Elle accueillit le. jeune auteur , Tencouragea « 
9« lui donna de bons conseils ^ d'après lesquels il refondit 
n presque. tout ^6n ouvrage. Quand il fut au point qu'elle 
7t désirait , elle youlut en amuser l'ambassadeur dans une 
9* fête. Elle fit distribuer et apprendre les rôles dans la 
91 maison ^, et se chargea clle-môme du rôle principal n. 
( D'Alembert, éloge de Destouches ). Dans les OEuvres 
mêlées du comte Hamilton , il y a une ^ettre dé Madame 
de Tibergeau, qui commence par ces vers : 

• Les Muses et PAmonr Teulent de la jeunesse : 
Je rimais autrefois , et rimais assez bien. 
Aujourd'hui le Parnasse et la douce tendresse 
Sont étrangers pour moi j je n*y connais plus rien. 

La mort l'enleya à la société « ayant 17S5 , dans un âge 
fort ayancé. Elle conserya jusqu'à la fin de sa yie toutes 
'tes grâces de son ejdprit. 
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TORT, (Madame bu ) est connaepâr des Oavrages 
en pro$e et en vers , insérés dans les Mercures de son 
tems. Fontenelle mit des yers de sa composition au bas du 
portif'ait de Madame da Tort. £lle mourut yers 1720. 

TOULONGEON, (Madame DE) a publié : Lettres de la 
T^enâée j écrites en fructidor an 5 , josqu au -mois de ni- 
▼Oise an 4« trait historique ; Paris , Treuttçl et Wûrtz , 
an 9, 3 YoL in-ix 

TRÉCIGNT, ( Madame DE) chanoinesse, y irait dans 
le i8«. siècle. Elle a composé quelques Pièces fugitwes, 
adressées ^ sous le nom de La Bergère Annette j à M. de 
la Lçuptière. Ce dernier les inséra dans le recueil de 
iPoésies dont il est auteur. 

TREMOILLE ^ ( CATHERINE DE LA ) fille de Gilbert 
de la Tremoille^ sénéchal du Poitou, tat nommée, en i64o^ 
abbésse de Sainte -Croix de Poitiers. Elle succéda dans 
cette placeià Flandrine Charlotte de Nassau. On lui doit : 
JSpitr^ funèbre , oà est corUêtiu un abrégé de ta tfie de feue 
flîad. Charlotte-Flandrine déNassau, sœur de S, A* d Orange^ 
4rè6^iUustre ahbèsse du monastère de Saùfite^Croix de Pçiiierg^ 
de F ordre de. Saint Benoit, Paris , Antoine Mesnier , 1640 , 
ià-S^ de 22 pages, u On trouye dans cette, lettre qui est un 
9» éloge funèbre , ( dit Fauteur de la bibliothèque du Poitoa ) 
» le style particulier à ces sortes d'ouyrages ^ ce coloris dç 
n hk piété supérieur aux grâces du style , cette éloquence 
n nati^relle qui exclut Fart en fareur du sentiment , et 
n ' d'autant plua persnasiye qu il parait qu'on pense moins k 
n .persuader. S il y a quelques défauts , c'est au goût du 
?» êiècle qu'il &ut les imputer tr. Catherii^e de la Tremoille 
psofur^t le y.ayyil i65.o. 
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TaU£ D£ MAIRONA« ( CASTELtOZA.Dame) femme 
Troi^badoup , native d'Auvergne , it célébré dam ae9 veri 
AJTiliM^d do Kréon. U reste de Castello^a trois Chansoru , 
pan|ii le^queltes il en est un^ gui est reinarq[uable par U 
naturel et la sensibilité. 

TUDE, (Hyppolite-Claire de la) dite C1i«*ob« 

actrice au théâtre français , naquit vers 1722. Yoltaîre 

écrivait à Mademoiselle Clairon , en lui dédiant Zuliane : 

y> Cette tragédie vous appa|^ent, Madeiçoisellc ; vous Vaves 

M fait supporter au théâtre. Les talens comme les vertus 

» ont un avan^ge assez unique, ccst celui de ressusciter 

» les mprts . . . Les vraies passions sont faites pour la scène; 

If et personne n'a été plus digiiie que vous de les inspir 

ti Ter . . . n . Une personne digne de cet éloge , devait faire ' 

peur les Français ce que Miss BeQaony ^ /cêlèlwe ateirice de 

Londres , a fait pour les Anglais ; elle cfeirak donner à ^ssk 

eontemporains les réflexions que 1 étude kû avait auggéréei 

sur 1 art théâtral. EUe a rènipU à cet ^gard les tâcux def 

amts des arts. On lui doit : Mémoireê d'Hyppoliée Clairon, 

et réflexions sur Sa Dècêâtmation tkéâerale, Pari«^ an 6« 

tn-8^ ; Paris , an 7 vin^ 1 avec porlr«kU de 1 auteur. D'%en«> 

netaire en donnant VArt du ComédiâK , et Raimond de 

^inte*Âlbine en puhilrant ^ 'Comédien , <mt ^ejanicé Mstie<' 

«noiselle Clairon dans )a carrière; maïs les diiSèrens «viteurs 

qui écrivent sur le même sujet , ellreiit à ce^ix qui veulent 

étudier, une réunion prér-îease de luvnièpes. fladeoMiiselle 

Clairon voulut faire lever 1 excommunication attacèiée à 

f état de comédien. Cette poin*ageuse %ent|itive dotttia Vteu 

4 un ouvrage , auquel elle eut beaac^up de pdrf. Ce «put 

iies Mémoires /intitulés : Libertés de ia Frem<^,90mirê h 

j^oupoir arbitraire de rexcommunicaiionj^AxA$ietàaja^ içtet 



in- 13. Mademoiselle Clairon mourut au mois de pluyiose 
an 1 1. £He conserya^ jusqu'à son dernier moment, le sou- 
Tenir des preuves d'estime c^ie lui avait données «n pjitîon. 
Voici^une des clauses de son testament : u 4o i^aUribus 
^ qu'à l'indulgence de ma nation ^ l'espèce de célébrité 
9» doot j'ai joui : je la réclame en ce moment pour <pi'elle 
il daigne accepter'le don que je lui (ais de mon buste çn 
Il marbre , exécuté par Taimable et savant ciseau de 
91 Lemoînc , et la médaille dor que des protecteurs et des 
n am^s reapectables <mi ùât frapper po^ moi.- Le ministre 
n qui préside aux arts, en accordant un prix à mes ëiud^s^ 
ff peut en £ftire uu objet d^émulatioii poujr 4'^MMa » . 
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ULRIC , ( Mademenselle ) est auteur de lafoUe Enchère, 
•comé^lie en un acte et en prqse , 1771.. 

r 

UNCY , ( Mademoiselle ) s'est fait connaître par des 
. CoTttes moraux , cpîx ont paru en lyôS. 

URSINS , ( CtAlLDK JUVENALE DES ) religieuse à 
Tabbaye de Poîssy , vécut dans le i6*. siècle. Elle composa 
un Traité de l'Instruction pour les Novices, avec des Exkor^ 
tationa spirituelles aux religieuses. 

15SSÉ , ( Madahfië D' ) vécut dans le i8«. siècle. Elle est 
auteur de quelques F'ers de société 1 insérés dans les 
Amusemens du cœur et de lesprit. 
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VACHER , ( Madame S, M. LE ) est auteur de NeUa m 
la CarinthienrVR , Paris ,' an 8 , 3 vol. în-ia.'— Minna, ou 
JLettres dedeuxjeuneê J^énitiennes, Paris, an lo^ a y. in-i:^ 

VALINCOURT , ( Madame DE ) a publié : Ode sur la 
vie et le dévouement héroïque du Prince de Brunèttrich > 
1787 , in"8°. 

VALLIÈRE, (Louise-Françoise de la Baume 

XB Blanc, Duchesse DE LA ) fîUe d honneur d'Henriette 
d'Angleterre, première épouse de Philippe d*Orlé^ns, na-, 
quit à Tours au mois d'ao&t i644- ^He devint fayorite de 
Louis XIV, en i665. Ce prince érigea pour elle, en mai 
1667 , les terres de Vaujour et de Saint-Christophe en 
duché- pairie sous le nom de la VaUière. Sa figure était 
charmante ; on eroit voloutiers , dit Tàuteur des mémoires 
de Madame de Maintenon , qu elle fit naître à La Fontaine 
ridée de ce yers : . 

Et la grâce plus belle encer qae la Béante; 

Son caractère éjtait yrai , bon , doux et naïf; son cœur fait 
pour aimer, était incapable de toute autre passipn; un goût 
exquis sur tout ce qui appartenait au sentiment^ la caraclér 
Visait encore. £Ue né ihit point la France k ses genoux, elle 
n entra point dans les intrigues des courtisans », elle ne sut 
qu aûner. L'inconstance de Louis XJV ae put faire changer 
les sentimens qu elle ayait pour lui. File préféra d'entrer 
aux Carmélites , plutôt que d'épouser Lausim , ou d'ac- 
cepter les vœux du duc de Longueville. En 1675 , elle fit 
profession sous le nom de Sœur Louise de la Miséricorde* 
Pendant qu'elle était à la cour, le. célèbre Mignard U 
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jiiùçmt an mOien de ses deux enfans , Mademoiselle de 
Bloîs et le comte de Vermandois ; renfermée dans son 
cloître 1 elle servît de modèle à Fan des chefs-d'œayres de 
Lebrun^ le tableau dorla Màgdeleine pénitente. Elle mournt 
R 6 juin 17 lo» L'abbé Leqaeux à donné , en 1767 , VHi»^ 
toire et les Lettres de la duchesse de la Yallîère. Blin - de- 
Sainmore est auteur d'une Lettre, ou Èpitre en, Yerà.,.de la 
duchesse de lii Vallière à Louis XIV^ précédée d'un abrégé 
de la vie de cette femme iUus^e. Madame de'Genlis vient 
9é publier ^ tout récemment ^ une histoire de sa vie , soua 
ce- ûtré i la Duchesse àe la J^aliière, 

On a d'elle : Réflexions sur la Miséricorde de Dieu ^ im- 
primées pour la première fois en 1680, in-ia. . Cet ou- 
vrage est écrit avec onction. Elle paraphrasa aussi le Can-^ 
i^f^z^ où David déplore ses. égaremens. ' 

YÂNESBESG^i' (Madame ) est avféitrdW 'Roman. '"' 






VARANÇAI , (ÂDÉLAïpjçi.DE,) a traduit de r^mglais s 

ïéStires de Misttw Fanni Buttler ,,àJifilQrd CharléS'AîfPed^ 

de Caieombridge ,, Comte, de, Pli^ifite^j Duc, de Rjoffithgkh; 

Amsterdam ,. Sçhneifler; 1757^ ji^r.ia ; 2®. édition '^^iUuris V 
i75q, in-ia- . . . ^ 

.r VATRY, (LouiôEiMARG-ûERiTE BtTTTfeT, Dame) 
naquit en 1682. Belle i, spirittieUe et vertueuse, eUefut 
f objet des chants de plusieurs poètes. Elle eut le bonheur 
d'avoir pour amie Madame de Lambert. Madame Yatrj 
mourut à Parts -le 11 mai 17 5). 

' Elle a composé des Poésies fUgieli^es , dont j^lusieùrs ont 
^ été insérées dans les Amusemens du CœUr et deTEsprit. ' 

YERDIER , (Mademoiselle de) de Toulouse, vécut 
dans le 17® siècle. On trouve, de ses Poésies dans le 
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THompkê A la TibUitè^ recueil pyibt^é par ftoliiert toot* 

èain , de "f ôulouse. ' 

♦ . ' 

VERDIER s (Madame «ir \A% la titlè 9^if!k% , tient i» 
rang distiogaé parmi lek fenmaa qui ealUveift la poésie^ 
Sott taleat et aa modestie ont fait dire à mt poète t 

VdUB iifet taitii^ment riionnrur d^étre Immortelle} 
Vêtis rétet dépualgrë' vous. 

t 

L^EpUrê dé sa composition ^ intitulée;,/^ Bg^ndeau de 
tAmàur, à été couronnée e^ ^7^^)^ par l'^cadéiuie de 
Toulouse» et imprimée à Toulouse en 1770.^ dans le re- 
cùèirdès ouV^rages de poésie et d'éloquenccî présentés k 
rAéadémiè ies Jeux floraux en 1.76^. Cette Fpît^^e réunit 
S mie fiction ingénieuse ^ le cliarme de Tbarmonie et les 
grâces du sentiment.' Les poésies ide Madame duYerdier, 
qui ont été insérj^em 4aMl Im \mmnnàxA ,}'prikkteat ëncére 
son esprit et sa sensibilité. Lldjllequi a pour titre :^^ 
Fieihèaim^ é^ P^dUèdàt/è / est sori thef-d rtuVre. Laharpe , 
jfsA fa publiée da^è ^5 OÉtfVres , en t'j^S , H qui est le 
ft^èiÉifst ^i't'ail &it cotitiâltf e' ; en pàflé ainsi : «< Je n'en 
a Ài'^èfea'ltidelnéHlêttt'és» Là tournure des vers est 
m élégante et facile ; il y a des idées , des sentimens ^ dès 
V images I et la^i^èofi enliere tAtâ'iin<dil(^Uèti% |icrûl ». 
^dtfiiiç, d« y«r«Uer:«slè^UHï«r de plustèiu» autres pMSÎBS 

i^4Âi^^ ^ 

. . ...'.. ' . •« • , , . » 

' VÈRGNE , (Anne Seguieb., d'^^dQ^fiie DçpRAd^ 
çt ensuite Dame. p El. A) ,d'une {amiUa qiM- a doninf dil" 
iu^t^es magistrats .^Ja^ fr^jK?^ v ▼«^^at 4p9ii. Jk i€*. «ic^ 
Elle eut de son premier éppux,, mort, en i5j55 » Ajnnç et 
i*lîiïiblJinè ftuprat, cdnnues par leur mérité littéraire'. Ca 
httf (ît'âle co'mmencèniènt de i584 , qu^élle eipoilsa Hugues 
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Àè là Verj^ê. Où Ittî doit : des Pàistêt thtS^ènàe^, ^tété^ 
Aéei d uu l)iaiogue eii ptbsfe , dont les îùterlocuteurs acmi 
la Vêf tu , rHoniidu^ , le Plaisil^ , la Fortune et k Mort. 

VERElJË, (Barbe DE)Técutdans,le iS*. siècle, sout 
te !règUë de Saint Lo«ût. ËUe>a laûaë des SemoeB , où lek 
idëëi lé6 ^luê douceâ«t les ]i4tls aîasables sont présentëerf 
at^b gràbe et pf écisloa. C«tte piéue anaerëontîqae , troii*» 
iéé dttus un manuscrit de la BiMiotiièque de Saint-Ger*« 
Âiàih-^»-Pl^s 4 a été t>ubliëe ^ eu l'an lo, dàtit l|i Décaèar 
phibsôplli<|ue. il. Méfafdr-SiitBt*Jast, aiitevrde diffërenteè 

pôësièi 4 6t M. Gitàuds Tont tfadnite eâ Uduvriati langage; 

• * • .^ . . .. I • 

• YËETILLAC4 (Madaittala Cotntesse DE) morte le aii 
O€loiilre'i75i, à i àgë d^^ivlr^a^ ans; va donné ime Lettre 
ou Diaaertaihn sur lé Se^k. Reraond de Saint -Mard Ta 
nssét^ée dans le Reeueil de ^es Œuvres» Bar^gni a Êiit 
t^lAge.dâ.. Madame de Yertilke^ dan« le,toixieaduMei> 
ëureiie janyiei: 17$!». 



" f ! 



YBRZURË i,./ Madame. DfO ëpouse d'un banquier de 
G^nes ^ a composé. : .Réflçxiona hasardées d'une JF'^mmf 
igiunrante > ijui ne connaît les défauts des autres que par les 
§iê(i8,^ et le monde que ^ar ies relations et -par oui^r^j 
i.76$v^Tol* ^U*I2. 

^ YlbÂMlPIEkÂÉ , (Btacikmë DE) nî&cé de Ja célè^fe 
r>uc^astelet ^ a donné : Mélanges de Poésie et de , Prose*, 
1777 , in-16. Sa prose Veinporte dfe beaucoup sur.sesyei'i 
oui sbnt en gënëral irès-Faibles. . . 

* ** • •.; \ r ■• . , ,,,x 

J 

laViijhè Se Vtiié'dô qttl <» dutiuj^ p^^'^tOh èvaiitUbti^ 
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naquit à Y«nion'«aur-Seme. Elle était de la. plo^s hfiUf 
taille du monde; elle avait lejb jeu^ beaux et dpux, le 
nez bien &it , la boucbe agréable , le teint blanc , uni et 
délicat ; naturellement éloquente ^ elle 8'ex.pliquait avec 
autant de grâce ^ue de facilité « «ans êtte embarrassée 
dans le choix des expression» , quelle trourait ionjoi^r$ 
heureusement; elle était fort ciTÎle^.et en méme-tems^ 
très-fière ; son cœur était généreux , et' rempli d^ se^nti* 
mens honnêtes-, mais peu tendres* i Le talent qi^'eUe avait 
pour la poésie , se manifesta de si bonne heur^ ^ qn on a 
dit que les Muses Tavaient aHaîtée* L'Académie .des Ricch 
i^rati de Padoue se Fasàocia. Elle fut en liaison avec les 
littérateurs célèbres de son tems , entr^autres , avec Pe- 
lisson , Ménage , et Mesdemoiselles de Scudéri ^ Descartes 
et Dupré'. La mort Tenleva 'à la société k- la fleur de scm 
^àge. Elle termina sa carrière- 4 Paris en 1684* • 

' On lui doit des poésies ; les principales sont t Une 
Ode , intitulée - : Monseigneur ie^ Dauphin <m RoL Cette 
pièce lui valut une gratification de la -cour ^ et des vers à 
sa louange qui lui furent adressés par un inconnu 1, avec 
une boite de coco , renfermant une Ijre d'or "émaîftée^ — 
Une Ode à Màd^moiselle'dé Scudérij sur le prix d*Elaqnetice 
que cette dernière avait rempôrtéàVÀcadémie Française. 
Pélissonla fiiiiiïpMniér à la suite de son Histoire ael' Acadé- 
mie. Mademoiselle delà Vigne avait envoyé son Otlè' k l'au* 
teur de Cléiie ^ dans une jolie boîte , où elle était attachée 
avec des rubans de diverses couleurs à une petite giiîï^ 
lande de lauriers d'or ,, émaillés de verd. Mademoiselle 
cle Scudérr témoigna sa reconnaissance pai: une réponse 
qu'elle répandit dans le public. — ^Uiié Réjponse à la pièce 
queMade^^oiselleBescartes lui:avai,( a^es^ée sous le titre 
de l'Ombre delf^scarte», — Onelqyies autres Pièces -de 

Vent 
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Vers, qa''on a recueillies à Paris dans un petit in-^« et 
que SauTigni a mises dans son Parnasse des Damés. La 
Tivacité de Tesprit et la i^rce de Timagination de Made* 
moiselle de la Tigne , rendaient son style pittoresque. 

YILF^ANC; (Madame DE) a publié : Us Faibleaaeê 
JPuTie jolie Femme ^ ou Mémoires de 'Madame de VUfranc , 
ictUapar Me^mÂms ^ i779i ^i^yoU in-ia. 

VILLARS, ( Marié GiCAtTLT de Bellefoi^ds, 

Marquis DE) mère du célébré Louis-Hector, maréchal- 
duc de YiQars , mourut le *x!^ juin 1706 s à Tàge de 8:1 ans. 
On lui doit : des Lettrée à Madame de Coulanges; Ams- 
terdam , 1759^ in-ia. Elle les écriTit en 1679, 1680 et 
1681 , pendant qu'elle était ambassadrice en Espagne. L^ 
style de ces Lettres est agréable ^ et les anecdotes qu'elleà 
renferment sont intéressantes. Madame de Séyigné écriraii 
à sa fille : « Madame de Tillars mande mille choses 
» agréables à Madame de CoûIanges « chez qui on vient 
m apprendre des nouvelles. M. de la Rochefoucault eii 
SI est curieux j Madame de Vins et moi 1 nous en attrapons 
91 ce que nous pouvons » • 

TUXEDIEr , voyez DESJARDIÎÏS. 

• * 

VILLENEtrVE, ( GABRIELLE - SUZANNE BARBOT^ 
Daâie DE) épousa GaaQon, seigneur de Villeneuve « 
lieutenant-» colonel d'infanterie. Peu favorisée des biens 
de la fortune ; elle chercha à s'en procurer par ses écrits. 
Elle fut en commerce de lettres avec plusieurs littéra- 
teurs ^ entr'autres « ^vec le célèbre CrébiUon , qui lui fut 

2^ 
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:trè0<-attachë.' Madame de YiUeoeare moomt à Paris « Is 
39 décembre 17 55. 

On lui doit : le Phénix conju^l, lySS , m*i2. ^^Gcuton 
de Foix , nouTelle historique , galante et tragique ; Cons- 
tantinople , 1741 ^ 21 toL in-ia. — Les Contes de cette 
année, 1744^ m-i^. -^ Le Loup galeux et la jeune FtetUe, 
contes ; Leyde « 1744 « > "^ol. in-ia. ^^Les belles SoU» 
taires; Amsterdam , 1745 , i Tol. in*-i3. -— La Jardmère 
de Vincennes, ou les Caprices de' f Amour et de la Fortune; 
1750 1 4 '^^^ in-*ia ; 1755. — Les Ressources de V Amour ; 
Amsterdam « 175^^ a vol. in*ix «— Le Juge prévenu, 
1753 ^ I Yoi. in-ia. '^La jeune Américaine, ouïes Contes 
Marins, 4 parties in- 12. --^ Le Beaurfrère supposé,,!^ par* 
ties inria. — Mémoires de Mesdemoiselles de Marsange, 
in-ia. — Lé Tems et la Patience % 1768 , a toL in-ia. Ces 
romans ont en du succès ;. ils ofiErent en général « dit Saba- 
thier « des situations pathétiques « des sentimena Tifs et 
^énérçux , dçs réflexions morales « nobles et sensées ; 
mais les plans n'ont rien de nei^ ; les éyènemens n*j 
^ont pas toujours daccord ayec la Traisemblance « les 
situations sont souvent forcées, ; le style , d'aOlenra a est 
inégal , di£^s , incorrect et chargé de détails minntieax* 
La Jardinière de Vincennes est le chef*d'JD(uyre de Ma- 
dame de Yilleneuye^ Ses . Contes de Fées sont écrits ayec 
assez de légèreté et de finesse.' 

VÎLLENETJVE , a doçiné , au mois de brumaire ^aa 6, 
au Théâtre de la République , lea ^frais Bqrfj^étes'gens , 
comédie. Cest une pi^çe de circonstance. On y trouye 
peu d action i mais elle renferp[&ç des acènei; «^éaJtdes. 



I 
\ : 
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•» ViLLERSi (Mademoiselle DE) Tirait dam le .i8«. 
siècle. On lui doit: Dialogue tur la 31jusique, 1774 «» 
in-80. 

. TILLETTE^ (Madone lÀbbesse de Saintes PerrÎBe 
DE LA) a traduit. Vers 1704 « dn latin en firançan^ la P^ie 
^irUuelle de, Saint VincerU JP^rrier. Il avait paru « environ» 
80 ans àu^araTaht, une traduction française ida même 
livre , mais eh vieux langage , d'une religieuse jde -Sainte-' 
Fraxède d'Avignon , de Tordre de Saint Dominique^» - 

• ■ . • p ■ 

VINCENT , ( LABILLE , d*abord Daftie GUIARD v en- 
suite Dame) s'est fait connaître par son talent distingué 
dans Tart de peindre : recominandable eomme artiste « 
elle Tétait encore comme auteur. Elle présenta à TAs- 
semblée constituante un Mémoire dans leqael elle propose 
un établissement où les Femmes pourraient subsister in- 
dépendantes par le produit de Içur travail. T)ans son 
ouvrage ^ elle ennoblît les arts , en les associant an 
commerce , et en les appliquant aux produits de 'l'in- 
dfustrie. Puisse le Gouvernement méditer s nn jour « le 
Mémoire de Madame Vincent , en sentir Timportance « et 
le réaliser pour la gloire de la patrie et le bonheur de là 
société ! Quoi qu il en soit <, Tauteur n*en aura pas moins 
Bien mérité de son sexe^ et honoré le siècle qui la vit 
liaitre. Madame Vincent est. morte au moiç de floréal 

an II. 

' ♦ * 

* 

VIOLAINE , ( Madame DE) a composé ; 'ÎUémoiree 
de Saint' Gory. — Poésies , 1777 1 în-S». Ces poésies sont 
médiocres. 



ai.. 
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. VIOT, CMarîe-Anne-IÏeniiiette.PàtàN 6è 
JU'ESTÀNG « d'àbor^ Mad»Qe O'Antremont , eRsaitè 
Madame DE BOURDIC , enfin Madame) naquit à Dvesde 
en 1 746. Këtnde de l'allemand , du latin , de Titalien et 
de Fatiglats occupa lesprettiières années de sa jeunesse. 
Elle avait la répartie' TiTe et très*spiritaelte. Les Aca* 
démies des Arcades de Rome et de Nîsraes > les Musées 
de Bordeaux et de Tonlonse 4 la Société patriotique de 
Bretagne et les Ljcées littéraires de Pans Vassocièrent à 
leurs trarraux. Plusieurs poètes Tout célébrée dans leurs 
▼ers , entr autres , Yoltaire ^ Blin*de-Sainmore , la Trem- 
blaye etrLafaarpe : , . ' . . . 

^ ,,. Et des talens et de la grâce 

,' . , . Bourdic reçut le double don. 

Elle se $ef*yit avec beaucoup d'arantage de la plume de 
Pline le Jeune 4 et la lyre de Sapho ne fut point déplacée 
dans ses mains. Elle a écrit rf/tTg'^ duTasse^ celui de ISinon 
de Lei^clps ; des Lettres marquées au coin de Tesprit et 
de rimagination ; et la Forêt de JBrama , opéra mis en mu- 
sique par Gresnick. On trouve , dans les ouvrages périodi* 
ques de son tems % beaucoup de Pièces fugitives de la com» 
position de Mad. Yiot. Elle mit le sceau à son iinmortalité 
en donnant au public V Eloge de Montaigne ^ Parb , Ch. 
Pougens « an 8) in-isi. Ce discours avait été lu, en 17812 « 
à l'Académie de Nismes. Il est divisé en deux parties. 
L'une est consacrée aux écrits du philosophe de la 
Guyenne , etTautre , à ses vertus. On y trouve de la jus- 
tesse dans les idées , delà précision et dé 1 énergie dans 
la manière de les exprimer , un grand nombre de belles 
pensées 5 un style fleuri et élégant ; enfin y il à toutes les 
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qualités da Panégyrique de Trajaii , sans en avoir lea 
défauts. 

Madame Yiot avait une bonté de cœur partaite v^^ 
une facilité de caractère charmante. C'est à ses soins quo 
Madame Duboccage dut la pension qu'elle obtint du Gou"- 
yemement sur la fin de sa vie. Madame Yiot est morte le 
19 thermidor an lO^ à la Ramière ^ près Bagnols. 

YOLLANGE, (Madame PE) a publié: le Génie, 
épître ; 1774 > in^S®. — Le Bonheur des Peuples j poënfe 
au Roi ; 1774 n in-8°. ■ — Les Beaux^-Arts , poëme qui a 
concouru pour le prix de T Académie Française; 1775 « 
în-80. 

w. . 

WARENS, (DE LatOVR , Baronne DE) naquit ea 
1699 danslepajs de Yau^, et mourut à.Chambéry en. 
1759^ Elle dut presque tous ses malheurs à une trop 
grande sensibilité. Ses parens n approuvèrent point le 
choix que son cœur [avait fait d'un époux ; ils la forcèrenl^ 
de se marier avec un homme qu elle- n'aimait pas « et 
qu'elle abandonna. Etant allée habiter Annecy « elle y 
embrassa la religion catholique ^ en 17*26. L'activité de 
son esprit lui fit faire plusieurs entreprises qm la rui<» 
lièrent ; mais linfortune Valtérii point sa gaîté. Elle étài^ 
d'un caractère doux , et d'une sensibilité excessive pour 
les malheureux. Un inconnu arrivait-il chez elle avec 
l'ombre de quelque talent , elle s'intéressait à lui : écri- 
vains V poëte.s , artistes « tous étaient égalemeut accueil- 
Us. Ses bienfaits firent souvent des ingrats ; on regrette 
de trouver sur cettç Uste le nom de J. J. Rousseau : il 
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oatrage « dans ses Confessions , la mémoire de Madame " 
de Warens. Une personne , indignée des imputations de 
galanterie qu'il faisait à sa bienfaitrice ^ youlut ^ pour les 
détruire % exposer aux yeux du public la Yie de cette 
femme de mérite , et publia : Mémoites de Madame de 
tvàrefis , suiTis de ceux de Clcaide Anet ^ Cbambéry, 
1786, in-8o. L'éditeur dé ces Mémoires assure que les 
premiers sont écrits par Madame de Warens , et les seconds 
par Claude Anet. Après la mort de Madame de Warens , 
on trouva ^ parmi ses papiers , deux ou trois petites pièces 
de théâtre ; Tune , intitulée : Ue Perdrix^ était prise d un 
Conte qui à été mis en vers par Pons de Verdun. 

WASSE , ( CORNÉLIE WOUTERS , Dame DE ) naquit 
à Bruxelles en 1 759. Elle épousa fort jeune le baron de 
Wasse , qui lui fit parcourir une partie de l'Europe . Les 
^oyagek déyéloppèrent en elfe Tesprit juste et observateur 
que lui avait donné lanatttre. «Elle fut savante sans pé« 
dantisttie ^ aimable sans chercher à le paraître ; sa philo" 
éophie était douce , et sa sensibilité exquise. Le bonheur 
ne fut jpàs toujours son partage. Pendant la guerre de h 
^évoltrtioti française 4 elle ne put jouir de ses biens situés 
eu 'Angleterre et en Alliemagne ; elle fat réduite à la 
pltis'cruèlle détresse , qu'elle supporta avec courage. Dans 
la prospérité ; les lettres et l'amitié embellirent sa vie ; 
âàHs îinfortùne ^ elles furent son rei^ge et sa consola- 
tion; t.a joie ^'elle ressentit à la nouvelle de la paix gé- 
ôérale , fiit si vive, quelle en mourut^ le 'i5 germinal 
>an lo. 
' On Itti fioit r Vie deë hùtniheTs illusifeê d^ Angleterre, 
â' Ecosse etd'ir^ande; onîe Plutàrqws anglais , contenant 
f histoire publique et secrète des guerriers , natigateurs , 
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Iiommes d'ëtat et d'église^ citoyen^ v philosophes, poètes « 
historiens, etc. depuis le règne de Henri YIII, jusquk 
nos Jours , trad. de l'anglais , nouT. édition augm. de la vie 
de William Pîtt, comte de Chatam; d'un précis historique 
sur la vie et le caractère politique de William Pitt , chan- 
celier de rÉchiquier , et Charles Fox , membre de la 
chambre des Communes, la vol. în-S^. ; Paris , Mongie 
l'aîné ) an 8. — Traduction du Théâtre anglais , depuis l'ori- 
gine des spectacles, jusqu'à nos jours ; 1784-87, la vol. 
în-80. Elle a fait cette traduction en société avec sa sœur 
Marie Wouters. — Les Imprudences de la jeunesse , roman 
trad. de langlaîs , de Mistriss Bennet; Londres , 1 788, 4 vol. 
in-ia. — L'Art de corriger et de rendre les hommes constans ^ 
a«. édit. Paris, Royez , 1789, in-8<>. UArt de rendre leê 
femmes fideUes inspira à Madame de Wasse l'Art de corriger 
et de rendre les hommes constans. Cet ouvrage est écrit avec 
légèreté et délicatesse j on y critique d une manière ingé- 
nieuse , XArt de rendre les femmes fidelles. — Le Mariage 
platonique, imité de l'anglais , 1789 , a vol. petit in- iq. — 
Constitutions des empires , royaumes et républiques de VEù* 
Tope , ^vec un Précis de leurs finances , dettes nationales ', 
ressources, commerce, etc. Ouvrage périodique^ commencé 
en 1790. — La belle Indienne, ou les Aventurés de la petite-' 
fille du grand Mogol ; Paris , an 6. Elle a laissé quelques ' 
manuscrits, entr autres, I^a nature déifoiUe, ou Précis d*hia^ 
toire naturelle, à l'usage des Dames , ouvragé élémentaire ; 
et Essai sur Voxigène , ou les Ptxygrès de la chimie , traduit 
de l'anglais , du docteur Watson , évéque de Landorf. 

WILLIAMOR , (Madame) est auteur de Léonore de 
Grailly , et Gaston de Poix. — IjQS Anecdotes Suisses. , 
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WILLIAMS , ( H^Lene-Maria ) n^e à Londres , le 17 
juin 1769, yint babiter Paris en 1791* Elle a écrit presque 
tons ses ourrages en anglais. D'après le caractère des 
persoanages auxquels Mademoiselle Williams s'attacha ^ 
pendant la réYolution % et d'après les idées qu elle a émises 
dans ses écrits , on voit qu'elle a pris , pour la France , 
tout rintérét que les hautes destinées de cette patrie adop 
tire dey aient inspirer à l'une de ces âmes privilégiées, k 
Tun de ces esprits de feu , qui « malgré les ténèbres doat 
.a' enveloppe l avenir , le sentent et le voient dans le pré- 
sent ; comme le philosophe sent et voit la conséquence dès 
les prémisses. £nvain dira-t-on qu'une fenune ne doit point 
se mêler de politique : quand la cause est belle ^ qu'im- 
.porte le sexe de ceux qui la défendent. On est étonné qae 
Mademoiselle Williams ait survécu au 9 thermi^r an a : 
.car elle fut du parti de la Gironde , et ses Ltttres sur la 
révolution , qu*elle avait eu le courage d'écrire et d'adres- 
ser en Angleterre , furent imprimées , et le gouvernement 
français en reçut un exemplaire. Cependant itlui fut permis 
de sortir de France , et c'est à cette conjoncture qu'on doit 
éon voyage en Suisse. Aux dons de l'esprit , elle réunit 
toutes les qualités du cœur. Ses ouvrages la font regarder « 
tour-à-^tour « comme poète et comme historien. Elle parle 
^anglais avec beaucoup d'élégance ; le français et Titalien 
avec facilité. > 

Mademoiselle Williams n avait que 17 ans lorsqu'elle 
£t paraître un Poème , en six chants , sur la Conquête du, 
Pérou; Londres i, 1 786- — Poésies fugitives ; Londres, 1 787. 
— - Le Commerce et l esclavage des nègres ; Londres , 1789» 
Les Poésies de Mademoiselle Williajns l'ont placée à c6té 
des poètes les plus célèbres de l'Angleterre. — Julia, 
roman t 1790 , a vol.*— Pocfm« « en quittant T Angle terre « 
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i^gi. ^-^LeHrea sur les Mnemens de la réçokuion frSi-* 
çaise , 8 toL Ces lettres ont été écrites et publiées depuis 
1790 , jusqu'en 1795. Dans cet ourrage^ Fauteur a donné 
aux anglais des idées {listes et précisés sur les faits dont la 
Fr^ce a été le tMâtre pendant le cours de cinq années. -— 
PcuUetFirginie, trad, en anglais,mélé de poésies originales; 
Londres , 1794 « i vol. in-S^. — Voyage en^Skdsse; Lon- 
dres, a vol. in-80. 1798; traduit en français, la même 
année , par J. B. Saj» -^ Aperçu de l'état des mœurs et des 
opinions dans la République française , vers la fin du i8*. 
siècle, 2 Tol. in-80. 1801 ; traduit en français, la même 
année , par Madame Grandchamp. Les grâces , la sensibi- 
lité et Ténergie de la vertu animent cet ouvrage. — Ode à 
la Paix, Ciette pièce a été insérée , ainsi que la traduction 
françabe qui en a été faite , dans la Décade philosophique 
duao nivôse an io.'<»- Correspondance politique et confident 
tieUe, inédite de Louis XKIy etc. avec des observations, par 
Hélène-Maria Williams ; Paris , Debraj , an 1 1 « a vol. 
in-8^. Cet ouvrage est curieux et intéressant. 

WOUTERS , (Marie ) a donné : le Décaméron anglais, 
ou Recueil des plus jolis Contes traduits de P anglais j 
6 parties in- 18. — Traduction du théâtre anglais, depuis 
ïoriffne des spectacles jusqu'à nos jours , 1784*87, la 
voL in-80. Elle a faiit cette traduction en société avec sa 
sœur , Madame de Wasse. — Nelson, ou U Avare puni; 
Paris , Lepetit, an 61 3 vol. in- m. Marie Wouters a consi* 
gné dans des^ vers pleins de sensibilité , les regrets qu elle 
a éprouvés à la «lort de Madame de Wasse. 

WUIET, (Caroline ) académicienne romaine , rédi- 
geait^ en Tan 7 , un Journal qui d'abord eut pour titre le 
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JPhénix, enlnite cdni de ChryêaUde, et qui reprit enfin lé 
nom de Phànàasp On loi doit différena morceanx de Po'èn$^ l 
insérés dans la Moadie> recoeil périodique^ an 6. — Ewai 
mir ffùpùUon piAUque; fragmens de poésies fngitives, dédié ^ 
à Madame Bonaparte 4 «i 8, in-^ia^'^Mémoirês de Babiole^ 
dédiés à la dnchesse de Deyonthire ; Paris , Buisson ^ an 
II , 3yol.in«ix 



FIN. 
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Jl JIGE lo, ligne 21 , pour la marier à^ /^«x ponrmarie^ 
Anne avec, etc. 

p. ^7 , 1. a « ce qu'en écrivît, lisez ce qu'ëcririt. 

P. 79 , lignes , la même dont , lisez la même que cette dont. 

p. 86 , 1. 7 9 née « lisez naquit. 

P. i3o , 1. 21 4 supprimez Zilia , roman pastoral. 

p. i44> '• 2 , la retrouvaient , lisez la trouvaient. 

P. 194 « !• 16, lisez i656. 

P. 198 , 1. 6 9 deux mille , /^ez dix miUe. 

P. 209 4 ligne 2 , célébrées , /û&s célébrés. 

P. ai4 • 1* 9 4 plac , /i«&2 plu. 

P. 25o ,1. 16 , Bénédictines « /û;^2 Bénédictins. 

p. a56 ^ 1. 2 ^ paraissaient , /i^^z paraissent. 

p. aSs , 1. 20, cette production, lisez ce recueil. ^ 

p. 275 , L a5 , Saugrain , /^«&z Sangrain, 

P. 392 ^ 1. 8 ^ allait , /(56Z devaient. 

p. 399 ,1. 22 , la critique y remarque , /*«^« la critique, 
remarque. 

p. 3o5 , 1. 8 , Schœnauge , lisez Mionaugie. 

P. 3 1 1 , If 27 , conduisit , lisez conduisirent. 

p. 3i3 , lignes 24 à 28 , 02^ lieu de quelqu'un qui , etç ; lisezz. 
quelqu'un qui, dans sa jeunesse, n'aurait vu, n'aurait 
admiré que l'auteur de Cinna, ne serait-il pas excusable 
d'avoir pensé que personne n'égalerait ce poëté ? Lea 
réputations en imposent. D'ailleurs l'enthousiasme dei 
Madame de Sévigaé pour Corneille ne lui fit point, 
illusion, etc. 
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